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l'Italie et sa description; les usages, le gou- 
vernement , le commerce , la littérature , le» 
arts , l'histoire naturelle et les antiquités ; avec 
des jugemens sur les ouvrages de peinture, 
sculpture et architecture* 
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SmT£ DE LA DESCRIPTION DE VENISE. 

CHAPITRE P II E M I E IL 

,Du gouvernement de Venifiik 

1, 1 
L n'y a point d'ariflocratie dans le monde auffi 
caraâéri/ee que celle du gouvernement de Venife r 
deux cent & fî)c familles, qui forment cinq cent 
vingt-trois branches, & comprennent renviron quinze 
cent nobles (i ) en âge de majorité 9 forment le 
confeil général , dépofitaire du pouvoir fouverain ; 
ce confeil fait feul les lois générales qui intéreffent 
la conftitution de l'Etat , il chot£t le doge & les 
principaux officiers de la république , & renouvelle 
chaque année le fënat & le confeil des dix ; il 
nomme les gouverneurs fur quatre fujets préfentés 
par les éleâteurs. 

Pour les éleâions on a dei«. urnes. , dans les- 
quelles font réparties autant de^ boules qu'il y a* 

IX I il I I I I . I i , I • I il , t f *■ ' I' I ■ 

0) On trouve les noms de chacim « avec ceux de toui let 
Ënateurs & autres officiers dans le Froto ^ gioruale fer Vanno^ 
où eft le livre d'or. Il eft rare que Vâflibmblee contienne plus 
de fept cent perfonnes, ^ la plupact df temps il n'y en a |as 
filas de trais cent* 
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d'éle£èeur9 dans le grand confeil , par exemple troif 
cent} dans jchaque urne il y en a vlngt-^atre 
d'or j les autres for^ planches j chaque^ noble ^va i 
fbn tour , fuivant Tordre de fon banc , en prendre 
une , & celui qui a pris une boule d'or paffe à une 
troifième urn© où" il y a trente-fix boules d'or & 
douze blanches , "c'eft-à-dire quarante-huit ^ s'il a 
encore une boule d'or, il devient éleâeur, & 
il paiïe dans Mne dés quatre chambres deftinéef 
aux éleâions ; les neuf de chaque chambre choifîf^ 
lent chacun i|g des nobles pour l'eniploi dont il 
s'agit } celui qui a les deux tiers des voix eft pro* 
pôle au grand confeil, où il eft balotté^ & comme 
chacune des quatre chambres en a propofé un , il y 
en a quatre , parmi lefquels le grand confèil çhoifît 
le magiiïrat ou le gouverneur -dont on a befoin. 

Le Pregadi , ou le fénat de Venife , eft chargé 
du gouvernement &rde l'adminiftration ordinaire 
de l'Etat , pour les matières politiques , économie, 
ques & militaires : il eft compofë de (bixante féna*^. 
leurs appelés les Pregadi ,j de Soixante autres , dits 
de la Zonta , auxquels* fe joignent les procurateurs 
& plu fieurs autres fortes de inagiftrats, qui font 
à* peu-près en tout deux cent trente perfonnes. C'eft 
dans le Pregadi que Ton décide de la paix & de la 
guerre : on y fait les k)i9 dans les matières qui font 
du rôflbrt du fénat V on y nomme les âmbaflfadeurs 
& les capitaines; le fénat chbifit aufli par fcru* 
tin les avogadors ^ les cenfeurs , les confeiilers , & 
les proppfe au grand confeil , qui les approuve & 
les rejette. Le Pregadi s'aiTemble le jeudi & le fa-; 
medi. Les fénateurs font tous les ans ballotés au 
grand coiUeil , par une nouvelle éieâion } il faut 

de» 

donne 

'âge 

de vingt-cinq ans. 

CONSIGUO pi DiECi;^ ou le confeil des dix^ 
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rft un tribunal redoutable & Ibcret , chargé ck véilz 
1er à la fureté de FEtat , de réprimer avec fo'm 
& avec vigueur tous les abus, & de punir tousles^ 
délits qui pourroient être contre le gouvernement ^ 
fàiis en rendre compte à perfoone y quelles que 
foient les parties intéreflees. 

Ce confeil des dix choifit trois inquifiteurs d'état ^ 
qui (ont dépofitaires de toute ion autorité : )a dé^ 
tention ide M. Quirini qu'ils avoient fait arrêter > 
quoiqu'il fut revêtu de la charge d'Arogador ^ bu do 
tribun du peuple , occafionna en 1761 & en 1762» 
de grands débats au fujet du confeil des dix & des 
inquifiteurs d'état ; il étoit queftion d'abolir leu( 
autorité *, il fut décidé le 16 Mars ij6i qu'on I9 
laiiTeroit fiibfifter, mais avec oes reftri^ions} let 
inquifitenrs ne peuvent maintenant prendre con- 
noiffance d'aucune matière de juriiprudence, ni de 
finances , celles ci étant réfervées à d'autres magif^ 
trats ^ ils ne peuvent mettre aucun empêchement 
aux fonâions des confèils & des collèges, empê-^ 
cher les Awgadori di Common d'exercer leur autor 
rite pour le maintien des lois , ni punir un noble 
fans le confèntement du confeil des dix. 

Cette limitation à l'autorité des inquiftteurs 4 
diminué beaucoup le refpeâ qu'on avoit pour ce 
tribunal, leurs fecrétaires ont auifî perdu beaur* 
coup de leur influence : ces emplois , qui étoient 
confidérables, furent réduits à rien en 17^1 , parce 
qu'on réduiiit leur exercice à deux ans« Le fecré- 
taire des inquifiteurs fe choifit parmi les quatre 
fecrétaires du confeil des dix , & ceux-ci fbnf choifis 
parmi ceux du fénat , m^s feulement pour quatre 
ans. Après deux ans d'intervaUe , pendant lefquels 
ils fervent au fénat, ils retournent au confeil des 
dix ^ quand ils ont été pendant deux ans fëcrétaires^ 
des inquifiteurs , il faut deux ans pour qu'ils, puif- 
fent exercer de nouveau le même emploi. 

Le chancelier n'eil que de Tordre des fecrétai* 

A i^ 
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res, mais il a peut-être plus d'influence que te 
doge même : il le remplace quelquefois , & alors 
il eft ^Couvert ainfi que le doge y qui feul met fon 
bonnet -dans les cérémonies. 

Les inquifiteurs d'état font des perfbnnages moint 
diftingués par leur fagefle ; on les choifit toujours 
dans un âge où les paflions font amorties , & où 
Ton eft moins expofé aux dangers de la prévention , 
de l'emportement , ou de la féduâion j aufli le 
pouvoir abfolu qui leur eft confié ne produit • il 
que très-rarement des abus. 

Le Collège , Pieno Collegio , eft un confeil de 
la république qui reçoit les mémoires des ambaf- 
fadeurs & des cours étrangères , auÛi-bien que le^ 
requêtes des fujets y & prépare les affaires qui doi^ 
vent aller au Pregadi : il eft compofé des vingt-fix 

Î»erfbnnes oui occupent les principales dignités de 
'Etat y le doge , trois confeillers, Capidi quaranta , 
£x fages du confeil , cinq fages de terre«ferme , 
cinq dt eli ordini ; le préudent de fémaine eft un 
Aes fix fagés du confeil à tour de rôle , &c. j Ton 
y examine les affaires internes & externes , mili« 
taires ou économiques , & celles qui intéreftent les 
an^baffadeurs & les puiflances ; voici la manière 
dont celles-ci y font portées : le minifbe étranger 
qui a quelque propofition à faire à la république , 
envoie un fecrétaire à la porte du collège, qui 
i*aflèmble tous les matins ^ le Fante , ou Thuiflier , 
fait ranger tout le monde d'un côté de l'anti- 
chambre , & fait affeoir le fecrétaire feul de lautre 
côté } un fecrétaire du fénat reçoit fon mémoire , 
le porte dans Taffemblée , & revient lui dire que 
le collège prendra cette affaire' en confidération , 
alors le fecrétaire de Tambaffadeur fe retire , & 
qnelqiies jours après il vient un fecrétaire du col* 
lége chez l'ambaffadeur , il Ini rend une réponfe 
verbale, que Ton peut feulement écrire comme fous 
(a diâée , mais il ne taiffe rien par écrit , pour ne 
point compromettre la république. 
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Il y a eu des occafions particulières où des minif* 
ires étrangers oat demandé à pouvoir traiter en 
perfoiine avec des commifTaires de la république : 
par exemple , lorfqpe le roi fe porta pour iriédia- 
teur entre le pape & la république , le miniftre de 
France eut trois conférences avec des fënateur^ y 
mais ce fut dans le couvent des Servites. 

Il eft arrivé quelquefois qu'un miniftre étranger 
étoit obligé d écrire aux inquifiteurs d'état ^ dans 
ce cas , il faifoit remettre la lettre à leur fecré- 
taire , qui avoit foin de protefter qu'il la jetteroit 
au feu & qu'il ne leur en parleroit point , mais au 
moyen de quelque religieux qui connoiflbit ces in- 
quifiteurs , on parvenoit à favoir leur réponle , fans 
qu'ils paruflènt en vouloir rendre. 

Le Doge , qui préfide à ces trois confeils , eft 
le chef de la république : il a les honneurs de la 
fouveraineté , mais il n'en a poinjt le pouvoir j c'eft 
le fénat qui gouverne en fon nom : placé dans une 
élévation apparente ^ il eft plus véritablement fujet 

Su'aucun autre ^ il a pour fon partage la dépen- 
ance , la folitude > une circonfpeâion gênante & 
néceftaire , & fouvent des oppofitions mortifiantes 
pendant toute fà vie. Le doge & les confeillers for- 
ment ce qu'on appelle la Jtrtnijjima Signoria. On 
lit dans plufieurs auteurs que quand le doge marche 
en cérémonie, il eft fuivi d'un homme portant 
tine épée 9 pour repréfenter celui qui coupa la tête 
au doge Falier , & que le jeudi gras il çft obligé 
de faluer les colonoes de la place à l'endroit 011 
cette exécution méinorable fut faite \ mais cette 
épée n'eft que le fymbole 4u droit de glaive : elle 
eft portée par le patricien qui le premier doit par<^ 
tir pour être podefta en province \ c'eft un grand 
iabre à large lame , dans un fourreau enrichi de 
pierreries 9 qu'il tient élevé entre les deux premiers 
ienateurs , quoiqu'il ne le foit pas. 

Quant à la cérémonie du jeudi-gras , lorfque 
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le doge vient dans la galerie pour le feu d'artifice y 
il falue tout le peuple aiTemblé fiir la place & aux 
fenêtres , il non les colonnes de la place S. Marc* 
Au refte , cette précaution feroit bien fuperflue f 
aujourd*hui que le pouvoir du doge cft prefque 
anéanti. Le feul privilège réel qu'il ait , efi de pou- 
voir de lui*même, fans la participation des (âges ^ 
propofèr des objets de délibération dans le confeil 
des dix , dans le lenat , & dans le grand confeil^ 
pour les autres proportions qui ne viennent point 
de lui , elles doivent être auparavant ibumifes à 
l'examen des fàges , qui peuvent les rejeter ^ St- 
quoiqu'ils ne puilTent pas empêcher le doge de faire 
des propofitions dans le confeil , ils peuvent encore 
le. mortifier , s'il les fait malgré eux , en élevante 
des difficultés ; & lors même qu'elles ont pafie , 
les Âvogadors peuvent en fufpendre l'exécution ^ 
du moins pour un temps. 

Toute la famille du doge , quelque nombreufe 
qu'elle foit , eft obligée d'abandonner le fénat ; il né 
confèrve que fou plus proche parent, qui a (ëance 
dans la première place d'honneur , mais qui n'a 
point de voix délibérative. 

Quoique la place du doge foit recherchée par le 
plus grand nombre des Vénitiens illuftres , on en 
a vu qui cherchoient à l'éviter , fpécialement dans 
la famille des Cornaro. Un homme lage , dont l'il- 
luftration &' la fortune font au-deifus de cette 
dignité, ne veut pas devenir , pour fa vie , comme 
une efpèce de prifonnier d'état , enfermé pour ainfi 
dire dans le palais S. Marc, affujetti à plus de 
règles , à plus de bienféances , à plus de devoirs 
qu'aucun autre , & qui n'a d'autre avantage que 
celui de la représentation ; mais il peut arrivei" 
qu'une perfonne convienne plus que toute autre à 
la république , Se dans ce cas il ne lui eft pas per- 
mis de refufèr la place ; on a vu le cas arriver. 

Quoique les trois conièils & le doge forment 
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VefTence de la république & du gouvernement de 
Venife, il y a povr TadminiAration un corps pré* 
paratoire, qui s'appelle la Confulta ^ & forme, la 
partie principale du ooUége j c'eft comme le con- 
iêil du cabinet , il- eft compofé de fix fages , Savi ^ 
ou fages grands, qui (ont comme les miniftres de 
la république , & qui ont le maniement des afIaH 
res^ ils s'afTemblent deux fois le jour, ils prépa* 
rent les matières qui doivent être portées au fénat 
par le fage de femaine , mais leur emploi ne dure 
que fix mois. 

Les fix grands iàges ont chacun, à leur tour,, 
pendant une femaine, les principaux détails : le 
iàge de femaine , Savio M Settimana , reçoit tou-» 
tes les propofitiohs , les requêtes , les mémoires 
& les repréfentations des magiftrats , i^ les porte à 
Taflemblée des fages après les avoir examinées lui* 
même ^ & il eft alTez ordinaire que l'on fbive (ba 
avis comme celui du rapporteur , dans les affaires 
contentieufès : par-là le fage de ^maine eft vérita* 
blement la perfomie qui a le plus d'influence dans 
la république , ainfi que le grand penfionnaire en 
Hollande ( quoiqu'il n'ait point de voix aux Etats-* 
Généraux) ou les Secrétaires d'état dans un gou- 
vernement monarchique. C'eft le fénatqui fait l'élec-* 
tion defs kges^ & rc'^ft eux qui. font laconvoca*' 
tion du fénàt* Il y a d'autres magiftrats qui en ont 
le droit , mais ils ne l'exercent pas. 

Le gouvernement de Venife eft le plus ancien 
qu'il y ait en Europe , & celui dont là forme a duré 
le plus long-temps , cela vient du caraâère des 
Vénitiens : quoique l'efprit de faâlon ait toujours 
été aftez violent à Venife comme ^ans la plupart 
des républiques , il n'a pas été au point de fè per- 
pétuer avec fureur de générations en générations , 
comme ou Ta vu dans des pays plus méridionaux ; 
on voit encore dans de certains endroits de l'Italie 
h$ gens qui ont fait vœu de ne pas fe rafer que 
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leur ennemi ne Toit afTaiTiné , ou que la mort de leur 
père ne (bit vengée ^ il n*en eft.pas de même à Ve* 
nife. Les Florentins fe croient bien au -deflfus de» 
Vénitiens , qu'ils regardent comme des gens lourds 
& phlegmatiqûes ; cependant ils n'ont pas eu aflez 
d'efprit pour conferver leur liberté ^ ils l'ont per- 
due par les faâions y & les Vénitiens l'ont cônièrvée 
par leur fkgefTe St leur vigilance j ils font les feuls 
de ritalie , ou même de Tunivers , qui aient eu & 
long temps la même forme républicaine. 

Perfonne n'a mieux écrit fur le gouvernement de 
Venife qu'Amelot de la Houflaye (i) , qui avoit été 
fecrétaire d'Ambaifade à Venife ^ les Vénitiens même 
ne lui reprochent que quelques fautes peu impor- 
tantes^ & je renvoie à cet auteur pour tous les autres 
détails. Mais dans le temps on iê plaignit beaucoup ^ 
& l'auteur fut mis à la Baftille lur Usi plaintes des 
Vénitiens. 

Ce gouvernement de Venife a été extrêmement 
« célébré par Barrington } cependant Montefquieu y 
trouvoit bien des chofes à reprendre. Un des re- 
proches que l'on peut faire à ce gouvernement , c'eft 
de n'avoir point xhangé fes maximes , depuis que 
fes richeifes & ùl puiifance ont dttninué ; une con«* 
duite qui eft bonne lorsqu'un état eft vafte , riche y 
flori/Tant, craint & recherché , ne l'eft plus quand 
l'état a perdu une partie de ces avaàtages j mais à 
Venife il fùffit qu'une coutume (bit ancienne pour 
être toujours fuivie 9 quoique les circonftances qui 
r#nt fait établir ne fubfideot.plus^ par exemple y 

(i) Hîftoire du gouvernement de Venife, parle fieiir Amelot 
fie la Hoiiflaye , à Paris , chez Frédéric Léontrcf , 1676 , i^t 
pages »;.$• Il en a paru à Amfterdaoi une réfutation ea trois 
volumes, il y a quelques années; Tauteur ne Çs nommoit pat , 
mais c'eft un nommé Cafenova , Vénitien expatrié i il prétend 
y relever des centaines de fautes. Le catalogue des auteurs 
qui ont écrit fur cette matière , eft dan» VJfolarto du père Caro» 
nelli. Au refte, le détail de ce goiivtrne>^iejit eft difficile i 
faifir pour un étranger ; il y a même peu de Véoitiens ^ui If 
connoifiènt parfaitement. 
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â n'y à m émulation j ni eipérance pour tout ce qui 
n'eft pas noble : on ne peut parvenir à rien de grand 
fans la noblefle. On ne peut acquérir l'exiftence , . 
c'eft-à-dire, la noblefle, que quand il y a des guerres 
di/pendieu^s ^ & qu'on a gagné beaucoup d*iirgent $ 
les belles aâions , les (èrvioes ^ le mérite n'y font 
rien. Le marquis Maflfei qui fut (î célèbre , fi grand , 
fi utile à (à patrie , fi comblé d'honneurs ^ & à qui 
on a élevé des ftatues , n'étoit qu'un noble de terre* 
ferme : ces nobles rampent , quand ils font pauvres ^ 
ibus le patricien ou noble Vénitien , qui leur fait 
toujours fentir fa fupériorité j quand ils font riches y 
ils vont quelquefois fèrvir ailleurs pour ne pat voir 
au-deifus d'eux beaucoup de gens qui ne les valent 
pas d'ailleurs. 

En 1770 on ouvrit la porte de la nobleilê pour 
quarante familles nobles de terre-ferme, à condition 
qu^elles aurorent trente mille livres de rente & trois 
cent mille livres dans les fonds publics ; & cependant 
en ne paroiifoit pas fort empreflfé à (aifîr cette occa« 
film , parce que les nouveaux nobles ne partagent 
pas aflez la confidération des anciens. 

L'extrême fiipériorité des nobles Vénitiens influe 
un peu fiir TadminiAration de La jûftice : il eft quel* 
quefois difficile au peuple de l'obMiir contr'eux ; 
mais en général les ma^ftrats font iatègres , & fe 
font un honneur de condamner des grands j quand 
la juflice l'exige. Aufli le peuple eft attaché au gou- 
vernement ^ d'ailleurs , chacun a parmi les nobles 
quelque proteâeur , en qui il met fa confiance y Se 
qui le défend au befinn. 

Un peut dire aufli , à l'égard de ce gouvernement^ 
qu'il n'y a pas affez : d'émulation parmi Içs nobles 
Vénitiens^ quoiqi^ le fyftême d'égalité foit la baf^ 
d'une. conftitutlan républicaine, l'égalité n'a guère 
lieu à Veoifê x|ue dans les petites chofes , jaiiiaisi 
éans les grandes : un noble de nduvelle création y 
avec tout le mérite poâihle, ne parviendra pas à être 
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ambafTadeur , un noble de famille ancienne n^y pâf# 
viendra pas non plus, à moins qu*il ne foit riche« 
.Pour être procurateur il faut avoir beaucoup d*ar-^ 
gent, & donner des fêtes difpendieufès j cela efk 
au point qu'on aura bientôt peine à en trouver qui 
foient aflez riches , du moins dans la haute nobleife^ 
& Ton commence à Cs relâcher fur ce dernier article^ 
On en a difpenfe M. Calbo. Ces deux conditions 
nécefTaires pour parvenir aux grandes charges pou« 
voient être bonnes dans le temps que Venife avoit 
des pofleflion& en Grèce & dans l'Archipel , dont 
les gouvernemens étoient très*lucratifs ; ceux qui 
en avoient recueilli le$ fruits dévoient , pour parve-» 
nir aux honneurs , avoir un objet de dépenfe qui fit 
rentrer dans l'Etat une partie des fommes qulls en 
avoient tirées , mais aâuellement les emplois font 
bien moins lucratifs & en petit nombre.; ils ne 
fuffifènt guère que pour faire vivre les nobles qui 
ne font pas riches , & qui à force de donner de« 
voix ou des balles aux graijdes maifons auxquelles 
ils fe font dévoués , obtiennent un gouvernement 

Êar le crédit de ces premières familles. On appelle 
larnabotes cette foule de nobles qui ne font pas 
riches ; on prétend qu'ils vendent fbuvent leurs voix y 
& qu'il y eut un patricien qui , pour être procura^ 
teur y donna dix fèquins à chacun. Autrefois les 
nobles avoient encore une grande reflburce dansf 
le commerce j ils s'intéreiToient dans les vaifTeaux 
qu'un négociant envoyoit au levant j fouvent même 
dans le détail de fa banque ou de fà commiflion ^ 
mais ce commerce eft fi diminué à Venife , que les 
nobles n'y trouvent plus les mêmes avantages j 8c 
le dédaignent. Cependant il s'en trouve plufieurs qui 
s'en occupent encore aâuellement. ^ 

L'avantagé qu'ont les perfonnes très-riches , c'efl 
de pouvoir être ambaflàdeurs , & devenir enfuite 
procurateurs de S. Marc , dignité éminente quant 
à la repréfentation 2c qui efl à vie , mais qui donne^ 
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peu d'influence , puifque les procurateurs n'ont pas 
même voix au grand confeil. Quelquefois on finit 
lés ambafTades par être balles ( on prononce baïlé 
-en italien) , c'eft^à-dire , ambafladeur à Conftanti^ 
nople. Plufîeurs de ceux qui ont été bailes reçoivent 
quelque temps après la vefte di Procuratore , lorfqu'ils 
^nt de la naifiance , du mérite , ou de l'argent à 
dépenfer : un exemple récent a prouvé qu'il ne falloit 
4nême que de la fortune ^ our être procurateur. 
Comme cette dignité ne rapporte rien , & que les 
:fêtes qu'on t&. obligé de donner à ùl réception 
coûtent beaucoup , il eft arrivé depuis peu que dans 
plufîeurs familles patriciennes on n'en a point voulu, 
& qu'enfin on l'a donnée à un noble qui eft riche , 
mais qui n'étoit point diftingué par de grands fer- 
vices , ni par une naiflance illuftre : quelquefois 09 
l'obtient pour récompenfe de fervices fans être fort 
avancé en âge , quelcpefois aufli par des confidéra- 
tions étrangères. Âinb l'éleâion du pape Rezzonico 
£t donner le rang de procurateur à (on neveu ; il 
prendroit à Rome le titre de prince Rezzonico, il pré« 
fère à Venife celui de Procurator Rtijçonico. Il y avoit 
en 1765 onze procurateurs. 

' Du côté de la politique c'eft peut-être un défaut 
tjue de fixer à quatre ans la durée des ambaffades ; 
il y 9 des cas où le bien de l'état demanderoit qu'on 
s'écartât de l'ufage. Le procurateur Emo y dont \t 
mérite n'étoit comparable qu*à fa probité , éto\t 
Baile à Coi^ftantinople dans des temps orageux vers 
1730. Le grand- vifir avoit pour Emo l'amitié & la 
confidération \que les qualités de l'eiprit in(pirent 
toujours quand elles (ont jointes à celles du cœur. 
Lorlque les quatre ans de l'ambaf&de furent expi- 
rés , & qu'Emo fe préparoit à prendre congé , le 
vifir lui dit : Le fénat n'y fonge pas , vous le fervez 
bien , je. vous aime , votre préfence ici eft plus utile 
4 la république de Venife , qu'elle ne le fera par- 
tout ailleurs ^ pourquoi ne vous x laiflè*t-on pas l 



j€ Voyage en Italie. 

Mais le refpeâ pour les anciens u(ages lek /butient 
contre rexpérience des inconvéniens* 

Le titre de cavalier ou chevalier de TEtoile d*bt 
forme encore une diftinâion , pu une prérogative 
purement honorable , qui flatte beaucoup dans une 
république 9 mais qui ne procure aucune influence 
ni aucune fupériorité réelle* Il y a douze chevaliers^ 
parmi lefquels il y en a quatre qui ont ce titre héré» 
ditaire dans leur famille : (avoir j Contarini j Mo*» 
rofîni , Rezzonico & Queifini. 

Le grand nombre de nobles , qui tous veulent 
avoir part au gouvernement & aux places , fait que 
l'on varie fouvent les emplois j que les éleâions 
font fréquentes ^ & qu'il y a toujours beaucoup 
d'alpirans & beaucoup dHntrigues pour toutes les 
places & pour toutes les éleâions. 

Les afpirans font obligés de mériter les places 
en fe rendant agréables au plus grand nombre , & 
les riches en ménageant ceux qui ne le font pas : 
c'eft ce qui ramène entre tous les nobles une égalité 
républicaine y & qui fait entr*eux une efpèce de 
démocratie ^ mais par rapport au peuple 9 c*eft plu- 
tôt une oligarchie. 

M. Fabbé Richard nous repréfënte les (blliciteurs 
qui ne craignent point d'aller fur les brifées de leurs 
propres parens , & de faire tous leurs eâfbrts pour 
•n rompre les mefures j cependant il n'arrive guère 
que deux parens concourent pour la même place '^ 
& dans ce câs-Ià les balles fe partagent , & l'affaire 
fe pafle avec la plus grande, politefle , parce que 
dès le lendemain de la ballotation une partie de la 
famille a befoin de l'autre j ou pour obtenir un em» 
ploi avantageux , ou pour éviter celui qui ne l'eft 
pas. Mais lor^iu^ dans la concurrence un noble n'a 
eu que peu de. balles , il fe trouve humilié , & ië 
tient retiré cher lui pour aflèz long-temps. . 

Quand on eft mécontent d'un inquifiteur ^ d'us 
aœbafladeuTy ou d'un autre aoble, placé dans les 

hautes 



%}ÈLixte% dignités dé la république y on le change tnênid 
lavant le temps , ou bien on attend que ia geftiptt 
£]îit fibie , & on TeRYOte commander dans quelque 
petite ville k Cette efpèce de chute, ou d*exil fert de 
punition & d'exemple. U ne fufiit pa$ ^ pour fe req^ 
dre agréable ^ d'avoir ob&rvé les lois ^ il faut reir 
^eâei- même les. ufàges^ le goûtée Topinion dei 
autres. Un patricien dans une magistrature des ponti 
& chauiTées voulut (ignaler fou intégrité en paâant 
en recette beaucoup plus quW n^avoit Coutume ^ 
il fut envoyé enfuite pour gouveineur d*un village* 
On trouva mauvais ^qu^l eût aipiré à la fingularité 
de donner l'exemple à fes concitoyens^ & qu'il eût 
eu la vaine gloii'e de £aire préfent à la république 
dune chofè qui par l'ufage & la toli^ance ^Yoit 
toujours appartenu à fès préitéôelTeiirs. 
. Parmi les moyens qu'il y a ide;£b dlftitlguet daQt 
le fénat, Télûquence efl uo dciceus. quiréuflifl^nt 
le mieux ^ & elle forme un g^fandf bjet dléftaulati^n^ 
Il y a tou^iu^s i îVeniie dans le ÊQat qu^tîfe ou cm4 
perfonnes ^ qiïi par-là entraînent! lés fifi^ages y U à 
quii'ou accordé flji fiipériorité 8c la conudération 
qui en eft unevAiHe. M. Gerbier wtoit eu à Ve^ii^ 
une très^grande inÂuencej^ s*il;eât été dulti^k (jénaN 
Quand il y a eu^de^occafions oi^ leut éli9<{uence a 
brillé dans un P^egadi , c'eft le (uicft ^^^ converfa* 
lions du foir & du lendemain ^ inème iètetUsà^m^f^ 
où l'on entetKt i^uvént parlei;.ded ^Sa&tè^ de la |é« 
publique. ? ^ \ i 

MM. Griniia^niv Tron^ Renier^. T^en.^ Zulîau^ 
Zuftiniap étoient les^ plus célèbï!er*n7<îs : Je pro-s 
curateur £mo étoit il y a queiquesiannées Taigle, 
de fa république» André Tron né «ili^tji^.que nous 
avons vu atnbairadèur en I^ranceen 174$ > paflbir 
pour Tune iter meilleures fêtesTçhi fén^ f - 

Depuis ce tçmps-lâ lé doge afkùel Renier a fait 
admirer fa ppliti<me & fon éldqueniçç , de mêmq 
que M. Jiiftinianié ^ 

Tamt VIL ..«c«^^?>^ B 
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C'eft furtout daes les afTemblées générales où 
chacun s'efforce de faire parade de fon éloquence ; 
il y en a qui mettent beaucoup de grec & d'érudi- 
tion dans leurs > dilcoûrs. Eii 1761 lorfqu'il étoit 
queftion d'abolir lô confeil des dix , le procurateur 
Morofini (i) parla pendant huit heures de fiiite ; oa 
dit qu'il en înôurut. Ces orateurs ont un langage 
emphatique ^ fort différent du langage fimple & or- 
dinaire j & Ils parlent totijours en Vénitien (2). 

Les plaidoiries des avocats de Venife ont auffî 
quelque :Chofe de la chaleur & de l'enthoufiafme des 
improvifateurs , ils tommenccint , ainfi que les nô- 
tres , par prendre leurs conclufions , & expofer 
leur fujet tranquillement & avec modération. Mais 
lôrfqu'ils en viennent àr réfuter les raifons de leurs 
parties adverfes , ils fê montent j ils s'échauffent , 
ils élèvent la voix ^ & non contens de prodiguer les 
êxclamatioils les plus outrées , ils les (butiennent 
parles geftes 1<S' plus violens ^ ils s'agitent comme 
éés énergumèties , Ms frappent leur chaire , ils s'y 
promèAent ^ îh Tëbranlent , ils eq ifortent ^ ils y 
^Ëfùtrent avec vint impétuofhè qui reffemble à un 
6Dthoufiafmedepythoniflè. Ceux qui ont du naturel y 
dti gétiie^^ des grâces 9 parviennent à intéreffer 
{)lus fottfiffntïSt leurs juges par cette aâion forte &c 
nnimée^rt^îs Ah plupart fe- rendent ridicules , du 
«dînspoiir dès étrangers. 

-^-Lès Avogadors fi>fttxomme des procureurs géné- 
raux , ou des tribuns du peuple, chargés de le 
défendre &:d6 recevoii'fes plaintes: il y en a trois 
qui ont cbakr^m leurs t[uartiers daiis'la vilie^&exer* 
<îent chacun un' mpir en chçf , pour porter les affai- 
res au^çonfètl'des dix; ce font eux qui font les 
skrcuf^teuifte^ marière criminelle; mais on donne 



■^■* 



(O Dlaotres" difent cj^ue ce fut le doge Fofcarini. 

, (l) On trouvée dans les lettres de M. RoUtqd une efpèçe 
éh grammaire*^ iféititieane; ce dialeâe'diHire un pea du boa 
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i TaGcqfë deux avpcats d^ réputation ^ qui fê font 
un mérite & une gloire de le. ibuftraire au fup-- 
plice y quand cela eft poflible. 

Les Tribunaux ordinaires de juftice à Venifê 
s'appellent Quarûntia cNminal , Quarantfa civil vec^ 
chia j Quarantia civil noya , ColUgio di Vinti , €01-^ 
itgio de^ Dodici ; ces deux derniers ont été portés à 
vingt-cinq & à quinze» 

La quarantie criminelle fut établie en il 79; 
•lie juge fur la dénonciation des Avogadors les 
crimes. commis de defTein prémédité ; on lui donne; 
le titre de SenniJJîmo Configiip , parce que c'était 
autrefois le conifeil du doge. Chacune des quarpn- 
ties e(l une copr fbuveraine , CQpfime le Pr^gadi ^ 
& le confeil des dix 7 elle a voi^ délibérative d^os 
le Pregâdi , &. fes chefs entrent dans le collège ; 
il y .a trois cpnfeillers qui y préfident à la plac^ 
du doge. 

La quarantie vieille fut inftifii;iée en 1400 ^ elle^ 
juge les, appellations entre Véni^ens «n matières 
civiles au^defTus. . d'uue certaine^; /bmme ^ c*étoit 
ci - devant huit cent ducats \ mais il y a eu d^ 
nouveaux réglemens à ce fujet : elle juge les ap« 
pejlations des fentences de terre^ferme y qui y font 
portées par les Avogadors. Les confeillers chaur 
gcnt tous les quatre mois dans la quarantie crimi-^ 
nelle, & fervent huit mois dans la quarantie vieille^ 
Il y a en tout cent foixante confeillers , qui font le 
tour entier des tribunaux en trente-<leux. mois. 

La quarantie nouvelle fut inflituée en 1492 ^ elle 
juge les caufès civiles du dehors au-deiHis de huit 
cent ducats, fur l^ppellation 46fautjres magiftrats 
,& des cours* . 

Le collège des, vingt juge les caufes civiles , de- 
puis quatre cent jufqu'à huit cent , Se les capfes 
criminelles qui y font portées par les Avogadors. 
- Le collège des douze juge les caufeà civiles, dca^^ 
pnis cetit jufqu'à quatre cent ducats. Se fonlmairc^^^ 
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nient des fommes moindres fi les auditeurs ne fofll 
pas du même avis. Ceux qui voudront avoir utle 
Idée des lois de Venife , pourront lire les recueil^ 
du procurateur Giulio Giuftiniano & du fénateur 
Cio-fiattifta Doua , qui furent choifis par le fénaC 
pour en faire la rédaâion. 

M. Richard évalue les revenus fixes de la répu- 
blique à vingt millions de France , je les ai oui 
iporter à quarante : il eft difficile de favoir le vrai. 

Les impôts font à^peu-près réglés fur le vingts 
deuxième du l'evenu ^ mais la perception m'en a 
pzTu fujette à bien des inconvéniens. 

La république pourroit facilement entretenir fur 
pied vingt-cinq mille hommes de troupes ; mais il 
y aJOng-tcmps tju'elle n'a eu de guerre j & qu'elle 
i)*a fait de levées confidérables ^ elle n'entretient 

tms plus de (èpt à huit mille hommes efFeâifs , que 
'on compte pour dix mille (i) , & qui gardent les 
|)laces frontière^ dû côté de la Turquie & du Mila* 
hei. L'état militiiire y eftprefque anéanti^ les offi- 
ciers fubâlternes ti^orit pas Tidée du ùfrvice : on les 
(>rend parmi lés iiobles de terre- ferme & les ûk 
d'officiers ; s'ils (ont attachés à quelque grande mai* 
fon , ils font leur chemin fans avoir befoiii de con- 
Hoître leur métier & de s'y applique]^. Les foldatg 
né favent pas faire l'exercice , ni tenir leur rang ^ 
à l'exception de quelques Sclavons. Il y a aufli un 
cbrps de milice de dix mille hommes , qu'on exerce 
de temps-en-temps. J'ai ouï dire que les payfans 
lie terre ferme font fouvent armés : par exemple , 
un berger gardera quatre moutons , nuds pieds, 
avec un fufîl for'VépauIe , quand il en a eu la 
permiffion ; mais c'eft plutôt un défant de police^ 
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(0 J'AI trouvé même des perfonnes'qlii rédtiiTent ce nombre 
â trois Qi^Ue hommes : le v^ifinage d'une puiflknce qni a trois 
^H^ trente mille hommet fur pied n'effraie point Us Véni- 
tiens, Us font défendus par la polit^ue de r£arope^ ainfique 
U pa^e & les autres Etats île Tltatit. 
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<lù*titie preuve en faveur de Tardeur militaire : îl 
n'en peut réfulter que des meurtres. 

Tant que la riépublique éloignera les patricienv 
de l*état militaire ^ elle n'aura jamais de bonnet 
troupes. On donne le commandement général ^ 
un étranger , parce que Ton redoute le crédit d'^in 
patricien ; mais que peut^n attendre d*un général 
subordonné à des commiflaires Vénitiens , qui n'ont 
jamais fait la guerre , & qui cependant en dirir 
gent les opérations ? 
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CHAPITRE IL 

Des mœurs & des ufages de Venife. 

j^PRÈs avoir parlé du gouvernement & des forcée 
de la république de Venife , il nousr refte à parler 
de la nation & de fes ufages : il n'y a rien de plus 
diftingué que la nobleflfe de Venife , foit par foa 
ancienneté , fbit par fbn illuftration. Les maifbns 
que Fon diftingué principalement , font les douze 
familles éleâorales 9 que Ton compare aux douze 
apôtres , & qui defcendent des douze Tribuns 
qui élurent le premier doge Tan 697 : ces familles 
font Badoer j Contarini ^ Morofini ^ TUpolOy Mi^ 
ckiel , Sanudo j Gradeniga , Mémo j Fatier ^ DûndoJo j 
Baroiif; celle des Polano , qui formoit la douzième, 
eft éteinte depuis quelques années. Voyez PregJ 
délia Nobilth Feneta , del P. Cafimino Frefchotti. 

Parmi ces premières maifons 9 celle des Badoer 
eft la plus ancienne; celle des Contasim eft la 

Elus étendue , & celle qui a poâiklé les phis bel* 
is charges dans la république. 
André 9 roi de Hongrie en 1190 y étoit fils d'uoo 
Morofini. 
Il y a encore dans la première cUftê de lanobleflb 
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quatre familles ^ que Ton compare aux quatre évàn^ 
^éliftes : leurs noms font Zufiinian , Corner ou Cor^ 
naro , Btagadin & Bembo ; celle des Cornaro a 
été furtout illuftrée par une reine de Chypre & 
par beaucoup d'anecdotes glorieufes : dans Tori^ 
fine c'étaient des négocians qui avoient juiqu^à 
quarante vaifleaux en men 

La première clafle de noblefle contient encore 
fiuit autres familles , qui étoient diftinguées long- 
temps avant cette première . fixation du confeil, 
qu'on nomma il ferrare ^el Conjiglio , & depuis 
laquelle la noblefle & le confeil ont confervé leur 
^mmuabilité : ces familles font Querini , Dolfini , 
Soran:p , Zorj[i ^ Murcello , Sagredo ^ Zant & Sa* 
iomon ( I ). ^ ^ 

La noblefTe de Venife efl regardée comme une 
prérogative fi éminente, que nos rois Tout reçue- 
comme une marque de diftinâion ; & Henri III , 
revenu de Pologne pour prendre pofFeffîon de la 
couronne de France, pafTa à Venife , & y fut reçu 
noble Vénitien. Quelques-uns des généraux étran- 
gers qui ont fervi la république ont reçu cet 
honneur pour prix de leurs fervices , quelques 
papes Font obtenu pour leurs neyeux j la famille de 
MM. d'Argenfbn , & quelques autres en .France , 
l'ont aufli. 

Dans les guerres que les Vénitiens ont eues con* 
tre les Génois , & ^ans la guerre de Candie , on 
accorda la nobleffe à beaucoup de familles , moye- 
nant finance ; ces nouvelles familles font divifées 
en ducal familie & nove familie : les premières font 
des /amilles qui ont donné des doges à la répu« 
.blique \ mais comme toutes les anciennes familles 
ont eu le même honneur , quoiqu'elles ne por- 
tent pas le titre de familles ducales , de même il 



(O -Df//« origine e de' Fafli dette famif^lie iUuflri i'Iialin, di 
Jî, FranceiCû àanfovini. In Finegiaf içss» in-4. 
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y en a de nouvelles qui l'ont eu ^ quoiqu'elles ne 
îbieot pas appelées ducales^ 
' Depuis Tannée 1450 jufqu'à 1620, il y avoit 
une efpècc de convention faite , entre les nouvel-' 
les familles, pour conferver toujours parmi elles 
la dignité de ^oge , les anciennes familles ayant 
trop de prétention & excluant les nouvelles famil* 
les des places importantes : il y en eut dix- neuf qui 
CRtrèient dans cette confédération , & s'engagèrent 
mutuellement à donner l'exclufion à l'ancienne no- 
blefle \ elles firent même fouvent tomber cette 
dignité dans des familles nouvelles qui n'étoient 
pas de leur ligue, mais cela leur étoit indiflTérent, 
tant qu'elles avoient la principale influence dans 
Téleâion , & qu'elles excluoient les anciennes fa* 
milles. Ce fut ce^te ligue qui fit donner le nom de 
ducales à plufieurs familles : en 1620 , les ancien- 
ites familles prévalurent , & Ton élut un Mémo ; 
depuis ce temps«là , il y a eu un Bembo , deux 
Cornaro, un Contarini, un Zuftiniani , 8cc. tous 
des anciennes maiibns , enfbrte que la ligue ne fub* 
fifte plus.' 

Les familles vénitiennes font ordinairement très- 
unies : les frères & les fœurs vivent enfemble ( tnê* 
me après avoir perdu leur père & leur mère ) fans 
avoir de difcuflion d'intérêts , & même fans par- 
tager \t% biens de famille., ce qui paroitra extraor^ 
dinaire à des François : voici un exemple pris dans 
une des plus grandes maifbns , celle des Moce-^ 
nigo , & qui s'eft répété , ou à-peu*près , dans 
bien d'autres. Un père de famille lailTé en mourant 
trois garçons & deux filles , une des deux filles 
fe fait religieufe , l'autre (e marie avec un jeune 
homme qui a beaucoup de parens , ce qui procure 
beaucoup de balles dans les éleâions , cela forme 
une relation d'intérêts entre les beaux- frères & leurs 
parens \ la fille qui fe marie reçok une dot con- 
venable , & renonce au refte du bien ; . fes trois 
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frères rçftent d^ns la ntême tuaiibn , ks palais feiMf 
^ITez vaftés en Italie pour qu'on n'y fôit point gétii 
malgré le qpmbre. Les biens qui leur reftent font 
en commun ^ ils oot un intendant qui fouvent elî 
prêtre y & qiii leur rend compte 9 il donne à cha« 
cun tant par mois pour Ton entretien & pour fe| 
domeftiques particuliers ; quand Tun d'eux fait de$ 
dettes , fa portion feule y eft hypothéquée , & fît 
men^ata ou fa penfion en eft diminuée. Ordinaire^ 
^)ent il n'y en a qu'un par famille qui k marie ^ 
alors fes frères 4ui cèdent que portion plus forte 
que la leur \ fi l'un eft dans un emploi qui exigo 
de la dépenfe, (}ans qne ambafTade, une place de 

Î>odeftà onéreufe , le furcroit dç /a dcpeniè de prit 
lir la mafle commune , parce qu'il exempte ki 
frères de fgmblables charges ; ce^te union eft ci^ 
rnentée par le beibin qq'ils ont d'avoir beaucoup de 
voix dans le grand confeil , & par la néceflité d'emir 
ployer une partie de leur fortune au {etvï(;e de la 
république. Le même efprit setend à tputes le» 
familles depqis les plus oj^ulentes jufqu'à celles qui 
le font le moins ^ aelles qui ont du fuperflu & qui 
ont befoin d'illoi^atioû font quelquefois des dé-r 
penfes confidérable^ y pour fbutenir à Rome un de 
leurs p^rens en pfélatqr^ y & dans des places S\C% 
pendieufes ( i ) ^ & pour le fuire parvenir enfin à 
lin chapeau de cardinal. Cet ufage iè trouvée éga** 
lement à Napl^, à Gênes, à Rome 6c , dans I0 
lefte de Tltattev 

Burnet croyoit qu'une des grandes raifbns qui 
9voit fait dégéuérer la noble|ïè italienne , & fur- 
tout celle de Venife , de fon ancienne gloire y étoii 
la maxime établie depuis long temps , que pour 1<| 
confervatiop des familles , 00 ne doit marier qu'ua 
feul des en fans : par ce moyen, dit-il, les Îthrc9i 
de celui qui eft marié n'ayant ni biens , ni famille^ 

(i) Cependant depuis le co^lmenccme|lt du fieple , on leui! 
^ifend Jçs JiOncia(ttKi}s.' 



'\ 
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Ti*oût aucun moyen ni aucune raifon d^émulâtion 
pour (è diftinguer , ils fe livrent à Toiliveté & auK 
vices ; au lieu que dans les autres pays chacun eft 
porté à (èrvir l'Etat 9 poUr acquérir de la repu ta* 
tien & enfuite de la fortune y & pour la tran& 
mettre à (es enfans : mais les Vénitiens ne veu- 
lent pas laiifer multiplier la pauvre nobleiTe , de 
peur qu'elle ne devienne trop forte ou trop entre>- 
prenante. Il eft très-rare que le mariage d'un no- 
bJe Vénitien avec une fille qui n*eft pas d'une mai- 
ibn noble fbit approuvé par le grand con{èil'( i ), 
-& il n'y en a point d'exemple dans les premières 
familles ^ lorfqu'un mariage de cette efpèce n'eft pas 
ratifié par le grand conièil ^ les enfans qui en naif- 
iènt héritent d^ bieni libres , mais les biens TubA 
utiles paflem aux collatéraux de la mèri>e famille 
& du même nom ^ ces eilfans ne font point nobles^, 
& à cet égard M. R. fe trompe en difant qu'ils 
peuvent acquérir lanobleife parleurs fervices : lori^ 
que la république fe détermine à la vendre , tout 
le monde peut en profiter ^ mais cela eft rare j on 
Ta fait vers 1770 pour quarante familles , comme 
]e 1 ai dit. 

il y a dan^ Venife des nobles d'un mérite diftin- 
gai ^ fupérieurs même à ceux qui font employés 
ilans les ambaf&des & dans les grandes charges , 
poulr lefquelles il ne fuffit pas d'avoir des talens ; 
ceux-là vivent afièz retirés & fe communiquent 
peu ; ce font ceux dont la converfation eft la plus 
inftruâive ^ & il y a plus à profiter avec eux qu'avec 
beaucoup d'ambalTadeurs ; cependant en général les 
nobles Vénitiens font très-inftruits des intérêts des 
autres nations , & même de la forme des gouver- 

^'— ^— ^P— —^"^ I " ' ■ ■ 1^— ^^— ^^M^— — I ii.i II I I ;i | ii 

^i) Oo exeepte cependant les #1 les des nobles de terre-ferme; 
•n excepte aiiffi la fiUe d*un médecin , d*nn tireur d'or , d*uii 
itretrier & ii!^n épieifr : ce font des profeflions privilégiées. Oii 
tpbtient ai^ iàes dil^^eiïftit en général pour celles qui font fo^rt 
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nemens : deux fois la fcmainç.ils entendent îeH 
dépêches de leurs ambafTadeurs , ils y apprennent 
ce qui fe paiTe dans chaque état , & ils entendeqt 
les réponfes qu*on leur fait. Quand un ambaflTadeur 
revient , il leur rend compte de fa commiflion y 
ceà ainfi qu'ils Ce mettent au fait de toutes les 
cours ; cet objet même fait une de leurs études 
dans les conférences de la jeunefTe , 8c ceux qui 
ont voyagé dans les différentes cours de TEurope 
font confidérés & recherchés , à raifon des con» 
noiifances qu'ils ont acquifes dans leurs voyages. 

Les ambafladeurs de la république font obligés 
de rendre compte à leur retour , par un mémoire dé- 
taillé, de l'état &t des forces des pays où ils ont 
été , des intérêts politiques , des ufages , des ca- 
raétères de ceux qui gouvernent y & des événe- 
mens dont ils ont été les témoins. J'ai eu entre les 
mains la relation que fit, en 1743 > le procura- 
teur Marco Fofcarini , ambalfadeur près du roi de 
Sardaigne 9 & je l'ai citée en parlant de Turin» 

La jeune nobleife reçoit pour l'ordinaire une 
fort bonne éducation : on l'envoie hors de Venifê 
en terre-ferme à Padoue , { i ) quelquefois même 
hors des états de la république, ces jeunes gens y 
cultivent les talens de l'efprit : après quoi on leur 
fait apprendre à monter à cheval , danfer , nager , 
jouer à la paume , &c. Les jeunes, gens n'entrent 
dans le monde que fort tard : à vingt-deux ans ils 
paroiffent à Venife , & jufqu'à vingt-cinq ans^c'eft- 
à-dire, avant de prendre l'habit ordinaire des Jnem- 
bres du grand confeil ( 2 ) , on les accoutume aux 
affaires pour qu'ils puiffent paroitre enfuite au 
Broglio , & dans les charges , avec quelque avan- 

■ I ■ I III ■ I I I I I II I I , M^— i»»^— ~— — — ^«^ 

* 

(i) On en voit moins à Padoue aftueUement , cette univer* 
jité paroi t avoir perdu un peu de fa réputation. 

(2) Quelquefois on le leur donne avant ving;t-cinq ans, fur- 
tout aux trente q^i fortent alla Barbarella^ c'eft4*dire , qu'on 
tire au tort dans le confeil le Jour de Ste. Barbe. 
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tage. Cependant j'ai ru des nobles bien ^nftruits^ 
mais partout il y a des gens qui manquent d*émula- 
tion ou d'efprit. 

Les étrangers trouvent moins de (bciété à Vé« 
nifè que dans la plupart des villes dltalie ^ une des 
choies les plus défagréables pour eux , c'eft la loi 
que tous les nobles obfervent de ne point fréquen- 
ter les miniftres étrangers ; ils ne peuvent les rece* 
voir , ni aller chex eux, fouvent même ils n ofêot 
leur parler en lieu tiers* J ai . connu à Venifè un 
miniftre ^e Naples qui a époufé une Vénitienne: 
il ne va chez les parens de fa femme qu'en fècret 2c 
avec une efpèce de déguifement , quoique fa femnie 
y aille librement. 

Il fèmble que c'eft encore par refpeéi pour les 
anciens ufages que l'on interdit toujours la com* 
munication entre la noblelTe & les miniftres étran- 
gers j cependant nous ne fommes plus au temps 
où un ambaffadeur pouvoit faire une révolution, 
comme le marquis de Bedmar en i6i8. Deman- 
dez ^ux principaux de la république pourquoi ils 
ne veulent pas abattre ce mur de divifîon entre les 
miniftres & eux, ils vous difent que c'eft de peur 
que quelques itobîes ne révèlent le fecret de Tétat; 
mais excepté tout au plus celui des inquifîteurs 
d'état , on fait toujours les délibérations les plus 
fecrettes du fënat, & avec de l'argent on vient à 
bout de tout. Mais on craint peut être que ft ]e& 
Barnabotes fréqiientoient les étrangers , ils ne puA 
fent être féduits. D'autres vous difent poliment 
que c'eft afin que les miniftres ne foient pas aflîé- 
gés par une foule de nobles pauvres qui iroient 
piquer leur table ^ mais on craint peut-être davan- 
tage leur influence dans les délibérations ; quoi- 
qu'il en foit , cet ufage paroit mal-fondé : il nuit à 
l'union des puiiTances , & il retarde l'expédition des 
affaires. 
H fut aufn un temps à Paris où un pretpier pré- 
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£dent du parlement ne pouvoit pas donner ai dîner 
à un ambafTadeur j mais les temps orageux une fois 
paiTés y Ton a rétabli les cfiofes dans 1 état naturel 
que la fociété doit mettre parmi les hommes. 

L*éloignement qu^on afFeâe pour les miniftrea 
étrangers ne s*étend pas tout-à-fait jufqu'à ceux 
qui ont des relations avec eux & qui les voient : 
}a marquife Vidovi , Milanoife , avoit chez ello 
deux fois la (èmaine une aiTemblée pour les am- 
baiTadeurs & les étrangers de diftiuâion ^ les autres 
jours elle raflembloit la haute nobleiTe , & elle 
a fbuvent porté des paroles aux premiers de la 
république de la part des miniftres étrangers. Pai 
connu un ieigneur François qui a pafle à Venife 
près de trois ans à différentes reprifes; il dînoit 
preique tous les jours chez les ambafladeurs , mais 
il n'y logeoit pas ^ il avoit ibuvent des nobles à 
manger chez lui ^ il foupoit tous les foirs chez eux ; il 
étoit bien reçu partout , & il étoit même le Cava^ 
lier fervente d une dame du premier rang , mais il 
ne faut pas que le commun des étrangers compte 
fur de pareils agrémens ^ il eft difficile aux étrangère 
d'être admis même dans les cafins ; quand ils font 
des vifites ils ne font point reçus ; aufli l'on envoie 
fouvent fa gondole pour faire les vifites. 

En général , on fe communique peu , & l'on 
eft afTez retiré à Venife : malgré le cèup*d'œil fin* 
gulier & brillant de cette ville , il y règne au-dehors 
un peu de triftefle ; on voit beaucoup de gondoles 
fur les canaux , mais peu de monde dans la ville y 
& perfbnne aux fenêtres ; les hommes font tout 
le commerce j & les femmes font retirées au-de- 
dans de leurs maifbns^on ne les voit guère que dans 
les églifes , ou lorfque le hafard les fait rencontrer 
en gondoles , & les dimanches au foir à la place 
S. Marc : on entendra des boites & des rumeurs 
qui feroient mettre tous les François aux fenêtres ^ 
Ans y voir qui que ce foit à Venife^ 



V O TAGË £K iTàLIE. 2^ 

Les Vénitieiis doanent rarement à manger , cela 
tie va point avec leur manière de vivre ^ leurs occu<* 
pations , leur goût & leur circonipeâion ^ mais 
quand ils donnent i manger , les étrangers y font 
reçus de même que les gens du pays. S'il y a bal 
dans quelque raaifon partiailière ^ les «étrangers 
connus y fout invités^ mais quoique la plupart y 
aillent en bahute ou domino y on ne peut y entrer 
le mafque fur le vifage ^ Se ceux qui daniênt ne 
ibnt point déguifés. 

Les Vénitiens font fobres autant & plus que les 
autres Italiens : ils boivent peu de vin ou de liqueurs y 
& mangent peu de ragoût ^ la viande & le poiflbn 
y font apprêtés Amplement ; le ris , les pâtes , le 
chocolat , les glaces , y font plus commuas que 
chez nous* . 

De temps en temps les Vénitiens vont en terre-r 
ferme pour chan|;er d'air , rompn Variç, , par rai- 
ion de fanté^ parce qu'en elTet Tair eft humide à 
Veniiê & même un peu marécageux en été. 

Pendant l'automne ^ les maifôns riches ont à la cam- 
pagne beaucoup .de monde, 8c font beaucoup de 
4épenfe ^ ceux qui (ont moins riches vont cepeq^ 
liant îan£ à.la campagne ; & au nfk>ios une fois par 
jour tout le canton, les riches §c les autres , fe ra£- 
lemble dans des cafës qui font dans les villages ^ 
ou fiir les grandes, routes. 

Perfonne ne ferfaît fuivre à Vcnife fi ce n'eft Ie« 
Dames, & même quand elles Sf<=^^n gondole 
elles n*ont point de laquais: ce qtri vteftt'fens doute 
de ce qu'il feudroit que le laquais fût dafns la gon- 
dole. Les magiftrats ne fe font pas fuivi^e , ils vorit 
feuls au palais j on ne leur porte pâs'la robe, leurs 
cliens les attendent àti paflage, St leur bàifent k 
manche ou le baside la robe. 

Les femmes font belles à Yeniiie > ielles y ioot 
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très-blanches (i) ; on y voit plu^ de blondes que 
dans. le rette de ritalie. 

r Les, Dames de qualité fortent ordinairctpent fur 
Ip foir , & toujours avec un Cavalier fervente ; il 
leur eft abfolument néceiraire pour leur donner la 
main, ibit en entrant dans leur gondole, Toit en 
pafTant par les, petites rues où les gondoles n'abor- 
dent pas , & en arrivant au fpeâacle ; en confe- 
quence elleàtie £>rtent pas les jours où les noble$ 
font occupés au confeil. . . ,; 

.. Les Dames fe raifemblent une fois le jour, foit 
au café dans des chambres retirées , foit dans deç 
pafins ou petites maifbns , où elles trouvent leurs 
fociétés ^ & quand il n'y a pas de théâtre ouvert,, 
on y fait quelque partie de jeu \ les étrangers font 
quelquefois admis Se diftingués^ on fait même avec 
eux des pijiie''ni(/ues pour un fouper en mer, une 
partie de pofte en terre- ferme, on en péote fur 
l'eau : il y règne beaucoup d'aifance , de liberté 
ik d'enjouement ^ mais il faut êtte bien connu pour 
y être admis : cela eft beaucolip plus difficile qu'à 
Paris. • • ^" 

^ L'ufage des cicîsbées ou Cavaiieri ferventi , fi 
commun à Venife' parmi les perfonnes de, qualité^ 
a fait dire à un Anglois outré (z), qiie la plupart 
des filles fe marient à Venife non par amour pour 
l'époux qu'elles cbôififfent , mais pour avoir la liberté 
de vivre fans contrainte avec leur Cavalier fervente ^ 
que c'eft-là l'ancienne ChyprCt, l'ancienne Ama* 
«thonte , une<iicence affreufe, une débauche dégoût 
•tante, un impudent débordement , qu'aucun mari 
jie peut s'y regarder comme le père des enfans qu'il 
-voit dans fa maifon : que tous les jours reifemblent 
aux fêtes deVéniUS chez certains peuples de l'anti- 
quité. ToMte^ c^ déclamations ou plutôt ces invec- 

(i) Les François, les trouvent un peu. pâles. 
(2) Sharp temrsfeon It43 y 1767,^11-8. 
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tives ne font que de la bile noire d'un homme ma* 
lade, & qui ne voit rien de bien quand il n*eft pas 
en Angleterre : le cicisbée n'eft jamais un amant 
que la jeuue mariée fe foit deftiné d'avance : c*eft 
très-ibuvent un homme pour qui elle a peu de goût 
& qui raccompagne par décence ^ il voit fa Dame 
beaucoup plus au fpeâacle & en compagnie qu'ea 
têt^e-à-tête : & fi le mari y prend quelque intérêt , le 
Cavalier fervente ne fera pas plus libre avec fa Dame 
qu'un Ânglois ne Teft chez la femme de fon ami ; 
le cicisbée fè plaint quelquefois au mari de Tin* 
différence de fa femme. Au refte , cette liberté des 
femmes de qualité dont cet Anglois fe plaint y ne 
s'étend point au moyen ordre , car les citadines à 
Venife vivent beaucoup daii$ leurs maifbns , & n'ont 
ni cicisbée , ni cafins ^ les femmes de la cour pren- 
nent en Angleterre , comme en France , des libertés 
que les bourgeoifes n'auroient pas. 

Les cafins font de petits appartemens autour 
de la place S. Marc , dans le defTùs des cafés , 8c 
dans les procuraties, compofès de deux ou trois 
pièces^ le maître du cafin y va fouper tous les 
{oiis avec la Dame qu'il fert 9 il y reçoit (es com- 
plaifans , ou fes amis particuliers , & l'on y pafle 
£>uvent une grande j>artie de la nuit ^ on y joue 8c 
l'on y rit beaucoup^ les étrangers n'y font guère 
introduits : ils'^troubleroient la gaieté 8c la libeité 
de ces petits rendez-Vous ; cependant cela n'eft pas 
fans exception* L'ufàge des cafins eft devenu j^ 
général parmi la itoblefle , que les plus graves fe* 
nateurs en ont comme les jeunes gens ; c efl unç 
affaire de bon toq i ils né fe voient [^refque jamais 
chez eu^ 9 mais feulement dans les cafins ^ où its 
vont fe rendre vifite à pied 8c fans façon ^ l'on y 
trouve l'avantage de voir ceux que Ton aime^ en 
déshabillé, fans cérémonie, fans affujettilTement , 
fans apprêt, c'eft^ainfique les Anglois fe voient au 
café plus que chez eux; cur qupiqu'en génial 1^ 
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commerce les rende plus riche» <[ae les îtaliedif ^ 
ils ne donnent pas plus ibuvent à manger , & né 
reçoivent pas les étrangers plus que les Italiens j 
à qui ils font cependant à cet égard un reproche de 
pctitelFe & d'avarice. A Venife, les nobles font quel- 
quefois des pique-niqués entr'eux à un fequin par tête« 

Il y avoit audi tout autour de la place S. Marc 
& dans les cafés des réduits fecrets ^ ou chacun 
pouvoit fe retirer en bonne fortune , avec un# 
liberté qui tenoit de la licence : mais depuis quel-* 
ques années on les a défendus. 

Dans tout ce qui n'a pas trait au gouvernement on 
jouit à Venife de la plus grande liberté ^ & leit 
étrangers n'y font point gênés : un jeune François 
voulant y introduire les manières de fon pays^ 
excita entre deux Dames une jaloufiequi fit de 
réclat : un marchand accrédité vint le trouver pour 
le conjurer avec amitié de partir promptement> 
Taffura que le gouvernement Ty forceroit ^ lui fit 
entrevoir que peut-être il feroit affaflîiè ^ le Fran- 
çois ne fut point effrayé 9 il voulut poufftr Taventure 
jufqu'au bout , & s'occuper quelque temps d'uo jeu 
qui lui plaifbit ; il raconta à fon ambalfadeur la* 
vis qu'on lui'dônnoit, il eu plaifanta dans les cafins^ 
dans les cafés, 'dans les lo^es^ avec les première 
de la république , & même avpc les femmes quf 
caufoient cette tracaffefie^ & il xelba une année à 
Venife fans entendre parler de riea^: asnfi. l^on a 
beau dire à Mn étranger Varia àon*è Biuina^ il n'edt 
pas toujours f^rcé de partir côamfiè le ^prétend IVL 
Richard. ^ 

M. Rolland dit aufli qu'il n'eft pohYt de ville A% 
tfilie où la fociété fdit aufli agréable^ & où uri' 
étranger puiiTe autant s^amuièr ; ainâ je crois que 
les jugemens des voyageurs dépendent bea!!Coupf 
des circonftances où ils fe iont tt^ouvés jr pour moi , 
j'ai tâché de confulter lès perfonrie« jqïii avoient fait 
lin long féjour.dao$ chaque vâle^ '^<<paiii.'étoien9 

ni 



i!ri Vrôp BpAéhi^ ni trbp ùoîds ^ car h$ uns trouvent 
partout à sVmuferj tandis .qire les autres s^^ù* 
tiuyeroient même à Paris; ^ 

On lit p^tout que ks courtifaMS ou fetnmei 
entretenues font en honneur à Venife ^ c'eft uii 
préjugé dont on revient fort vîfc quand oh y eft : il 
y a un iiècle Qu'elles étoient en vogue ^ parce qu'otl 
ne fréquetitèit point les Dames? maintenant il y 
à peu de femmes qui foient entretenues ^ Se elleà 
ne le font pas d*uiie manière brillante. Les filleS' 
publiques font le partage de la plus vile populace^- 
& elles fon^ dégoûtantes;^ les eccléfiaftiques &: les 
moines même n-y font pai réduits ri'car j'ai ouï dire 
qu'un fameux prédicateur- 5 <iui viiit prêcher le ca- 
rême de lyôQ ^ améha av^ lui fa maitrefre qui 
étoit bien «rife » tl€$* jdlie- Les dadfeufes font 
débauchées, daH^e^è^fôs ^ 6t ii itès^hpn marché) 
lîhaîs lès'^^iéè) ft>^r fouveut mariées^ & vivent 
lie let^ t»e>nf ^r ëft affez lueratffk . 

Les iAéâëi^ vtd^oi^é & les^ ajliftemem de tiùf 
Dames n'ont pas beaucoup prte à VetiMc: les feiti^ 
mes y pofV&St WfJ^ëbtBwi corjps , jatûëk de rouge , 
fot^vëilt le^ètANrèux rtbûëif d'un fubâfti ^ ou même enr 
queue ,' Ifal^èiKèlit éé hbàriet fuf la iête t fouvent oif 
lê^ voit en papJll^ei^^^ué tête mi ipeâacle^ même 
en grande lo|¥^^ elles ne porteit? 4>birtt de ficha 
for le €01 , ^ës portent des calts^ons pendant 
Phîvèr. C « ^tfè^loiitéà les capitales que j'ai vues f 
celle ou r^ri rend le fnbins hotiittia|fe à l'élégance 
de nos fhpdes^^ «iuoîqpe l'ftabillettient général foit 
éelui de la Pi-anèe$ St les coifffiirGis piareilles aux 
nôtres 5 quand du fô pare. ' ^ ' 

Les D^mes; folit fb^t gênées pd^lei lois fomp^ 
luaii'es de Venife ; il n'y a que les étrangères , les 
femnfies d'aftnbâil^deuri , les pfihcefTes (comme étoit 
ta nièce éat paf:^) & lès petfohnes de la famille 
du dogé règ^ht ^ à qui îl foît permis de porter 
àe$ ét^eilk^UM^^'A^Jififiûir àés gàtone d'or & d'ar^ 
TomtVn. C 
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gent fur leur livrée y & une portière à leur gott* 
dole , c'eft ce qu'an appelle être fiiorf deûe pompt^ 

Les bourgeoifes ou citadines portent des habits 
qui. font à-peu-près comme en France y mais les 
manches font en pefitQç bottes d'hommes , prefque 
à la matelote : lorfqu'elles fortent ^ elles iè cou- 
vrent la tête d'une grande coëlFe de taâetas qu'el- 
les font aller derrière leurs bra$ , comme les Bolo- 
noifes , ou qu'elles croifent par devant 8c nouent 
fôi arrière , elles appellent cette pièce d'étofie San» 
4al€ ou Zeodalinp : elle( portent audi des mante- 
lets , Tabarini ; les plus jeunes portent leurs che-, 
veux nattés j quelques - unes les laiifent tomber 
par derrière 9 de toute leur longueur , d'autres les 
tournent autour du chignon en nattç ^ & les arrê- 
tent avec deux aiguilles d'argept ^ elles portent 
de grandes pendeloques aux preillf;^. , ^ 

Les contadines ou payfanes portent de grands 
chapeaux de paille , & mettent fur TorelUç une 
lofe où uifê autre fleur, avec & branche , d'ime 
manière aflèi galante. / / 

, Les hommes font habillés : comine nous . & ils 
portent feulement un manteau, Tabaro ^ Qui eil 
ordinairement d'écarlate 9 ou de fi^^Tçuge ou grifè, 
comme nos anciens manteaux à ' ta , Françoife \ 
mzis quand .il £aif chaud , on ne porte ni manteau 
ai épée. Les #itpgiftrats ont des griolfes perruques 
d'une longueur prpdigiçufe 9 plus cbaMrtiées que re- 
tapées ^ elles Umt précifement p^iinme cel,les que 
nos comédiens .portent lorlqu'ils ^pnt àe^ charges. 
. Les lois* fi>nipiu»ire5 font fecilesià obfprver pour, 
les nobles , qui ibnt prqfqu^ tpujo^ijs en robe \ k 
cet égard ils fi>Qi| aftreints à une^^ .étiquette dqat ils 
ne s'écartent point: ils ne vont: pas fitr ]a placer 
avant une cenaine hei^re.j ,ils .nVp^reçt point au 
café fans robe , hor? le temps 4f ? iBa^arades 5 
t)n traiteroit gravement ces mip^ities* En ccMifie- 
quence ils quittent & reprem^et^t^fi^v^ot Içur robe 
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éeoK fois |iar joiir , & dans la pf emière boùti- 
cfue , -on même dans leur gondole ^ il feroit diffi- 
cile qo'ils fufiait fort pdrés à Venife ; mais en cam- 
pagne ,' dans les villes de terre^ferme j furtout dans 
le temps où it f a des foires, des fpeâaclesy des 
ridotti^ ils foift v^luv très* richement. ^ % 

' Les robes* des magiftrats font- à- peli-^rès comme 
les nôtres j mais moins amples du corps ^ la plti-»^ 
part (ont habillés de noir ^ lés fages ifivJ^ ont des 
robes de cameiot/vioiet ^ le^ Coafeillers en om de 
rouges ; touf' les. gens de robe^jJortei:re tin bonnet 
d*étoffe à la maitn; ^ ^ : .:• 

: Les gondoles fi^nt les fenles voiture^ en nfâge- 
à Venî^y ce font de petits bateaux longs & fort 
agiles, conduits ^ordinairement pAr'deiiK gondoliers 
ou barcaroles ^ <iiri rament l'un ^ iRtr le devant- de 
Tautre fiir ie derrière , chacun avec une feulb )rame^ 
(f }• Il y a au milieu de la gondole une petite chaki- 
bre où peuvent tetiir quatre perfôûne^ à t*aifé>, &c 
fix dans le befoin ^ la place dlfonnéur; y eft à 
gauche; cette chambre ' eft fensfée par des glace» 
mobiles dans des coMlifle^ y qu'on oupvre 8ct qu^\w 
ferme à volonté f au bout de ta gondole 9 îl y ^ 
une armature de fer pour lui fetvir de^contve-poids ^ 
Se la garantir des autres gondbles daps le 4^c de^ 
rencontres : mais cela n*arrivé giièl'e, car^radi*efle 
des barcaroles eft extrême ; ils manient fia rame 
fans l'appuyer avec Une agilité fingulière j on croit 
voir des poilFons qbi fendent Teaûi. Ces gonddlei 
font toutes paintes en noir , & il n'eft pas permis 
de les avoir a\itrement. Les lois fdthjptuaires s'isi 
tendent jû^es aux gondoliersy ftiab non pas y 
comme dit MjRichard, atf poittf ^de ne leur pas 
faire portet» dé livrée ; au contraire, ^ tous les gon-; 

doliers portéttt la livrée de la maifon <>ù ils fervent^ 

- 1 I - ^ — '—' — ' 1 — t— ^->— fc ■ - .. - — — ^p ^i^— 1^— — I 

(i) On les loac huit lire \ ou quatre IW. cin(i' fais par jour. 
Celles où il n*y a qii'tm' rameur, ne coûtait, iqtûe cinq itr^ joi^ 
cifiqoaatcti^iliMiîpaaivjoKr.^ ^ • . n '>[j r ' 'tî 
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àôg^j aqjc qfef valiftf « , gpx priçQç« & A«&étraQger$.v 

, Lfis .goodpliejrsi gwbiiçf^ font (ms? habita y rav^Cf 

1^ $^kl^^K^^9 Wfr<^Î9ta^ i^utfÀulridii corpsL 

£c un petit bonmr (w k t^tic^:^ !ce i^tifaus de grands t 

CQj^qirfÇapçii^WyCQglfpp les «chexf» de Nacres; 
àt iWwb, toi\s, d>yi^ï*^ fert spfs &t ttès-idelles^.^; 
QA leMf <^Q^:d0ii^^g^i»t fansitiquiétude. Ilsftdu- 
^Mffi/fièfTprf^^jî.Qirtes Voit toute; la f. journée fei 
dépouiller tout nuas & changer. de^ ^chemife i dans* 
Ifi^ir f ofldoiei^ : fe^s ^ pi?eôdf c la ; peiciei d'abattre le 
tfpîi jpiii çft cQuyj«:4':<Éi>tré^ ; te? tbarcarpfes font; 
^Q$ Tufa^e.di^fçhs^ei^ .^ de réciter ides, vers ita*- 
liêns^>- fiuiloyt 4»A p«9«f)her.du Tiafe, ^vefc une faci^^ 
lk4 <iié:M Çm^w^ïén^ns^i^^, pwir. db^ étrangerf 
. 'Xeî Jang^yftftdiîalrjÇDde: Vebifeieftr un: pey riiffé 
jç^ct du s^ai^i9gj;it^4^^b»a']Oiiirf^ 

qfie^t^oir pm^f.ilSUea dti#s /te ^iUi:$«^ foutmu &ii 
4909 ha èhai^^t^ mw^dàitet^lQ iî<mfell ineme on pxo«'> 
«ft^p 6ïliMefi»jdeii;diftoyï»: en pwr yetoitieiî. -i 

. Ifeipeupl^.if^^^^ife'eft en gjb^^l dtl même cfkf 
caâib^ is^Q l^sotiol^iiQ»;! let p^^fxuiieê^ii^ontrle plu^ 

ae tnan^e: j§tn^so^i les Véràtfensf > .ijqdque inti- 
Bfiité &.tlU«lqtt€:Ka^fpn.qij'oo,ait)aJrg^ leUx ^ à moins^ 
sp^im'W ywUtejfe&çeJ^é frais j.iUn'ontaMCune j^-t 
bibfie , j^ Ton ^ut fiféquentejt.lps femmes feus que, 
le» meris; s'fta ipfF^nfent , les m^wr?au ^nâacle, 
s^x guii^ueffetwi dfi i& Ç'^r^^ ♦ de Gf^AfP v de< ^^r 
<aw, &!lç«::mm^wi":.?ilfeoe da«w Iç ipSfeiiieu^e la- 
luti^. Ob troiufe swKS q^'i^s, fofUHf^ft.Wîféfc : Jl eft 
»riÉ5 (|ue teimapii©i^V?*t pas iifi oj)}^ rqteûf f let^^l 
intérêt ; ^ i^;g6«éf9lûvcc de Tafgwi on vient à. 
boirt de ce , qu!on veut, Hs^ont défians^i & les étran* * 
gçrs doiY^pÇjÇ^qjfiJbe^uàoup de c^-çitf^nfHeçtion à ne. 
{>oint exciter de ménancè ^ à^^c^poini parkr du 
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' gouvernement , & à ne pdint dotiiier dès inquiétudes 
aux particuliers , qui à Texemplfe dés grands oiit 
beaucoup de penchant à éviter les étrangers y à 
moins que leur intérêt ne s'en nriête. 
- Le petiple eft fi poli , qu'il ne répofid jamais èaf^ 
' mais toujours /^ryîmr- Ai , c'eft-^à*dirè y pour fèrrir 
votre feigneurie (i). 

On trouve dans les vieille^ defcr iptîons de Venife 
;une hitloire que M. Richard répète (p. 4^6) dés 
querelles entre deux parties de là péptilacé de Ve- 
nife , fous le nom de Caftellâfni & de Mieotottès } 
il y avoit autrefois des jeux à Venife lèémme à PHe, 
où le peuple fe battoit à c6up^ de p^lAgs y St cela 
fajfoit des partis , inàis ils ne (llbfîftént plàsf i Se sll 
y a encore quelque antipathie ^ elle àe pàfoit d^aU- 
cune conféquence. ' 

Ce peuple n'eft ni remu^ât ni fét^oce y mais gaî, 
doux y tranquille y £t facite à tënièni> , ttlêmé dans 
' les quartiers de Ste. Marthe & de S. Nicolas , où il 
y a le pli^s de peuple. I>ahi5 un Pre^âdi qui àvoit 
iduré £(^1 avant dans la nuit ks batelier^ s'enivi^èrent^ 
il s'éleva des querelle;? , on tira lei couteaux , & la 
chofe ailoit devenir fériéufe ) il ne fallait pas cepen- 
dant qtie la dignité du fénat fàt t<Mptbttïifé : ôh 
rfbnna la cloche qui annôtice la^ ûti du Pregadi , de 
^ l'inftant tout rentra dans le devoir. 

Quoique la ville' foit maléslairée y oh court Dénu- 
dant la nuit hns aucun ri(què matgrë les mafoucfis 
& robfcurité : il y a peu de gardes poui' la police y 
& il n'y a point de troupes réglées à Venife. Cepert- 
dant on entend parler fnoins qu'ailleurs d'affamnâïs 
ou de crimes , quoiqu'on en fafTè de fértips en temps 
pour de Yargeiiu II n^y a point de duels y un tiéi^fl 
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(i) A Milan on dît J'ttdrtmjrk Rome Jf S^nurei à KàpUs 
Sigworji^ ou plutôt EccelUnza fi i mais on le prononce fi bref 
^u*on n*enten(! pas irautre fon que gnorfi Sifema^ï à VeniÇe 
on ti*enteh(i«qtie/^/f. L'exclamation oa le jurement oriUnaiie 
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fnfRt pour une récoilçiU^tioa, là où des Frmçoii^ 
^couperoient la gorge. 

L'autorité redoutable du confeil des 'Dix tiedt 
tout le monde en refpeâ. La gondole de ce con&il 
annoncée par une flamme rouge fuffit pour ^ppûifer 
le défordre le plus aniti^é ^ on dit même que ^'il 
arrive dans une églife un des inquifiteurs de TEtatf^ 
-& qu'il foit tortàît , il fe fait un vide feirfible par- 
tout où il paffe j perf^nne n*o{e toucher ùl robe ou 
foutepir fes regard^ , , tant on eft ciroonfpeâ & 
craintif. Mais les inquiiiteurs tae fe font pas conuoi- 
tre , & ils vont comme les autres* 

On eft attaché à rextérieur de ia. religion comme 
dans le refte de l'Italie , mais il femble que cela 
.influe peu fur la conduite ^ le peuple pérftiadé que 
rabfolution remet tous les péchés ft livre tranquille* 
nient à (ts padiôms : on en voit beaucoup qui ne 
fefoient pas maigre un vendredi pour toute choie 
,'au monde 9 mais ils yopt fe cooleirer d'avoir une 
maitreire, reçoivent l'abfolution , communient , de 
retournent le foir chez la maitreHe, qui a fait la 
même chofe de fon côté. 

Parmi les gens au-deiTus du commun l'incrédulité 
gagne beaucoup , mais l'extrême réferve qui entre 
dans le caraâère des Vénitiens fait qu'ils ne s'ouvrent 
pas facilement à ce fujet j ceux même que l'on ac- 
çufjs de ne pas croire refpeâent également la reli- 
gion y feh temples & ks miniftres. Ou raconte en 
Italie <iu 'un lord Ânglois , étant entré dans une églife 
Ivéqiticnde où l'oncél^broit la mej(re,y reftoit debout; 
un fénateur vint lui repréfenter qu'il étoit indécent 
,de fe faire ainfî remarquer ; mais; je jie crois pas à 
;]a trans*fubfiautiation , lui c|it l'AngJois ^ ni moi non 
plus ^ répartit le fénateur; mais^ mettez - vous à 
genoux comme moi ,;ou fbrtcz. 

iA cette difpofition générale, fi Ton joint les raifbns 
que fournit la politique,, on ne feJ'a pas étonné que 
la république de Venife foit toujours en différend 
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4avec le S. Siège , qu'elle fait toujours en garde 
contre fes entreprises , &c déclarée contre Tes droits , 
& (la'^lle tolère aifément ceux qui écrivent contre 
la cour de Rome \ cominè Fra-Paolo & beaucoup 
«{'autres'. 

En 1770 la république a fappriiné beaucoup de 
couvens ^ on a renvoyé tous le$ moines étrangers j 
donné des penfions aux nationaux , & vendu le 
furplus de leurs biens au profit de la république, i 

Les eccléfiaftiques étant exclus du gouvernement, 
le parti de 1 eglife eft une reffource affet commode 
pour ceux qui veulent fe confacrer à la philoibphie , 
à roifiveté ou au plaifir. Si on a nommé un nobk 
à une place qu*il ne veuille pas accepter , il eft 
obligé de payer une amende, & s'il veut leviter 
pour la fuite , il fe fait abbé^ mais cela ne Tempêche 
point de fé marier êafuite , s'il le juge à propos. 
Cette néceflité d'accepter un emploi eft un défaujt 
dans le gouvernement y comme il eft aifé de le fen- 
tin M. l'abbé Farfetti , qui avec une fortune im- 
menfène s'occupoit que des beaux arts , & ne facri- 
fioit qu'à fe^ goûts & à fes amufemens , en étoit 
un exemple remarquable ; il n'avoit pu être libre 
quVn prenant l'habit eccléfîaftiqué. f- 

Le tribunal d'inquifition quoiqu'établi à Venife 
n'eft fufceptible d'aucuu abus : trois fénateurs aflif* 
tent à toutes les délibération^^ , & il ue s'y pafTe 
rien contre les lois civiles de l'Etat.^ 

Ce n'eft fouvent point par dévotion qu'une Véni- 
tienne fe fait relieieiife ; autrefois c'étoit pour être 
plus libre , car il y avoir plus de mœuçs dans les 
familles que dans les cloîtres , & quelqitefois cela 
arrive encore 5*foovent ce n'eft point par économie, 
car il y a des cbuvçns où la dot eft confidérable^ 
'OÙ l'on (e réferve une penfion très-honnête pour ((sts 
menus plaiiirs,'& où la prife d'habit occa{loni\e 
des fôtes fuperbes : on y raifemble dé la n^uliqut > 
on y invite toute la nobl^ife & les minifties étrac^ 
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gers , & Ton y dé^nfe cfuelquefois vmgt' tnUJfi 
écus , ce qui tout coinpté fero.it une dot a/Tez raiibn^ 
pable. Dans le f^ul couvent du Sépulcre , ( tier^ 
ordre de S. François ) il y avoit cinq ùtfirs de la 
maiibn Giovanelli. 

Dans les couvéns réfervés aux Qtnfildanne , ç'ef^* 
à-'dire , à Iq oobleife ^ on s amufe encore plus quç 
dans les àutres^ v U i^'^A pas rare de, voir des bal^ 
mafqués dans le parloir , auxquels les religieufesi 
prennent part , dujnoins au travers de la grille. 
* Venife a donné pluikyrs papes , £t un grand 
iiombre de cardinaux à FÈglife, L'auditçu^ de Kote 
Vénitien devient fouvent cardinal ^ 1^ r^pui^liquc 
De difpof^ pas comme t^s couronna d'un ceJTtaia 
tiombre de chapeaux î mais quelquefois éllç recom^ 
mande un fils de S, Marc , c eft-à-dire , w Yéaitien^ 
ia l'auditeur d^ Kotç ou le doyen iofit fouveut 
préférés, i 

Lotfqqe le pape Rezzoi)iço fut élu en yj^^ ^ 1<^ 
Véiiitiens difoient ; Lçs chapeaux oat qté rar&«* 
long • temps che? noys y majs a^udUemeat nou^ 
^vons le chapelier^ * * ^ . : 
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IV carnaval & des fê$fs^4i Vinift. 

Le cafftaval de Vcnif^ cft célèbre depuis long^ 
temps comme le pl^is brillam de l'Italie , Se il e^ 
encore le rendez * vous général des étrangers qui 
peuvent s*y trotiver^ Il cornooence toujours le leO' 
'demain de Noël , & Ton prend le mafque fi oa 
veut dès le tnatin \ les fpeâacles commeacent à la 
vérité dès le lendemain, du RoTaire ^ qni eâ le prch 
ttiier dimanche d'Oâobre , /mais alorr pn pretid le 
niafquç feulenieat Iç foir \ en <m^Vi^ A ç^ d'i^Ô^ 
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ibtr Se mai^, excepté les fêtes 2e dmi^niçhes avant 
midi. Otk BQ va ai; fpeâaçle qu'eu mdiquc , & o^ 
•trouve des manques quelque temp? quil faiTe fous 
les arcades de la place SainuMarc* 11 eii permis d^ 
iè Hiafquer n^a^i^u^en>eut en bahute ou dotrijo^ 
mais^ de tout^ forte, à» manières &. en habits de ça^ 
f aâ^re \ cepeifdaqt }*al vu tout le moode avec I^ 
IDéaie uniforyu?- ^ t 

Lç5 it<^ ^Qtçiers jpurs de raïuiée font une inte^ 
fupti^n de m^fcaiiadcts en faveur des prières dç quar 
jaiïte heures , qi^ib iè' termmct^ Ifi 3 jfanvier par uhç 
g^a9ii<ç ^ b^tfe, pro^eiliou , qi^ )e doge & la noblelie 
a^iéffi^ eti Qér^mo^^£( qui fait Lq tour de la place 
5a[k>t*Mâirc y foulent ra^igr^ la oeige ic la gei^^ 
.Quelquefois ç^ i^înet 1^ mafque d^{^ des jotu-f 
<!^i m fem ' usi»' d^uJ^ge ^ cela iè o^napit par de^ 
^a£|U9$ ^iD^wk^f q^i vicnuent pour ^inffî dûç d^ 
la part de TEtat y 8c qui en dotao^nt; le- fignai^ 

L'huit' de 9^$A|^e confiée w u9 àtanu^^ , man* 
teau VéfMtiei» f^ii|P^oi«; gris: ^ jilj^ l^ gki^ imiv;$i>( 
^ pvetêiU^ t^irioyf s »pîr^ ce i^aQtfa^^l d^ f^i^ 
Oa nb^t Air lârt^t^ uhjb i^^e de cam^U de ga^eou 
-^ d^nl^le aoke « ajfp^é JBo^ , ^i ço^^vre If 
niefitoft :jiiffçi'% la Jîioucbô i 1? refU 4". vifage eft 
couvert d*un mafqup^ h^9mc y vol$o , qui va jufqu'à 
1» bQ^chi9^£ifi%Q€tt>ead|ant la couvrir , Âc Ton retient 
0e ti%»iquiq! paf uti* chapeau ^arni pour Tordinair^ 
4'ua plumet bUaC;^ Il*es Vénitiens enfoncent leurs 
eha$>e^9i jiiiqMe Cdt les yeux de le^jr mafque \ on 
reconnoit unême les étrangers en ce quUis le tiennent 
irfus^ élevé. .Ce dégMifçmeut eft ccxnmun tant auK 
jio^mes; qu'aie iÎ9n>n^es } on ne difti^^gue celles-ci 
t{ue p.ar la^tup^ qui pa^e deiflous le manteau : il ne 
feroit pw>pier«ii%ï?fH4ant la fo^rç d^; TAfcenfion de 
^eùd^ un «ulte dég^iêmeat ni. aucim autre habi| 
îdc car^aiâète^ n^st 9it le permet dans le c^rqav^|« 
\ \i.^%,]Qvis. éaeftfiie» çhi çariK^val de Venife ibot ce* 
-ttàttt^jpettiiuifriAP'^eii ^ %Kcimç« i^^xik .17745 
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mais il eft bon d'en donner ici quelque idée. On 
appelle Ridotto quatre à cinq chambres où 1 on s'af» 
lembloit pour jouer ; on y voyoit une foule de 
mafques tous uniformes & un grand nombre de 
tables de jeu , dont le voyageur fage n'approchait 
qu'en paflant ; on prétend qu'il y reftoit chaque 
année cinquante mille (èquins. Il n'y avoit que l'es 
nobles qui puftent tailler à la baffette , & quelqu'un 
m'a dit que les rifques étoietit en commun. On 
îouoit auili quelquefois dans les boutiques , mais il 
étoit ordonné aux nobles de n'y tailler qu'en robe. 
• Les amufemens du peuple font d'une autre eC^ 
pèce , les farceurs publics abondent à Venife ; les 
tours de force y iont quelquefois très-finguliers j 
telle eft la pyramide formée par douze hommes , 
qui en portent huit, ceux»ci quatre ^ les quatre en 
portent deux , & les deux en portent un, & celui- 
ci lève encore un enfant. 

La dernière fetnaine de carnaval Vappelle à Ve- 
nife Settimana grajfa^; elle occafionne quelquefo^ 
des bals chez les particuliers , & l'on y peut faire 
des connoiffances , mais cela eft rare; en général 
il n'y a de bals que ceux des procurateurs & An 
chancelier , lors de leur inftallation , & il n*y a de 
tna{qués que les ambaflfadeurs. 

Il y a au(î] quelquefois des bals publics , qui 
fbiit 5 pour aiufi dire , ceux de TEtat : M* Richard, 
qui étoit à Venife au mois de Mai 1761 , fut té- 
moin de ceux qui eurent lieu lors de l'éleftion dm 
doge Fofcarini. Il nous donne dans fon voyage 
une Relation détaillée du catafalque & des obsè- 
ques , où l'on voit la repréfentation en cire du der- 
nier doge; il décrit l'éleâion, l'incoronation & 
la préfentation du doge au peuple au haut de l'eA 
calier des géants , après laquelle il eft porté en 
triomphe dans un trône rbnd en forme de chaire on 
de puits , appelé il Po[[o , tout autour de la place 
S. Marc 3 ^n pareil cas ^ il y a des bak pendant 
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: trois nuits confècutivés dans le palais Saint-Marc j 
où les ^Dateurs danfant en robes rouges avec leurs 
imnienfès perruques , & les dames chargées de 
perles & de diamans y & parées avec éclat , font 
un^eâacle unique» 

Dans ces bals de la république y les ambafTadeurs 
étrangers , même le nonce du pape y font en maC- 
ques ,& ils y çonduîfent les étrangers qui leur font 
recommandés V mais il n'eft point néceflaire pour 
être admis dans le cercle du bal ^ qu'un étranger 
£>it dans {es habits ordinaires , quoique M. R. dife 
qu'il ne pourroit pas y être reçu autrement 9 je con- 
çois des François qui y ont été en .mafque avec 
Tambailàdeur , & qui parloient à toutes les fen> 
mes fans aucune difficulté ; les nobles A^énitiens , 
& les dames lorfiiu'elles ne dahfent pas , ne deman- 
dent pas mieux que de lier convçrifation avec les 
ambafiîàdeurs , lorsqu'ils peuvent s'entendre ^. on 
iè relâche dans une pareille cérémonie de la con- 
trainte ordinaire qui règne entre les nobles & les 
miniflres étrangers. : 

J'ajouterai que dans toutes ces folemnités y on 
jette au peuple de l'argent pendant trois jours , de 
la principale fenêtre du palais où Ce donne la fête^ 

L'habit det CCS fortes de cérémonies , pour les 
femmes ^ celui des fêtes & des bals, eft^ce que nous 
appelons en France des robes de cour ^ dans les 
fêtes de doge ,;de procurateur , de pape Se de car- 
dinaux y il eftvouge ; dans celles des mariages ou 
autres, ileftnoir, excepté pour les femmes qui 
ne font -point aifiijetties aux lois fomptuaires. 

Lé doge traite la feigneurie quatre fois l'année^ 
comme le* lendemain de Noël , &c«'^ le dîner fe 
fait en public^ le doge eft en habit dé général de 
mer ; les. ambafiadears font du dkiér , & le doge 
envoie des'rafrbîchiilèmens aux étraiigers de diflinc- 
tion qui y aflîftent par curiofîté^ il y a dans ces 
repas beaucoup^ phis; de.pjofu£on quexle^ délicat 
teik 9 fi on les compare aux nôtres. 
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C'eft lufage en Italie ée /bufaaiter ks bointts^ 
fêtes , à Noël , à Pâques , & ks andiaflideurs à 
Venife obfervent cet aifagfe à l'égard df la répoblU 
que^ ceux qui/ont fait leiif eadrée voat^eui-mémes 
au palais ducal , les autres y .envoient. L*dmbaAà« 
deur acconrçagii^ dWdoipbrftix cortège y ^d& des 
gondoles très-r içbçs , fe ronl à la fâlle du çollégéy 
où il entre fetd poarfaîre audogs^fba compliment. 

Le jour de Mifoenfion occafionne iH Veoi& une 
féconde efpèce dé carnaval ^ qu'oli appeik carnaval 
td*été 9 &L une faàip xpii dure quinze jours ^à caufe 
de la cérétnome des épou(ài)iosdelainer^dobttQn 
a vu l'origine f & ifu'on appeik la.fète de Yjilffimfit'; 
^lle fe fait riélkment ce jour-là, .à moins c(ae:lb 
4nauvais ten^ ne là fafie remèttiteaii pmmier.ofi 
-au fécond dimanche d'après , c'cftKàKdire , p^ttjà 
ce que le temp^ fbit favorable; j^àpimcipek oanfe 
;de cette remilfe y eft qae k Bucehtaute fur ki^p»! 
s'embiirqve le lënat eft un vaiâima de parade^ 
;£omdie noor l'aions dit, on VofOL jbl tout donôéà 
la décoration ; il ne peut pas ai^Mnettil fe kftsr:^ 
attendu qa'ila peu ik fond y &ùi n'eft pas Éffez 
fort pour réfifter à la violence ées: flots lorfqn^on 
Je fait aller iùrnier : la remife de cette fêté dépend 
ÀQ l'amiral qui commande Je Bucenllaure, & du 
pilote qui répond fur & tête du Retour, de I9 fet^ 
gneurieà Veirife.' 

Le Bucentaure eil remorqué eu. tiré avec des 
cordes par des barques pleines^ de^ rahieurs^ fur la 
poupe on ; arbove le payillon de S. Mai'c , qui eft 
à fond rougé , avec un liou daqs k mi^u : an y 
remarque eiicof e une srès*gsande avance eit fotme 
de bec de poiifon , fur laqmelk éft un Jion d'or 
fculpté ; enfin on y arbore TombreHo , on para&l 
du dogé, & k« huit; étendards <k la répiibliquew 

Le Bucentaure fe rend ainfi au- Lido, quieftà 
deux milles dé Venife, au bout delà lagune^ daoïi 
4ia eudroit .où cooàmenqeilsi pleine laer ^ là. fe 
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Itoétémaiût àea .éf»uùàlitt. Le doge fe lève 8c 
l'on abat le doffior de foa fauteuil, qui e» une 
«fpèce de haftule , oWtpor-là qu'il jette l'anneau 
dans ia mer f i ) , eadifilit:' DtJ}>im/amis « , mart, 
mfgaim rtri Firpimifiu iaminii. On tire le canon 
des châteaux voifins, 8l iesacclaniations générales 
aoïKwcentJa foie publique; Le ddge revient enten- 
dre la meffe dau> l'églife de S. Nicolas de Lido, 
qui eft à une demi-lieue de Venift, à l'entrée des 
lagunes ; il ei précédé de quelijuej hommes habil- 
lés de foutanes & de robes de damas , d'un rouge 
pourpre ; ce- «uit i»itm«>des efpèç\:s d'buiUiers • ' 
enfnite marchent huit préttes en dtapjiç , quelques 
tiompetiet ant»<iu«l', neuf dfapfam dé la ville les 

. quatre ftcrétaitesidu «BW, les dèitit chanceliers du ' 
doge, loiic eoiriiei violettes-, 'les^domeftiques du 
doge : enfmt«;le gnini chancelier ; lé doge accom- 
pagné des-«tibal6(h«rt , les B« confeillers, les' 
•r<Uf 6v/.dijiB<A,n»fe, Ms cenfeurs, les Avoga- ' 
dors , les Cafi il conJlgUc *' diai , 'gc enfin les ' 
foiiamt» âaaielin, kaltiUéi dé-i-ob'el de foie cuil- 
leur de feu , tous avec de graiiAï^ pçrriiques fans ' 
rabaù ) ledog«-:i,itu d'habiis trinrichei, marche 
fou«<'timb™ilqy& on lui p<>rte 1» robe. Vnbonjitie ' 
en mbk- le:ftit. eoiportait l'épëe' «Itvée dans le ■ 
fourreau , iconude ;»oil> IWoiis' dit: On porte aullî '■ 
Ultpliant doeé piour ïe 'doge. ^ "'- ' ■ ■ -> 

-Après qae^e'do^ a 
laa-de Lidb>,rili retM 
même- ordser^ iiiit'^i 
république ,ct]at fdm 
depnisie vaifteiu^iiHtlq 
habillées -lâns -uniftirAie 

qui font' en lade leiil»etit tdiii è con|(( de canôii ' 
pendant qu'jl^ft-eta marche pour sVn retourner. îi ■ 

, defcead à la petite place de S; Marc ; toute' la 
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ville va voir le Buc^ntaure : on laifle entrer tous ' 
ceux qui font en b^hiite ; mais on a furtout beau- 
coup de complaifapce & .d'attention paurles étran- « 
gers. II ny a pas^rdinairement de foldats pour 
garder le Buçéntaure & y mettre le bon ordre y 
mais feulement unp donzaine d'hommes fans, uni^w 
forme , ayant chacun un gros bâton peint en ron^.. . 
Toutes les gondQles.rde la ville fuivèut le Bucen-'^ 
taure, ainfi que tes pé<Htcs^^ on barques de céré^ 
iiîp.nie. dont nous parlerons bientôt, fur la pooppe 
dçfquelles i( y a des corps*de*chaflcqui fbnnent par- 
intervalle, &. fe répoi^dent ; de forte que cette:, 
marche a Fair d'un triomphe maritime , Se forme 
un coup* d'oeil tr^s-fingulier. Après ia cérémonie ^c 
rbn va fè promener fur la. grande place deS. Marc^; 
ou il y .a foire; ce.{ouri-là ^ & oùolèa Ixmtiques ibnt;> 
fuperbes j le doge donne ;à dmer àla; ièigneurieS 
S( aux ambaiTadeurs. On, p^ut^VoiitriMie defcrip*^^ 
tion.plus étendue ;4e çett^ fêle idafis^. le. livre qiie 
nous avons cité. -, ; ;; ) 

Après dîner to^t {e>inotide V9 àb^.Giudeca \ au- 
trjefois c etoit à MÛ^^^no. / ... î 

' MuRANO ,eftu9e: petite ville épifcopale , à deme 
mlUes de Venife^ ^i^i au milieu des lagunes. Depuia 
rçjadrolt où con^mepcent Jçj$ n^îfons de Murana > 
jilïqp^au ppnt { î^e ,l)ois.,qu| eft au : bout jdu grandi 
canal dé cette ville, op. v(Ht de. i chaque: côté Ides îi 
quais ian$ p^arag^^ quç les Vénitiens* appellent */&/*• 
dqv^nta ; ce ,ç^iflaL.^jd<?ux,C€ttt tpifts.de long ou- 
enviroii, Çc i| ^ l^r^çeià-fpçijTprèsj^mmé le canal : 
de la Seine.ytjrs.lei I^puyre^ wtre Impont iieltf fjé-t 
8c le poût roy§f .: Ipçifqu'on y faitides ooiirfesim^ 
file de gon4plf5 §Cr4^ P^ottefii fuit.un des bttrds:' 
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du quai d'up jçp^^ P^ (^^ ruiie de» acchesV^u 
pppt., pfend fbn tournant par dertièlcf , & ren-^ j 
trant p^r une au^rç -arche , ,r^yi^*t> çnifuivant Jeîj 
quai oppofè. Iln^y-a-point de p4«s beau coup-d'cçilr 
les gondolier^ ou bâi'cafoles àonduifé^i^ leurs g<btv*: , 
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êalts avec tant d'adrciTe > tn&me en \ fe tenant iur 
la pouppc, qu'on dit quelquefois que les gondoles 
de Veniu ont plus d'elprit que les hommes : l'eau 
battue continuellement à force de rame y eu. cou-, 
verte d'écume, les gondoles qui fe coulent entre 
les péottes relfemblent à uue foule de poiflbns qui 
veulent éviter la rencontre des monllres marins ;: 
les rameurs piqués d'émulation fk difputent de vK 
telTe ^ & loifqu*en^n ils font trctp fatigMét , iis Ce, 
rangent fîir les côtés pour voir palTer les autres y 
8c. ils changent de chemife devant tout le monde ( i)^ 
Les deux côtés de la rive , c'eft-à-dire , les quais 
& les fenêtres des maifons font garnis , fait pat 
le beau monâe , {bit par les coiitadines qui vien- 
nent de la campagne pour voir aufn cette fête. 

Les péottes qu'on emploie dans ces fêtes font 
de grandes barques, couvertes-par en haut d'unq 
impériale de damas au d'une autre étoSh y Sc gai* 
nies d'un tapis de pied fur lequel on marche j elles, 
peuvent ordinairement contenir dix à douze pér-, 
ÏÔnnes ; il y en a qui décorent les péqttes Se font 
porter la livrée à leurs rameurs , d'autres leur doQ-, 
aent des uniformes de mascarades ; pour les maî- 
tres , il n'y a jamais d'autre oiascarade que la 
bahute noire. 

Pour terminer la fête du Bucentaure , tput ]ç 
mouds fe rend le Ibir à la foire qui iê tient fur l^j 
place S. Marc , où l'on fe promène : on y jouit 
encore d'un tfès-beau coup-d'ail , formé par 1 iU'ut^ 
mination des boutiques ; elles &nt décorées d'une; 
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timniktt îngëiîieùfe par le feu! arrangement déf^ 
itiarchandHcs qw'dlcs renfermeût^ Ces boutiques 
fent'divifëes par Tue« j il y a celles àtÉ orfèvres ^' 
<les marchande^ de modes, des quiticaîllers , de)* 
peintres , &c. Les rues font couvertes de toiles 
lieiidues : cette foire qu'on appelle la foire de 
TAfcenfion, dure environ quinze jour^ , 8fe Vint 
y éft toujours en bahtrté & en mafijue 9 excepté la 
veille 6c l6 jour' de la Pentecôte; - ' 
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' ' Dis fptâacUs de ^eniji'. 

ÏjES fpeaaclèi dé Venîfe fbrit célèbres dans tonre' 
rïtalie ) fiàn pât la bonié dés théâtres , mais par 
ft bonté de fe miffique, & le talent des adeurs 
comiques.' ' ■ . ' 

"** AprèsNapIei,yênîfe eft l'endroit de toute Tltalie^ 
6Û la tnufi^ue eft fa meilleure fie la plus cultivée.' 
Il y a futtout quatre confervaf dires , dont nous 
avotifs déjà parlé datls le Totnè VI , dans lefquelsr 
oq entend tous les .dimanches, des vêpres en mufî*' 
qùe^ & fouveat des Oratorios i^/ta Pietà , où il 
n'y a que des cnfans illégitimes ; i*^. VOfpedaUtto ; 
*^», les Mètuhcttnti ; 4*^. les Incurables : ces trois 
. érnières maifons renferment beaucoup d'orphelins ^j 
fe Pietâ eft'celle des quatre quï a !è pHis ae repu-» 
tatioirpour la bonne mulîque êc la force des in A 
trumens ^ leV IVf^idiC^nti pour Teicelléface des voix l 
la^ mulîque iB.^e)ç^cutë derrière un.griU^ peu ferré ^; 
& ïon a ie plaiitridy voir des .tnuincêeones exceU: 
kmes tcfuçhef lairs inftruiticffts- ëVec déticateflê, 
afvec grâce., & avec la fôjrce & % (cicnCe des 
meilleurs Gmtr^B*, Le patrici9^,pr0te.âeur de U: 
maifon, ou les perfonnes en plMt- peuvent £»fre 

entrer 
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Qij^rer un étranger dans Tintérieur. C'étoit aux Men^ 
dicanti que chantoit la fameufe Padouanina 9 il y 
a quelques années, on y admira en 17S4, la Sac- 
chetti & la Pavana% 

Le goût de la mufique d'églife y eft très-gai 8c 
même danfant*, elle diflTère peu de la mufique théâ<^ 
traie ^ & elle m*a femblé ne pas faire ici un genre 
particulier. 

On a auflî des concerts à Venife, qui fe font aux 
dépens d'un certain nombre de citadins, gens aifés^ 
qui ne font point du corps de la itoblefTe j on voit 
quelquefois fous les fenêtres de la fàlle une multi- 
tude de gondoles remplies de nobleâè qui vient 
entendre la mufique fans façon , Stn[a figt^fone^ 
Tous les théâtres de l'Europe , & même ceux 
d'Italie , ont des muficiens de Venife ^ il ny a pas 
eu depuis long-temps de compofîteur plus célèbre 
que Baltazar Galuppi furnommé Buranello , parce 
qu'il étoit né dans la petite isle de Buran , dans le 
Dogadoj il eft mort le 3 Janvier 1785, à Tâge de 
quatre-vingt-deux ans ^ il étoit maître de mufique 
de la chapelle ducale. Scar^atti étoit aufli un mufi<^ 
cien très-célèbre : il fît un duo dans l'opéra inti- 
tulé, Clemtn[a di Tùo^ qui tranfportoit les fpe£ta* 
teurs au point de leur faire jeter des cris d'admira*^ 
tion , qu'on auroit pris pour des hurlemens ; c'étoit 
dans le darnaval de 17^0 : on y a donné aufïî beau- 
coup de mufiquç du fameux Gluk ^ Saxon. 

L«s troupes de bouffons font excellentes à Venife 5 
nous en avons eu à Paris un très*bon échantillon 
dans la Tonelli qui jouoit en 1753. Qn prétendoit 
cependant que nous n'avions recruté pour notre 
^and opéra que les farceurs des places, d'Italie^ 
mais on fe trompoit \ la Tonelli étoit bien la meil- 
leure aftrice qu'il y eût en Italie j il n'y ew avoit 
pas qui la furpafsât pour la fécondité dii jeu : elle 
jptpit tellement applaudie çq , Iti^lie , . qu eJile ne 
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pouvott ordinairement commencer à chanter 9 que 
^uaad on étoit las de crier brava , bravijftma. 

Il y a dès le mois de Novembre ièpt théâtres à 
Venife y quatre d'opéra : S. Ëenedetto 9 S. Samuel , 
& Cafliano ( c'efl le plus ancien de tous , ayant été 
établi en 1637), & S. Moyfe : enfin trois de comé<- 
jdies, S. Luca, S. Angelo, S. Crifoftomo. 

Â Topera, le peuple ne paie que deux livres do 
Venife pour l'entrée, & une pour être ailis au par- 
terre ; mais à la comédie, ce n'eft qu'une demi-livre 
ou cinq fols quatre deniers de France pour l'entrée, 
& autant pour la chaife, fi l'on veut être adis. 
Quoique Topera foit très-bon à Venife, ce n'eft 
pas le fpeâacle qui eft le plus en vigueur ^ c'e(( 
pour la comédie que Venife efl célèbre en Italie ^ 
ainfi je parlerai de la comédie par préférence, fiir- 
tout ayant parlé à l'article de Naples de ce qui 
concerne l'opéra d'Italie. 

Les comédies de Goldonî fe jouent habituelle- 
ment à Venife *, mais il y a encore une quantité de 
farces & de pièces communes que Ton y rej)réfente 
également. 

L'ufage & le goût du peuple en Italie, mais fur- 
tout à Venife, ont prefque banni du théâtre le 
férieux & furtout le tragique ; les fpeftacles font 
refque vuides les jours où l'on en donne ^ on aime 
e jeu bouflfon , Texpreflion qui charge , Se le bur- 
fesque fouVént groflîer. Les comédiens ne font 
bons que dans le bas-comique ^ les caraâères les 
plus férieux y font jcniés d'une façon comique. Les 
inquiétudes du père de famille Caufent autant 
d'éclats de rire que les bons mots d'arlequin ; les 
Italiens rient même dans les endroits qui"* font 
faits pour arracher des larmes , tant le génie de ce 
peuple efl porté à la gaieté : aufTi Ton trouve en 
Italie les polichinelles dans les fpeâacles , dans les 
converfations , dans les plaifirs, dans les peintures, 
dans les écrits^ bL même dans les églifes & dans 
Ja çhâife* . 



r. 
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, On dit communément que quatre efpèces d'ac- 
teurs doivent contribuer à former une comédie : 
Pantalon Fent^iano ^ Dottor Bolognefe , Arlequin Ber^» 
gamafco & Covielh Napolitane , dont nous avons 
parlé cir devant. C'eft un valet vêtu de noir ^ avec 
deux mouftaches & un bonnet ptat, rond) fort 
](arge, & un petit manteau à-peu près comme celui 
ée notre Scapin. On a aufll quelquefois un Tarta'^ 
glia ^ c eit un perfonnage qui bégaye & bredouille 
toujours ; j'en ai vu un à Venife au théâtre S« 
ÂngelO) qui étbit excellent aufli-bien que l'arle-^ 
quin Sacchi \ Pulicinello y joue quelquefois un rôle^ 
mais en général ^ il ne fe voit que dans les placed 
publiques. Brighella eft audi un perfonnage que 
l'on n'avoit point dans notre troupe italientie de 
Paris , un valet Bergamasque ^ dont l'habillement 
eft blanc, avec des fleurs noires, & de la même 
forme que celui de ScapiUé 

Toutes ce& efpèces d'aâeurs entrent dans les 
farpes qui fe jouent habituellement en Italie , beau- 
coup plus que dans le haut- comique , tel que le 
genre de Goldonié 

Outre les comédies modernes de Goldoni ^ on 
eftime beaucoup celles de Chiari & de Gozzi ; il y 
a même plufieurs autres auteurs comiques dont on 
fait cas en Italie \ les plus célèbres font Bemardo 
Accolti ^ Luigi Alamanni , Lodovico Ariofto ^ Lodo- 
vico Dolce , Agnolo Firenzuola , Francesco Gui- 
doboni ) Ubaldino Malavolti , Camillo Scaligeri ^ 
Giambatifta Salviati , Lionardo Salviati, Giulio 
Strozzi , Luigi Tanzillo ^ Torquato -Taffo ^ Gian<« 
giorgio Triflîno , Benedetto Varehi- Il y a de cel 
pièces anciennes aifez bonnes , qui ont de la force 
& du bon comique 9 mais à force de charger l'ac-* 
tion & le comique , les auteurs manquent l'eâfet ^ 
faute de s'arrêter au point de vrai£emblance« 

Les Italiens ont peu de ces pièces de mcetirs SC- 
de caraâàrcs , qui eonftitiieat le genre de notre 
. -' D ij 
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bonne comédie : on cite pourtant dans ce genre ^ 
Giambattifia délia Porta y Bernardino Rota , Angelo 
di CoJian[o , il Canonico difa , Nicolo Amenta , 8c 
même encore D. Pietro à Naples •, le fénateur Aiber- 
gatti qui demeure près de Bologne paffe pour le 
meilleur qu'il y ait en Italie. Une de leurs pièces 
\qs plus célèbres eft la Mandragore de Machiavel ; 
Algarotti la mettoit au-deiTus même des meilleur» 
pièces de Molière , parce que, difoit-il, les mœurs 
& le ridicule y fent aufli bien rendus , & que de 
plus rintrigue en eft parfaitement bien conduite 
jufqu a Ton dénouement, article fouvent négligé par 
Molière : Ton peut en avoir quelqu'idée par la tra^ 
duârion libre qu'en a donnée RoufTeau , mais il 
n'en faut pas juger exaâement par*Ià ; la Mandra* 
gore eft une très-bonne comédie , écrite naturel- 
lement , très-comique , parfaitement convenable aux 
mœurs des Italiens , furtout dans le fiècle où elle a 
été compofée , peignant à merveille les rufes de la 
galanterie italienne , rh3rpocrifie monacale & la 
fotte fuperftition du peuple; mais l'aâion en eft fi 
licencieufe & fi éloignée de nos mœurs, qu'elle ne 
feroit pas fupportable parmi npus \ il ne l'eft pas 
non plus de l'entendre comparer aux bonnes pièces 
de Molière ^ qui feroient excellentes dans toute 
l'Europe, & qui font des chefs-d'œuvres pour nous. 
Les anciennes pièces italiennes imprimées ne fo 
/ jouent prefque point à Venife ; on y joue comme 
on faifoit ci^devant à la comédie italienne à Paris 
de ces pièces non écrites , dont les aâeurs ont pai* 
tradition une efpèce de Canevas qu'ils remplie 
iènt & dialoguent à l'impromptu: elles n'ont ni 
mœurs , ni caraâères , ni vraifemblance ; tout cou* 
fifte en intrigues & en événemens finguliers, en 
lazzi , en bouffonneries , en aâions plaifantes ; cela 
eft divertiffant lorfqu'on n'eft pas prévenu , mai» 
devient infipide pour nous, quand nous les voyons 
plufieurs fois j cette manière de jouer à X impromptu j 
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cpii rend le ftyle très-foible , rend en même temps 
raâion très-vive & très-vraie , d*autant plus que la 
nation eft vraiment comédienne. On voit jufquea 
parmi les gens du monde & dans la converfation; , 
,un feu qui ne fe trouve point chez, nous^ le gefte 
& l'inflexion de la voix fe marient toujours avec le 
propos au théâtre , le$ aâeurs vont & viennent, 
.& dialoguent comitie chez eux: cette aâion eft bien 
.plus naturelle , & Ton y trouve un tout autre air 
.de vérité , que quand on voit comme à la comédie 
françoife à Paris , quatre ou cinq aâeurs rangés à 
la file fur une ligne comme un bas^relief audevant 
du théâtre , débitant un dialogue tourà->tour. Tou- 
tes les troupes de comédiens que Ton voit en Ita- 
lie, font pour le moins au0i bonnes que celles quon 
avoit à Paris ^ mais il femble que ces aâeurs foie^t 
déplacés quand ils Jouent des« pièces étudiées ; oa 
ett obligé de leur fouffler mot<>àr mot leur rôle d'un 
bout à l'autre j j'en ai eu furtout ce défagrément 
au théâtre de S*. Luca : ils ne (ont bons que quand 
ils jouent de nature & d'imagination } ainfi les Ita- 
liens ont d'excellens comédiens & de pauvres comé- 
dies : il eft étonnant cependant combien Molière a 
emprunté de ces anciens caneva» italiens ;/il en 
a pris quelquefois les inventions entières & de fuite y 
comme il a pris les deux Sofies de Rotrou pour fon 
Amphitrion } mais Molière n'en efl que plus admi- 
rable , d'avoir fli faire de bonnes pièces avec de fi 
mauvaifes farces. 

Les Italiens ne s'amufent que de la partie extra*' 
vagante & ridicule d'une pièce : il$ aiment furtout 
celles où l'on berne l«s François ^ il n'y a point de 
carnaval qu'on ne les donne par prédilis^ion ; on 
charge le rôle du Fratiçois^ ainfî qu'à Londres, & 
on le défigpre par quelques extravagances j dans un 
opéra bouffon , l'on faifoit précéder le François , au 
moment qu'il entroit dans la chambre de fa mal- 
' trcflè f p^r deux coureurs bien firifés , galonnés ea 

D u] 



$4 VOY'AGE EN ItALiM. 

^argent fur toutes les coutures, & qui portoîent des 
cannes dont les pommes étoient prefque auflî g^rof- 
fes que leurs têtes : pour rendre la plaifanterie pltfs 
délicate , on avoit travefti ainfi deux pauvres, qui 
étoient boiTus , tortus y Se connus de toute la ville ^ 
pour demander l'aumône fiir le port. Ce cortège 
pafoiffoit très- convenable à un petit maître Fran- 
çois qui vouloit faire figure en pays étranger. LorA 
que le petit maître parôifToèt avec ces hideux per- 
fonnages fi richement vêtus, on rioit à gorge déi* 
ployée en regardant leè François <^ui fe trou voient 
^u fpeéèacle , & cela duroit fi long^temps que Tao- 
trice étoit un demi-?quart-d'heufe avant de pouvoir 
commencer è fe fjpttref «Âteûdre. r 

La Tragédie, ce genre de^eÔacle fi grand, 

'fi noble, fi Xou<hztityingeniiviôèentatrageâiapaffuy 
€ft peu cultivé chez tes Italiens j ils ne cherchent 
plus ces tableaux* qui élèvent l'ame par Texemple 
des grandes vertus , & qui nous mettent prefque 
fous les yeux les hommes ^extraordinaires des plus 
beaux fiècles de Tltalie Se de la Grèce ; c'efi un 
Indice 8t peut««tfe une des caufes de la décadence 
fie rhépoïnne. 

Quoique la tragédie fiïit peu du goût des Itâ- 
tiens , ils en ont ctfpendaitt de fort bonnes : telle 
eft la Méropi du Marquis MafFei , la morte di Cefart 
4e Tabbé Antoine Conti , Bione , Çed^ch yManaffe 
^ ScUla du Père Granelli , un des meilleurs poètes 
tragiques de l'Italie, dont on a un recueil, inti- 
tulé : Po^ïe fckiu dii pain Giovanni Granelli délia 
çompagniadi Gefu , in ' Modena 1772. 

MafFei fit imprimer en trois volumes à Vérone, 
un recueil des meilleure^ tragédies anciennes de 
ritalîe , irititulé: Teatro Italiano fia fcei^a di tra^ 
gedie , per ujo délia fcena , in Veron , 1718. m- 12. 

Albrizi a fait imprimer à Venife en 173 1 , Scelm 
di rare e alebri tragédie ^ in-Z^. Enfin le libraire 
Settinelli a recueilli à Y^nife en 1743 , le$ mcilleu*i 
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tes tragédies y voici le titre de (on recueil : Nuow9 
teatro haliano contenente tUliffe il Grovane , àelf abaté 
La[arini ; ia Mtropt dtl fignor marchtfe Maffei ; ii 
Ce f are del mobile uomo abate Conti ; ii Rut:(vanfcad i 
UGiovanej celle*ci eft une tragi-comédie burlefque^ 
de Valareizo , noble Vénitien. 

On compte parmi les bonnes tragédies Eufiachioj 
du P. Auguftin Palazzi , Jéfuite \ elle a paru ea 
J763 y elle eft dans le goût de Polieuâe 9 & je Tai 
ouï citrr comme un chef-d'œuvre* On cite aufS 
Medo y Teoney Ciane y de Philippe Rofa Morando j 
Sara in JSgiftOy & la Terufalemme , du P. Ringfaieri , 
Olivetin ; Sofonisbe y du TriflSn 5 Orefie , de Rucel^ 
laï ; Merope , de Torelli j Torifmondo , du Taflb j 
Demeerio , de M, Varano , de Ferrare , &c. 

Parmi les auteurs vivans y- on diftingue M. le 
comte Alfieri y de Turin , qui a donné trois volu^» 
mes de tragédies doi^t on prépare une nouvelle- édt^ 
tion, en 1785 y il M. le comte Alexandre Pepoli^ 
de Bologne y qui a fait in^rimer (quatre tragédie^ 
à Parme en 1785. .^ . 

Les Italiens ont quelques tragédies traduites ou 
ioùtées du François , furtout au théâtre de S. Chry- 
fodôme : j'ai parlé à Tarticle de Rome de la ma» 
nière ridicule dont on y jouoit, thyu quelques 
années 9 Rhadamifte &c Zénobie j on cioiinoit à Fia» 
rence dune m^ère plus raifonnableia* tragédie 
de Mahomet II ,«' traduite en italien ^ les aâeurs 
. îouoient fort.bfen y mais les aâricesii >n*étoient pas 
de la même force.: on .n*y avoit '^oint déguifé^ 
ainfî que nous le faiibns, rhabillemeot des Turcs > 
ou fui voit exaâemeut leur coftumè f il f\ avoit 
même des fcènes où les aâeurs' étoîent aflis pat 
terte fur des carreaux y ic> cela ddnhoit à la repré* 
ièntation un plus grand cara£tëre, dé vércté* Le peu- 
ple de Florence commence à goûter beapcoup les 
tragédies ^ mais les gens de condition, accoutumés 
i çaufer au fpeâacle , qu'ils ne regardent que comme 

D iv 
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un lie\i d'afletnblée- pouf coiivcrfer , s'en foucîent 
peu j ils préfèrent les comédiens, ou pour mieux 
dire , les farces qui n exigent pas une attention fou*^ 
tenue & qui les gênent moins: quant aux Yéui* 
liens , ils Ipnt encore plus pour les farces. 

Les tragédies & les comédies , t< furtout les 
çpéra boudons , font entre-mêlés de ballets panto- 
inirn^s j où il y a beaucoup de fauteurs fuivani 
l'ufage des Italiens , qui connoiflTent très-peu notre 
llanfé noble , comme je Tai fait remarquciî-.à Tar- 
^cle de Naples. 1- .. 

Les baladins , ies farceurs dé toute efpèce , let 
^ouçurs de gobelets^ les faifeursde tours & depara^^ 
des , font plus communs à Vedife que partout ail* 
leurs. Une de leurs (insularités , eu de commencei? 
toujours par le iigne de la croix,. & au moment 
où Ton Tonne VAv^ Maria , le* baladins interrom^ 
pént leut jeu , fe mettent à f^eiionx fur leur théâ* 
trt ^ & ne continuent qu'at>rès que les fpeâa- 
fçurs f qui^ fc mettent auflî à ^noux .fur la place ^ 
ont fini leur Angélus. 

C'eft à Venife qu*oa imprime It plus de pièces de 
théâtre & de romans, loit compofés en italien , 
&it traduits idufrançois: le genre des auteurs de 
nouvelles s\ eft furtout multiplié , à l'imitation de 
Boccace ^ tels font Mattéo Bandello , Lafca , Bai^ 
tiano Erizzo ;, Francefco SanCbvino , Cintio Gi* 
raidi, Carlo Gualteruzzi, Niccoio^Granucci, Gian 
Ramizio Strapparola , Celio Malafpim , ie no^*€ti^ 
de. Sachetti , ^&c. mais dans ce nombre il y en a 
4e bcuiK, dé anédibcres & de mauvais. Parqii les 
iKKnanv efiiméffien Italie , Se qui /ont en petit nom* 
l>rf , On cite fnrtoujir ta Baiieràna de Tabbé Chiari 
de Bto&iâ yi^H Çèloaniro fedeU \y & ia Rofalinda^ 
Jes âutres^ ibnt la plupart traduits de Tanglois où 
du fracçoisd *: '^T. "■ ''■'•'.•- '^ ' - 
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CHAPITRE V. 

Dis fciences & des arts. 

Les VÉNITIENS ont de refprit, & il y a eu beau- 
coup de grands hommes à Venife dans les lettres, 
on peut confulter à ce fujet l'ouvrage intitulé : 
Délia Letteratura Veneyana^ Libri otto^ da Marco 
Fofcarini Cavalière Procuratore in Padova , 1751. 
in-folio. Le fécond volume de cet ouvrage u*a point 
.paru. On trouvera auili le détail,' d^s écrivains Véni« 
tiens dans Giacomo Âlbcrici , dont: Fou vage parut 
en 1605 , & dans celui de Pietro Aogelo Zeno , 
en 1662. 

Tout le monde connoît Marc Paul , célèbre 
voyageur Vénitien , qui vers Tan 1188 enrichit Ton 
iiècle & fy patrip par fes voyages en Âfîe \ le car- 
dinal BefTarjon , qui étojt Grec , mais qui fe retira 
à Venife après la prife de Conftdntiuople ; le car- 
dinal Bembo ; Aldp Maniiccip j célèbre vers Tan 
.1580 i Fra-Rapjo iSarpi } Anton Francefco Gori ; 
Louis Cqrparp ^; dqi^t louvrage^ fur les avantages 
de la vi^ ^re^^^ compare avec. r^eliû du célèbre 
Santorio^ médecin de Padoue. , - : 

Il y a eu plu(iei^rs acadénnes à Venile ; la plus 
connue fut cellç qu'établit dans fa maifon Fréde- 
rico Badoraro. Voyez CatoU^o .délie opère che iit 
iutte lefcien';^ td afti piu nobili ha mandate in luct 
Pacademia l^tixe^ana^ \<^^%.mr{o\\o. Il y eut une 
,acadénrii§ ; appelée ,2>r//iJ CaÀ'^a^ dont il eft parlé 
dans Bernado Giuftipiani , Ifipria délit Riligiani^ ^ 
•dans la^ Crôrtiqa^UfUverfale di F. Sanfpvino ; une au- 
,tre appelé^ ^caderjiia f^enttay dçnt le P. G. B. Al* 
berti SocB^afqMe 9 dans fon diicours delf origine 
Mt acadime\ çdle des Incognitij fondée par G# 
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Fr. Loredano , (voyez l'ouvrage intitulé : le gloric 
degr Incogniti) ; celle des Déifiez , qui fut établie par 
Marco Bembo 5 celle des Uniti qui fubfiftoit au com- 
mencement de ce fiècle ^ celtes 'des Imperfetti , des 
Taragonifii ,des Pacifici^ des Dodonei , des Filadelfici , 
aies Induftrio/i \^ des Acuti^ des Sufcitati^ des Unici; 
celle àesAnimofi^ qui dut principalement fa fondation 
au célèbre A^oftolo Zeno ;' erifin celle des Arga^ 
nautîy qui fut établie vers 16^4, j par le doge Giui^ 
tiniani , fur laquelle a écrit le Père Antonio Pa*ri- 
fo tti , & dont il y a plu{ieurs ouvrages imprimés. 
Un de fes membres les plus connus a été le P. Coi'ô'- 
nelli, Cordelier,' célèbre par fes grandSs globes ^ 
par fes divers ouvrages fur Thiftoire , la géogra- 
phie , le blafon, les voyages , Se par ia bibliothè- 
que univerfelle. 

Nous citerons plufîeurs autres auteurs diftingués 
à l'article de Padouc. 

Parmi les poètes modernes Apoftolo Zeno, ou Zen 
a^été l'un des plus célèbres ; fes opéra font plus tragi- 
ques & plus forts que ceux de Métaftafioç il y a plus 
de génie & plus d'invention ; s'il y âvôit autant' de 
grâces & d'harmonie que de force , (es opéra fe- 
roient préférés à ceux de Métàftafio. Ses lettres^ 
fon journal , & fes autres ouvtages font également 
eftimés. On a imprimé fes poëfiés eii dix volumes à 
Venife en 1744? 

• Tout le monde' connoît les comédies do célèbre 
avocat Carlo GoWoni , Vénitien , que nous avons 
vu il y a quelques années à Paris» 

M. TabbéChiari a fait auffi des comédies qiri 
' part^geoient .les fuffrages avec celles de Goldoni^ 
mais fa (beur Tavoît pris chei elle pour le retirer , 
difoît-elle , de cette perdition. 

Là poëfie a touiours' été cultivée à Vcnîfe. Il y a 
même des improVifatèurs j & comme nous t'avotfe 
déjà remarqué y ks' comédies qu'on joue fur le§ 
théâtres de Vczûfè font des efpèces dLimfromptuK. 
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Voici les auteurs que Ton citoit en 1765 à Venife : 
Le P. Bernard Marie de Rubeis, Dominicain , qui a 
écrit fur la théologie ; Flaminio Corner ou Cornaro'^ 
fenateur diftingué , qui a écrit Thiftoire des égliiês 
de Venife j le P. Gaétan Marie Travafa, Théatin ^ 
fur rhiftoire eccléfiaftique ; Jérôme Coftantini , fur 
la jurisprudence j Biagio Ugolini , fur les antiquités 
hébraïques. 

En matière d'érudition le plus célèbre étoit le P. 
Angelo Calogera , Camaldule , qui a fait un recueil 
en plufieurs volumes y très-fouvent cité & confulté 
en Italie , & où l'on trouve des opuicules intéreflfans ; 
Antoine-Marie Zanetti , & Jérôme Zanetti , anti- 
quaires j M. André Cornaro, patricien de Venife, 
a écrit fur la poétique; Je l'ai cité dans le tome 
fécond. 

M. Jofèph Baretti , Piémontois y a écrit en vers 
& en proCe } il a fait pendant quelque^ temps un 
journal intérelFant jlbus le nom de Ftufia Letteraria^^ 
le fouet de la littérature \ il critiquoit avec une 
force & une liberté qui ont fait à la fin Aipprimer 
le journal , & l'auteur eft allé s'établir à Londres j 
ovL il a fait un livre fur l'Italie pour répondre à celui 
de M. Sharp Anglois v niais il a donné dans l'excès 
oppofé à ce^ui de l'auteur Anglois 9 il y a une tra- 
duâion françoifè de l'ouvrage de M. Baretti ^ je 
l'ai cité dans ma préface. 

Il y avoit aufli à Venife un Jéfuite Portugais ^ 
nomthé Azevedo , qui avoit aidé Benoît XIV dans 
la rédaâion 8c l'édition de fes ouvrages ; il y a de 
lui une jolie defcription de cette ville : c'eft un 
poëtne latin en douze chants , fous le titre de Vt* 
netce urbis defcripth à Nicandro Saffœo , Vtnttiis , ex 
typographiâ Zattiana ^ in- 8^. Il a donné fous le 
même nom un recueil des plus beaux fonnets ita* 
liens , avec la traduftion en vers latins , fous le 
titre Bacolta di Sonetn fctUi tradoni in vtrfi èfametri 
iatini , da^ Nican^h-o Saffceo ^ in Feneiia IjSo. Cet 
auteur a quitté Veiûfb* ' 
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, I^es mathématiques font plus négligées à Venife 
que les autres genres de counotiTances. Je n'y ai 
.connu que le P. Panigaï, Jéfuite , aâu^llement doyen 
du chapitre de Belluno , & M. Rofli , ancien ni^thé- 
maticien de la république ^ mais à Padoue il y a 
pluileurs mathématiciens , comme, j'aurai foin de 
Je dire. 

Pour rhiftoîre naturelle , on connoiffoit à Venifc 
.M. Grifelini , qui avoit entrepris la traduâioa ita- 
lienne des mémoires de l'académie des fciences de 
Paris 9 travail cependant qui eût été fupcrflu y vu la 
facilité avec laquelle tous les favans & même les 
iimples curieux en Italie lifent & entendent les livres 
François.. M. Grifelini étoit auteur d'un journal 
d'hiftoire naturelle i il s'eft retiré en Allemagne. 

Le comte Covolo^ jeune gentilhomme de Feltri^ 
défigné pour fuccelleur de Morgagni , donna en 
X764 un difcours fur l'irritabilité qu'il avoit décou- 
verte dans certaines fleurs } il s'eft noyé eu 1767. 

M. Ortefchi étoit auteur d'une gazette de méde- 
cine , qui a été continuée par M. Panzani. 

M. Païton avoit donné des commentaires fur 
Hippocrate. 

M. Cornaro , alors évcque de Murano , avoit 
un jardin de plantes exotiques & une bibliothèque 
confidérable de botanique ^ il a paffé depuis à 
l'évêché de Vicenfe. 

, Il y avoit auffi un cabinet d'hiftoire naturelle chez 
le P. Viô , Camaldule de Murano : milord Bute l'a 
acheté '^ & un chez le P. Panigaï aux Jéfuitcs, 

M» Strange ^ réfident d'Angleterre à Venife , de 
la fociété royale & de celle des antiquaires de 
lâOndres , très - favant dans l'hiftoire naturelle , a 
donné un très->bon ouvrage fur les volcans : de' monti 
Coionnari e éHaltri ftnomtni Volcanici dtlftato Veneto; 
in Milano 1778 , in-4^ On a auflî beaucoup de 
differfations de lui dans la raecolta degV opufcoU 
fcientifiçi t fifialogici y fic dans les mémoires de la 
fociété des antiquaires de Londresi 
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Nous parlerons à l'article de Padoue de M. Tabbé 
Fortis , célèbre naturalifte. 

Voici maintenant les aiitenrs qui (è font fait con- 
noitre à Venifè y ou dont j'ai eu connoiffance depuis 
mon voyage. 

Le P. Jacques-Marie Paitoni, Somafque , a donné 
en 1774 un excellent ouvrage en cinq volumes' 
in 4®. mtitulé : Bihiioteca degU autori antichi , gnci e 
latini VblgarinatL Cet ouvrage eft beaucoup plus 
ample que celui d'Argelati fur la même matière. Ler 
P* Paitoni eft mort. 

M. Jacques Morelli , bibliothécaire de S. Marc, 
que l'on a comparé à Magliabecchi pour l'érudition , 
eft en effet un des plus favans hommes de l'Europe 
dans les antiquités , Thiftoire littéraire y la connoif> 
fance des manu(crits & des langues favaotes ; il fi 
donné un ouvrage (lir Thiftoire de la bibliothèque 
de S. Marc , intitulé : De//a publica libreria ai San 
Marco in Vent'^a differtationt fiorica di D# Jacobù 
Morelli ; Veneya 1774 in-8°. & un catalogue rai- 
fonné^ intitulé : Codices mànufçripti latini Bibliothecaf 
Nanianœà J.Mortllo rtlati'yOpuJculaineditay txiifdem 
dtpromfta j Vtnetiis 1774 in-4®. Il a publié auffi des 
catalogues desmanufcrits & des anciennes comédies 
italiennes de la riche bibliothèque de M. Jofeph 
Farfetti , & un ouvrage intitulé : De vita V^iSorini 
Feltrenfis dialogus Francifci Prindilaquœ Mantuani ; 
annotationes adjecit Jacobus Morellius. Patavii 1774. 
^M. Dominique Coleti , frère des favans libraires 
dont je parlerai ci-après y a publié d'excellens ou- 
vrages en latin , en italien & en efpagnol , fur les 
antiquités , les in(criptions , &c. II va faire impri- 
mer Yltalia facra d'Ughelli avec des additions & 
des corredions très-importantes , en iêpt volumes 
in-felio y & des augmentations confidérables au 
traité de Sertorio Orfato fur les abbréviatioiis qui 
fe trouvent dans les infcriptièns j il eft aufti prédi- 
cateur & poëte. Un de fes ouvrages les plus curieux 
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eft un excellent diékionnaire de l'Amérique mérn 
dionale , où il a demeuré long-temps j Di[ionari0 
fiorico'geografico delC America méridionale ^ en deux 
volumes //2-4^. à Venife ijji. Cet ouvrage mérite 
fort d'être traduit en françois, Orî a de lui auflî 
Hifpellates infcriptiones mutatatoriani thefauri emeti" 
datas j in- 4°. /. Domeni Coletii epiftola de nova ovarii 
voce & officio ex ineditd infcriptione mevanate. 

Son frère M. Jacques Coleti , ex - jéfuite , va 
donner la continuation de YIllyricum facrum de 
Daniel Farlati. Le cinquième frère , M. André 
Coleti , prêtre , eft auflî fort inftruit \ leur oncle ma- 
ternel , feu M. Corradion ab Allio ^ eft connu par fes 
éditions de Catulle , des académiques de Cicéron ^ 
&c. par fa traduâion italienne de Coluthus , &c. 

M. l'abbé Sioppalalba , aumônier de la confrérie 
de la Charité , & l'un des plus favans hommes de 
Venife dans la littérature grecque ^ a donné en 1767 
une differtation : Super antiquam facram tabulam 
graecam infigni fodalitio S. M. Charitatis à Card. Bef^ 
Jarione datam^ 

M. le comte Guarnieri y neveu de Tancien évêqutf 
d'Ofimo , & qui 8*eft fixé depuis long-temps à Ve- 
nife , s*eft fort occupé d'anciennes infcriptions \ il 
E répare un bel ouvrage pour réfuter les faufletés dd 
.igori, antiquaire, qu'il regarde comme une efpècei 
d'impofteur. 

Le P. Cantiani fait imprimer chez les Coleti une 
coUeâion des lois des barbares qui ont dévafté 
l'empire romain , avec des notes favantes. 

M. l'abbé Paftore , né dans le royaume de Naples^ 
mais établi depuis long-temps à Venife $ y a fait 
imprimer en 1776, en deux volumes //x- 8®. , une 
tradijdion de Lucrèce , beaucoup plus exaâe que 
celle de Marche tti : La filofophia di Tito Lucre^ie 
Caro y e confutayone del fuù Deifmo e Materialifmo ^ 
col po'êma di Antonio Paleario delt immor talith, degli 
Mnimi y dell abate JRaffaele Fajiore. 
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M. Tabbé Chriftophe Ridolfi , ex-Jéfuite , a donné 
en vers libres {verfi fciolti) une traduâion eftimée 
de riliade d*Homère en deux volumes ^ à Venife 
en 1776. Il avoit déjà donné d'autres ouvrages S 
Can^ni fctltt di Anacreontt con tre pt[[i dtlV lUadt 
éfOmero^ il tutto nuovamtnte tradotto dtlt originale tefto 
greco 1773 \p6ëfit facre^ ^ll^t in-8®. Il a un très-beau 
cabinet d'hiftoire naturelle à Venife. 

M. le doâeur deile Lafte eft un très-bon Iatinifte« 
Kous avons de lui divers ouvrages : Natêlis Lafttfii 
Marofiicenfis gratulationes ; accedit epiftola de mufeo 
Filippi Farfetti. Patavii ijôy ^ in- 8^,; ks Carmina^ 
imprimés également à Padouc en 1 779 , //1-4® j & 
fa pièce fur TApolIon du Vatican j qui eft un chef-*^ 
d*Œuvre de poéiie & de latinité. 

M. le comte Gafparo Gozzi eft un des bons litté- 
rateurs & des meilleurs poètes de Tltalie. Il a donné 
une traduâion en vers italiens de la belle tragédie 
de KIopftock de Hambourg : La Morte iAdamo , 
tragedia delfignor KIopftock , tradotta in italiano. On 
a les opère in verfe e in profa del fignor conte Gafparo 
Goiii ^ in Vene[ia 1758 , fix volumes i/i-8^. Le» 
oeuvres de fbn frère ont paru aufli fous le titre 
Â'Opere del conte Carlo Go^^i , in Vene^ia 1772 y huit 
volumes //2-8^. M. Gafpard Gozzi a fait des comé* 
dies que l'on compare à celles de Goldoni & de 
Chiari. ^ 

M. Thomas - Jofèph Far/ètti , commandeur de 
Malte j iloble Vénitien y eft neveu de l'àbbé Far- 
lètti y qui étoit connu par fon goût pour les arts ; 
c'eft un des meilleurs poètes latins qu'il y ait en 
Italie ^ il a donné un très - bon recueil de poëfîes 
latines : fo/epAi Farfetti carminum iibri duo y editio 
tmendatior & auâior; Fattnœ , in-8^. j fa traduâion 
en vers italiens des Bucoliques de Nemefianus & de 
Calpumius 9 dédiée à Mde. du Bocage , a été im** 
primée à Venife en 1761 , fous ce titre : La Bucolica 
di Nemefiano e di Calpurnio y Volgari[:(ata da Tom^ 
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mâfO'Giufeppt Farfetti , Patri^o Vtneto ; Vene[hi 
1761 , in-8^. Le Trachinitji ^ CAjace flagellifero , 
€dU Filottelt ^tragtdit di Sofocle yolgan[:^ti da T* 
G. Farfetti , in Vene[ia 1773 , in-12. 

M. le comte Ludovico Ârnaldi , noble Véoitlen ^ 
doit être compté parmi Its patriciens les plus dii- 
tiugués de la république , les plus profonds philo* 
ibphes & les plus grands politiques de l'Italie : il 
excelle furtout dans la métaphyfique & dans la 
connoiiTance du droit public : il a fait imprimer ua 
difcovrs intitulé \DelU iodi detferenijjimo doge. Marco 
Fofcarini , 17^55 //i-4^. C'eft l'oraifon funèbre du 
célèbre doge Fofcarint 9 dont nous avons un favant 
ouvrage , parfaitement écrit , intitulé : Délia lette* 
ratura Vene[iana. Padova 1752 in-fol. 
. Parmi les nobles Vénitiens qui fè diflinguent par 
leurfavoir, on cite encore M. le doge Renier , 
M. André Giuliani , ci-devant ambafladeur à Rome^ 
OÙ il découvrit le tombeau de Scipion , M. André 
Quirini ^ le Caton de Venifè , favant dans le droit 
public 9 la politique & la littérature , & qui a été 
Utile à fa patrie pour la police & les mœurs. 

M. Afcanio Giuftiniani , M. le procurateur Pe* 
faro, ambafladeur en Efpagné, M. Mamolo Molin, 
& M. Jean Vidiman. 

M. Carlo Marini , noble Vénitien , a époufé Mde. 
Ehfabeth Theotoki , née à Corfou 9 qui fë diftin*^ 
gue par fon favoir dans la littérature italienne 8c 
françoife : fon mari a* fait de charmantes idylles 
& d'autres poèïies italiennes du meilleur gout^ qu'il 
iè propofe de publier. 

Mde. 'Cornelia Griti eft comptée parmi les meil- 
leurs poètes de Venife \ un de fes fils marche fur 
{es traces, & il a déjà donné d'excellentes poëfies. 

Mde. la comteflfe de Roiênberg , veuve d'un ati> 
bafladeqr de Vienne , établie depuis long^temps à 
Venife , /a publié les fêtes que la république donna 
au grand-duc de RuÛic^ au mois de Janvier ijix^ 

cet 
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cet ouvrage eft en françois , très - bien écrit ^ & 
contient la plus belle description de Venife en gala ; 
Touvrage ett intitulé : Du féjour des comtes du Nord 
à Veniji. 

Mde. Ceciiia Grimani Corner ^ de Ja famille de 
r^ncienne reine de Chypre , pofsède au plus haut 
degré la littérature francoifè , italienne & latine ^ 
les mathématiques ^ Thiftoire politique , Thiftoire 
naturelle & la phyfique. 

Je joindrai aux gens de lettres de V^ni/è M. le 
«chanoine Âzzoni Avogarp^ qui a écrit fur Thiftoire^ 
parce qu'il demeure à Treviio , ville où je n*ai point 
^té ^ & <lont je n'aurai point à parler* Ceft aufli à 
Tr^evifo qu*habitoit le cointe Giordano Riccati , 
Puii des meilleurs mathématiciens de lltalie ; il 
^toit frère du P. Riccati ^Jéfuite, célèbre profefTeu^ 
t}e mathématiques à Bologne <» mais qui eft mort. 
On cite encore à Trevifo M. le chanoine Rambald. 
de gli Âzzoni Avogaro , qui a donné beaucoup de 
bons t)uvrages flir Jeft antiquités du moyen âge. 

A Afok) , M. le comte Pierre Triefte de* Pelle- 
frini a }>ublié en.i7So un eflài fur les hommes 
illuftres de (ou pays^. 

ABellunOydix^ièpt lieues au nord de Venife , 
M. Collé a donné , en 1775 ^ une dilTertation fur 
réducation des Grecis , relativement à la mufique j 
& fur l'avantage qu'il y auroit à la faire entrer dans 
le plan de notre éducation nationale. 

A Udine , dans le Frioul , le doâeur Bianchinî , 
Napolitain ) eft connu par une diflèrtation adrelTée 
i Tacadéfliie des fciences de Paris , fur l'éleâricité^ 
une autre fur le fleuve Timavus. Le comte Florio . 
étoit: un excellent poète, quoique né parmi les 
neiges & les montagnes du Frioul , il indiquoit , 
pour ainfi dire 9 le paflfage de la poéfîe de Tltalie 
à TAUemagne , où il y a eu depuis quelque temps 
des poètes très-eftimés^ tels que Gefsner, Gellert , 
Hagedorn , Rabner ^ Zacharia > Uz , &c. 
Tome VIL E 
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Après C€S notices littéraires , je vais rapporter 
celles que j'ai reçues de M. de Villoifon fur les 
bibliothèques de Venife. Cet atadémicien très-célé- 
bre, quoique très- jeune, ayant fait en 1778, par 
ordre du roi , un voyage à Venife d'où il comptoit 
palfer dans la Grèce , pour des recherches littérai- 
res , fut retenu pendant quatre ans dans la biblio- 
thèque de S. marc , par les manufcrits précieux 
qu'il y trouva ; il commença par copier une verfion 
grecque du» Pentateuque , & de quelques autres 
livres faints , qu'il fe propofe de publier avec des 
notes. Cette verfion faite fur l'hébreu , très - litté- 
rale & totalement différente de toutes les autres , 
Tépand une lumière fur la Bîblé j elle fêrt à fixer 
le vrai fens de dîfïérens paffages , & à faire côft-^ 
noître des variantes d'après ce manufcrit hébreu 
qui étoit probablement très-ancien. M. de Villoi* 
£)n y a joint des notes les plus importantes , & on 
Fimprime à Strasbourg. 

Le fécond manufcrit dont il s'eft occupé , & qui 
s'imprime à' Venife eii deiix volumes in-folio , eft 
line Iliade d^Hômère écrite dans- le dixième fiècle , 
avec les fignes critiques , placés à la marge pour 
indiquer les vers faux ou douteux , les équivoques , 
les contradiâions , les exprefllons propres à Ho- 
mère & les traits d'hiftoire qui s'y rapportent. M. 
de Villoifon donnera l'explication de tous ces fignes 
avec les variantes qu'on croyoit perdues des ancien- 
nes éditions d'Homère , données par difierentes 
villes dé la Grèce. Les principaux critiques de 
l'école d'Alexandrie s'affembloient dans le mufée j 
académie célèbre , fondée par les Ptolémées ; ils 
y difcutoient les paifages difficiles d'Homère , & 
c'efl le recueil inconnu jufqu'ici de ces précieufes 
folutions dont M. de Villoifon va enrichir la litté- 
rature, en y joignant une immenfité d'autres re-^ 
cherches fur Homère , qui feront voir combien on 
étoit éloigné de l'entendre complètement» 



I 
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Ma de Villoifon a examiné enfuite un autre ma- 
nufcrit ^ qui eft unique dans l'Europe ; c'eft un 
ouvrage de Macare Chryfocéphale , auteur du qua- 
torzième fiècle , qui contient une colleâion des 
plus belles penfées des auteurs Grecs* Il a publié 
les morceaux les plus intérelFans dans Tes Anecdota 
Grtca e regia Parijienfi & e V^tntta 5. Marci bibliothe^ 
cis deprompta^ publiées à Venife en 178 1, en deux 
volumes in-^. Cet ouvrage fê trouve à Paris cheaf 
Debure j ainfi que les Epiftolœ Vinarunfts , impri- 
primées à Zurich, chez Gefsner, Fiiesli & Orell , 
P783 m 4®. L*on trouve dans ces ouvrages les 
notices les plus amples des manufcrits de Venife. 

Ce favant a trouvé dans la même bibliothèque 
plufieurs manufcrits grecs, qui netoicnt point con- 
nus, & plufieurs fragmens jufqu'alors inédits de 
Sophocle , d'Euripide , d'Anacréon, &c. Il a corrigé 
beaucoup de fautes & d'omidîons dans le catalogue 
de cène bibliothèque , publié par Zanetti & Bou- 
giovanni. 

On trouve dans cette bibliothèque de S. Marc 
les originaux autographes du Paftor Fido & de 
ITiiftoire du concile de Trente , par Fra - Paolo j 
une carte marine faite en 1436, par André Biancho^ 
Vénitien , & où Ton voit les Antilles , ïfola di An^ 
îUlia , quoique le voyage de Chriftophe Colomb ça 
Amérique ne foit que de 1492. M. Mallet Dupan 
fait voir que les Italiens avoient alors des connoifr 
fances fingulières dans la navigation. Mercure du 
12 Mars 1785. 

• 

Parmi les bibliothèques particulières , la plu9 
remarquable eft celle de M. le chevalier Nani ^ 
riche en manufcrits grecs qu'il a raflemblés dan? 
les isles grecques vénitiennes , lorfqu'il étoit géné- 
ral du Levant. M. Mingarelli en fait imprimer le 
catalogue à Bologne ^ & M. Morelli a déjà publié ^ 
tn 1777 > le catalogue des maouicrits latins, avec 

Eij 
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des opufcules & des anecdotes curieufes y qu'il èd 
avoit tirés , comme je l'ai déjà dit plus haut. 

M. Nani a aufli une belle colleâion de marbres 
antiques & d'infcriptions , une entr*autres de Fisle 
de Mélos , qui eft au moins de quatre cent cinquante 
ans avant Jéfus-Chrift, & qui a été imprimée plu- 
fieurs fois. Le PèrePaciaudi a publié la plus grande 
partie de ces infcriptlons dans fes marmora Pclo- 
ponnefia. 

On trouve dans la maifon Gradenigo de Ste. Ju& 
tine & chez M. Swaier , négociant 8c conful de la 
nation Allemande à Venife , beaucoup de manuA 
crits très-curféux pour Thiftoire & la politique de 
la république de Venife y de bonnes chroniques iné- 
dites & très-précieufes , furtout chez M. Swaier, 
Sui a de plus le teflament olographe du fameux 
Icmbo , & une foulé de pièces fort rares. 

M. Tabbé Canonici , ex - Jéfuite , pofsède beau- 
coup de manufcrits orientaux , grecs , latins , ita- 
liens & même françois ^ & une belle fuite de toutes 
les éditions de la Bible dans toutes les langues , &c. 

La plus belle colleâion d'auteurs grecs & latins 
fe trouve chez M. Bafiien Zen , noble Vénitien , 
& chez M. Pinelli , imprimeur du fenat , & auteur 
d'une notice utile des différentes éditions des au- 
teurs clafliques , grecs & latins , traduite de l'anglois. 

M. Vrachin , confulteur de la république , & M. 
Paitoni fon premier médecin , ont auffi de très-bel- 
les bibliothèques , le premier (iirtout dans le droit 
pjublic & le fecond dans la médecine ; celui-ci eft 
parent du Père Paitoni , dont j ai cité les ouvrages. 

M. Daqiel Farfetti a une galerie précieufe , qui 
feroit honneur à un Ibuverain , où font les plâtres 
des plus fameufes flatues antiques de Rome & de 
Florence. 

. Il a aufli une bonne colleâion d'auteurs clafli- 
ques italiens, furtout des éditions très- recherchées 
ep Itfilie 9 qui font cités dans le diâionnaire de la 
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Cruica , & dont M. Jacques Bravetti a dotmé un 
catalogue à Venife en 1775 ; fous le titrer de india 
dé* tefti di lingua* 

, M. fon frère , Thomas- Jofcph Far/ètti , comman- 
deur de Malthe , qui a donné d'excellentes poéfîea 
latines & italiennes, a aufli la même fuite d'au- 
teurs italiens , furtout d'anciens comiques jflorentins ^ 
dont il a fait imprimer le catalogue féparément ; 
il pofsède beaucoup de manufcrits latins & italiens, 
toutes les bonnes éditions des auteurs grecs & la- 
lins , & un recueil de toutes les hiftoires particu- 
lières des différentes villes d'Italie ; les moindres 
villes renferment fouvent des monumens intérelFans 
pour l'hiftoire générale de Tltalie. 

M. Antoine Coleti , au pont S. Moyfe, & feg 
trois frères , font les plus favans Libraires de l'Eu* 
rope \ ils ont furtout une coUeâion immenfe de tou- 
tes les hiftoires particulières d'Italie , elle contenoit 
'déjà deux mille quatre cent volumes en 1779, & 
ils ne ceflènt de l'augmenter. Cette colleéiion qui 
cft unique , leur a coûté beaucoup d'argent , de 
temps & de recherches , 8c ils ne s'en déferont pas 
à moins de deux mille fequins. 

M. Antoine Coleti , qui eft très-verfé dans la lit- 
térature grecque, latine, italienne & françoife, a 
donné une notice raifbnnée de cette coUeâion : Ca- 
talogo délie ftorie particolari , civili ed ecclefiaftiche 
délie città e de^ luoghi Htalia , le quali Jt trovano 
nella domeftica Ubrarla dé" fratelli Coleti in'Vinegia^ 
ntlla flamperia djtgli ftejfu 1779. //?-4^. 

Son frère & aflbcié , M. Nicolo- Coleti , égale- 
ment inftruit , a coUationné à Rome les manufcrits 
de Luciferus , & a beaucoup contribué à la belle 
édition qu'en ont donnée MM« Jacques & Domi- 
nique Coleti , ex Jéfuites , avec de îavantes notes r 
Lucifiri Epifcopi Calaritani opéra omnia , quœ extant , 
eurantibus Johanne Dominieo & Jacobo Coletîsu Ven$^ 
tiis. 1780. èn-fil. 

E iij 
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Dans la bibliothèque des Jacobins de S. Jean St 
S. Paul , il y a quatre-vingt-neuf maiiufcrits grecs 
& foixante-fix arabes, &c. dont on trouve le cata*> 
logue dans la nuava raccolta iopufcoli Jcientifici e 
fifiologici ^ Tom. XX & XXXIL 

Chez les Camaldules de Tisle S. Clémente , près 
(de Venife , il y a quelques manufcrits d'anciens 
auteurs latins. 

Chez les Camaldules de S.Michel, àMurano, 
il y a des manufcrits grecs , dont le catalogue eft 
imprimé , & un célèbre planifphère de quatre pieds 
huit pouces de diamètre , que le fënat fit faire en 
1439 , par le F. Mauro , Camaldule , où Ton voit 
le cap de Bonne-Efpérance , Tisle de Madagafcar, 
&' les côtes de Sibérie jufqu'au Japon. Voyez M, 
Mallet Dupan, Mercure du 11 Mars, 1785. 

Chez les Somafques de Venife , il y a quelques 
livres curieux , comme la première édition de THo» 
mhrt de Florence , fur velim 

La bibliothèque des Bénédiâins de S. Giorgio 
Maggiore mérite auffi d'être citée , elle eft même , 
fuivant Bufching , la plus belle bibliothèque^ de 
Venife , mais c'eft tout au plus pour le local. 

Il y a des cabinets de médailles ou de camées 
dans la maifou Tiépolo , chez le marquis Antoine 
Savorgnani & chez MM. Zanetti , négocians. 

Le grec & les langues orientales font fort culti- 
vées à Venife : il y a un féminaire pour les Grecs f 
dont le fupérieur M. Agapito Loverdo , de Ce- 
phaflonie , eft très-inftruit dans l'ancien grec, & 
même dans les« mathématiques. 

Les moines arméniens , qui habitent une isle près 
de Venife , n'y parlent qu'arménien ; ils s'occupent 
à faire imprimer les meilleurs auteurs , les rituels 
& les livres de piété , en arménien , dont ils font 
un grand commerce dans tout le Levant. Les Pères 
de cette favante communauté ont déjà compofé & 
publié plufieurs diâionnaires très * volumineux , 
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mais en atmén'ien feulement, & qui font pour cette 
langue ce qu eft celui de la Crufca pour Titalienne. 
Il feroit bien à fouhaiter que quelque (avant allât 
s établir pendant quelques années àVenife, pour 
apprendre dans toute fa perfeâion une langue riche , 
féconde , utile pour le commerce , pour la connoif- 
fance de Thiftoire civile .& eccléfiaftique , des mé- 
dailles, & de la géographie y fans parler de Tutilité 
qu'on ipeut tirer de la veriion arménienne de la 
Bible , pcHir rellituer la rerfîon des Sepstantc , & de 
ft$ rapports avec Tancienne lafaguë mède au zend. 

Les Arméniens ont ; encore une - autre impri*- 
merie à Triefte. 

Le P.. Gabriel , Capucin, né à Alexandrie de ki 
Paille, &. qui étoit à Paris eq 1780, a prêché 
long-temps en arménien à Aftracan ; il a fait un 
diâionnaire annénien , latin & italien^arménien; 
il feroit à £}uhaiter que^la propagande le fît impri-* 
mer y cette entreprife feroit digne de l'attention du 
favant prélat M. François Borgia ^ M.Tabbé Lour- 
det , profefleur au collège royal à Paris , en a fait 
un très*confidérable , arménien * latin , en fix voK 
in-4^ , & qu'il feroit également utile de faire pa- 
roitre. Il fe propofë même de faire un voyage à 
Venifè & à Triefle , pour cet objet, 

U y a des Juifs très-favans à Venife , tels que 
Calamani & Abouaf^ M. Kuhnans, fecrétaire du 
réfident d'Angleterre , eft fort favaqt dans l'hébreu ^ 
dans le rabbinifine , & dans la connoiffance des 
ufages & des cérémonies des Juifs, ainfi que M^ 
GaUicioli. 

Dès l'an 1459 , Nicolas Janfon établit l'impri- 
merie à Venife ^ les Aides y acquirent furtout la 
plus grande célébrité. Il n'y a point de ville en 
Italie où l'on ait tant imprimé & où Ton imprime 
tant encore aâuellement. On publie dans cette 
ville'la grande coUeâion des conciles , dans laquelle 
9n a ajouté beaucoup de chofès à celles du P* 

E iv 
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Labbé , du P. CoiTatt , & de Coleti j Ton en étoit 
«n 1765 au douzième Tome. 

Il y a pluiieurs impritîieries pour le grec , une 
pour rhébreu , elle appartient à Tancienne maifon 
firagadin , & une d'arménien dans le couvent dont 
j'ai fait mention. 

Les libraires les plus riches & les plus célèbres 
à Venife , font les Coleti , dont j'ai déjà parlé ^ le 
comte Remondini , dont je parlerai à l'article de 
BaiTano , xm. eft fa principale maifon ; les Zatta y 
Betinelli , Occhi , Pafquali : la plupart des libraires 
demeurent dans la rue appelée Mtrceria. 

M. Baglioni , noble Vénitien , a nne imprimerie 
compose de phis de foixante ouvriers ^ elle étoit 
ciirigée en 1765 par un jeune François. 

On imprime plusieurs journaux à Venife, il 7 
en avoir cinq de mon temps ^ l'un avoit pour titre : 
Za Minerva fia nuovo GiornaU dé" Ittttrati dUtalia; 
il fut commencé en 1762. par un Camaldule \ il n'a 
pas eu de fuite. Le fécond étoit un journal de mé- 
decine , commencé en 1766, dont on donnoit ton* 
X^% les femaines une feuille in-4° \ il étoit princi- 
palement du Doâeur Ortefchi. Le troifième étoit 
{e Corrier Leturario , dont on donnoit une feuille 
& demie chaque femaine , il n'a plus lieu. Le qua- 
trième étoit le Giornale (Thalia fpettante alla ScUnia 
naturale e principalmeiue ail* Agricohura , alU arti 
ed al commercio ; il étoit du doâeur Grifèlini , & 
il en paroiiToit une feuille toutes les femaines. M. 
l'abbé Fortis s'en chargea en 1776 , au treizième 
volume. Le cinquième étoit \^ Biblioteca moderna ^ 
ovtro efiratti di libri nuovi e Memorie ftorico-letterarie y 
^ui paroiifoit aufli chaque femaine ; il étoit formé 
par diâférens auteurs ; il a ceffé. On a vu endiite 
ÏJEurepa Utttraria , par la fignora Elifabetta Ca- 
miner. 

On imprime ^âuellement deux journaux à Ve* 
nife j l'un s'appelle GiornaU da' <onfini dUtalia^ 8c 
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il eft intitulé : Progreffi delta fpirito umano neiU 
JcienTi € helU arti ; il en paroit une feuille toutes 
les feroaines* 

Vai^re eft un iournal de médecine, dont il pa- 
xoît unt cahier tous les mois* 

On tra^uiroit à Veuife le journal encyclopédiii» 
que de Bouillon y cela n*a duré qu*un qn j rçais il 
y a un journal encyclopédique de V^cenfe trés^ 
;répandu dans TEtat de Venife. 

iVL l'abbé Fortis avoit commencé en 1776 & 
1780 , une tr^duâion du journal de phyfique de 
M. l'abbé Rozier , qu'il n^a p^ continuée : on le 
réimprimoit en françois ; mais cela n'a pas duré 
long-temps. 

J'ai parlé ailleurs des journaux de Modène, de 
Florence , de Pife , de Rome , & de Macerat^. 
Voyez les Tomes II & IIJ. 

Venifè a été furtout célèbre dans les arts : les 
grands peintres de l'école Vénitienne ont été les 
meilleurs coloriftes ; ils font , dit M. Cochin , les 
vrais peintres de l'Italie ^ moins afTujettis que les 
autres à la correâion du deflin , mais plus remplis 
d'enthoufiafqoe dans leurs comportions ^ plus favans 
dans ce. qui concerne l'intelligence de la lumière j 
& plus hardis dans les oppositions , ils ont em- 
ployé y fans <:rainte , les plus vives couleurs de la 
jjature & les plus beaux tons, c'eft-à-dire, les char- 
mes les plus îeduifanstque puiiTe oâfrir 1^ peinture. 

Le Titien , Ti[iano VtcelUo da Cadore , qui eft 
le peintre le plus fameux de cette école, naquit à 
Cadore dans le Frioul en 1477 , & mourut en 
^576 5 c'eft certainement le plus grand colorifte 
qui aitexifté; quoiqu'on puiffe à bien des égards 
lui comparer Rubens , on peut dire néanmoins que 
la magie de la couleur eft encore plus admirable & 
plus vraie dans le Titien \ il n'a pas toujours été 
égal , & l'on trouve en Italie plufieurs tableaux 
àt lui 9 qui , quoique remplis de beauté , préfen- 
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tent cependant quelqtte fécîiefeflè : maïs Voft à Ve- 
nife que l'on voit le plus grand nombre de ks avh 
vrages , & c'eft de fon meilleur temps ; on y trouve 
une largeur de pinceau admirable , & leplos parfait 
coloriç: on peut encote admirer en lui la vérité:, 
la juftëflè &t le cài^aftère de fon deffin ^ qualité fort 
tal-è chez lès coloriftes. . » ■ 

L'empèrènr Ghârles*Quint voulut être peint jufr 
qu'à trois fois parle Titien , il le créa chevalier , 
comte Palatin ; les poètes le célébrèrent à l'envi , 
& il jouit ^' plus que la plupart dés grands pein- 
tres , des honneurs &c de la fortune qu'il méritoit« 

Il n'y a point "de maître plus étonnant que le 
Tin tore tto,; renthoufiafme de fon génie 5 Se la 
fureur, pour aihfî dire, de fon pinceau ,' font au- 
deflus de toute comparaifon. Il pafTe fouvent les 
bornes de la raifon , & cependant on ne peut fe 
refufer aux felitimens d'admiration qu'il excite. On 
ne le connoît véritablement qu'à Venife , & ce que 
l'on voit ailleurs de lui , femlile ne donner que 
l'idée de fes défauts ; car il n'eft véritablement grand 
que dans les grandes chofes qu'il a exécutées -ave^c 
tout fon* feu. L'on y trouve , avec le faire le plus 
étonnant ,, la plus belle intelligerice di$ lumière , 
les tons de coloris les plus beaux & les plus haïdis. 

Paul Véronèse eft le plus riche & le plus beau 
génie pour la composition raifonnée d'un tableau ^ 

Î>erfonne lie l'a fiirpaiTé pou^ la belle ordonnance 5 
'enchaînement ingénieux de fos groupes , la ma* 
niere dont la lumière y eft répandue, & l'intellî- 
geiice fupérieure de- fes reflets; fon coloris eft auflî 
vrai que fier & précieux. Quoiqu'on puifle lui repro- 
cher un ton général un peu violâtre dans les om* 
bres , néanmoins il eft digne d'admiration & pré- 
fente les demi- teintes les plus belles &. les plus fraî- 
ches. La facilité &, fi Von peut s'exprimer ainfi , 
la fleur de fon pinceau , offrent ce que la peinture 
9 de plus féduâeur } la magnificence des étoffe» 
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dont îl habille Tes figures , répand dans Tes ouvra- 
ges un agrément inexprimable que Ton connoif^ 
foit peu avant lui. 

Enfin on peut compter Paul Véronèfe au rang 
des plus grands peintres qu'il y ait eu en Italie^ Se 
c'eft un de ceux qui ont réuni le plus de partiel 
dans la peinture. 

Le Giorgione , le Palrfia , le Padouanind, lefe 
Baflans , le Ricci & quantité d'autres tnaîtres aug- 
mentent encore la gloire de cette femeufe école 
de Venife , dont prefque tous les peintres ont été 
coloriftes, cela vient de la manière d'étudier ; d'ail- 
leurs ^ on imite naturellement ce dont 6n eft 
environné. * ^ 

On peigtioit autrefois à Venife le dehors de» 
niaifons , on en voit encore quelques veftiges ; mâiè 
on dit que cela fut défendu par une loi fomptuàiiré l 
& c'eft de-là qu'on date la décadence de la pein^ 
ture. On comprend en effet combien d'occafions de 
travail ont été fuppritnées* par là ceffation de cet 
ufage : d'ailleurs , les gens riches à Venife avoient 
autrefois pour la peinture un goûi qu'on n'y trouve 
plus aôuellement , les honneurs & les récompen- 
fes^ qui font germer les talens n'ont plus lieu; 
mais on y confcrve du moins avec foin ce qui reflé 
des grands maîtres. Les fameux tableaiix d'égliic , 
où la république met foïi cachet ou fes armes , ne 
peuvent .plus être aliénés , ni tranfpprtés au-dehorsi 

Venife a eu dés peintres modernes d'un très- 
gfrandmérite, tels queTiépolp, Piazetta ,qui ont 
eu le plus beau génie , la couleur la plus agréa- 
ble y la pins grande facil té , & le pinceau le plus 
flatteur. M. Cochin, Tom. III, p. 159. 

La Rosalba a furtout illuftré dans ces derniers 
temps l'école vénitienne ^ plufieurs femmes s'étoient 
déjà rendues célèbres dans les arts, comme nous 
Tavons obfervé dans le Tome II. Mais on peut 
dire , qu'à l'exception d'Elifabeth Slrani de Bolo- 
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gii€ y Fadmiration qu'on leur accordoit étoit aceoffi' 
pagnée de quelque indulgence. , & fondée plutôt 
fur la rareté de leurs fuccès , que fur l'excellence 
de leurs talens. Privées de la liberté d'étudier la 
nature nue , comme le font les hommes , on n'eft 

5 oint en droit d'exiger d'elles un favoir aufli étendu 
ans des arts où cette étude eft d'une néceflité ia* 
dtfpen&ble. La Rofalba s'étant attachée aux talens 
du paftél & de la miniature , les a portés à un fi 
haut degré de mérite , que non-feulement les hom- 
mes les plus célèbres dans ce genre ne l'ont point 
iurpafTée , mais qu'il en efl bien peu qui puiiTent 
lui être comparés. La pureté & la fraîcheur des 
tons qu'elle a fu employer dans ion coloris , font 
admirables , & la belle facilité aufli-bien que la 
largeur de fa manière , l'ont égalée aux plus grands 
maîtres , elle étoit devenue aveugle en 17489 8c 
çUe eft morte en 1761. 

. On a du regret qu'un pinceau fi exquis iè foit 
exerc^ dans un genre fi fragile que le paftel , ces 
ouvrages féduifans pafieront bientôt \ mais . M. 
Loriot a publié depuis quelques années la manière 
de le fixer , & les copies multipliées qu'on a 
faites de ces belles têtes , en conferveront les 
{[races, & éterniferont le fouvenir de cette ima- 
gination qui a produit des geores de beautés plus 
variés & plus piquans, pour ainfi dire, que la 
nature. 

Parmi les peintres Vénitiens aâuellement vivans y 
je n'en connois point de plus habile que Tiépo- 
ietto , qui eft à Madrid. 
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CHAPITRE VI. 

Poids y mefures y monnoies , commerce de Venife, 

XL y a dans les poids de Venife une diverfité & 
une confufion plus grande qu*en aucun endroit de 
ritalie. 

1°. La livre qui fert à pefer le pain 8c les dro- 
gues vaut neuf onces deux gros foixante - deux 
grains de France , elle fe divife en douze onces , 
dont chacune vaut par conféquent iix gros dix-fept 
grains & un fixième. L'once fe divife en (ix fazi 
quand il s'agit de pefer le pain , la foie , le fil 8c 
tout ce. qui fert à coudre. 

z^. Le marc qui (crt à pc(br la monnoie , les 
matières d'or 8c d'argent , les perles & les dia- 
mans , pefo di orefice , vaut fept onces fix gros tren- 
te-deux grains & demi, 8c on l'emploie dans l'Etat 
de Venife \ il fe diviie en huit onces , dont cha- , 
cune vaut fept gros cinquante-huit grains 8c un fei- 
zième.' L'once fe divife en cent quarante- quatre 
carats , 8c le carat contient quatre grains ( 1 )• M. 
Tillet , mémoire de l'académie , i^jôj. La livre delV 
4>refice , qui contient douze des mêmes onces , doit 
donc être de fix mille fept cent quarante- cinq, 
-grains ^ d'après les poids que M. Toaldo m^ en* 
voyés 9 ce feroit fix mille fept cent trente-fept ou 
fix mille fept cent trente*neuf 8c demi, mais elle 

(1) Cette once de fept ^^ cinquante-huit gralqs & un ièi« 
ziètne^ eft le pdds de huit fei^uins neufis & demi de Venife, 
moins quatre grains de Venife j c'eft-à-dire^ qu'il faut aîouter 
qnatre grains aux huit fequins & demi pour avoir Tonce des 
orfèvres. 

• M. Criftianî m'écrivoit que le marc valoit quatre mille cent 
& é\x grains de Pariis , mais i*en troa^^e quatre mille quatre 
i^ent ^uatre-viiigt-feise & 4cmi« 
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vaut fix mille neuf cent & douze grains de Veni/ê; 
.3®. La Xwtt ^ libra grojja ^ pefo grojfo ^ qui fert 
pour les métaux & autres marchandifes pefantes , 
& pour les comeftibles , vaut quinze onces , quatre 
gros, & foixante- cinq grains, ou huit mille neuf 
cent quatre-vingt-treize grains de France ; elle fe 
divife en douze onces groiTes , chacune de dix 
gros vingt-neuf grains \ chaque once en cent quatre- 
vingt-douze carats , le carat en quatre graîns. On 
trouve trois grains & demi de moins pour la livre y 
en fe fervant de l'once qui a été envoyée, de Ve- 
nife , foit à M. Tillet , foit à moi , & qui ne s'ac- 
corde pas exaftement avec la livre totale. M. Crif-- 
tiani , dans fon traité des mefures , dit qu'elle doit 
contenir quinze onces des orfèvres \ mais cela ne 
feroit que quatorze onces d^ux gros douze grains* 
4^, La livre légère , alla fottile ou pefo fottile , 
qui fert à pefer la foie & les drogueries ,. eft de 
neuf onces îix gros foixante grains, ou cinq mille 
fix cent foixante-feize grains de France , en fe fer- 
vant de l'once qui a été envoyée , foit à M. Tillet , 
foit à moi \ cette livre légère fe divife ea douze 
onces, dont chacune par conféquent vaut fix gros 
& quarante-un grains (fuivant M. Criftiani , fix 
gros & deux dix- neuvièmes de grain ) & répond 
à cent vingt-un carats & un grain : on fiippofe 
auffi que dix-neufonces légères font la livre pefante. 
Il eft vrai que M. Chriftiani fait cette livre de huit 
onces fept gros & vingt- fix grains , on ^inq mille 
cent trente huit grains de France } mais j'ai vérifié 
la valeur de cette livre fur une once étalonnée au 
bureau de Venife. L'once fe divife en huit drag- 
mes , dragme^ & la dragme en trois fcrupules(i) 
quand il s'agit des drogues :, mais elle k divife en 
fix faXj , quand il s'agit de pefer la foie & autres 
marchandifes. 

» I I ■ ■ ■ I I ■ M * » ' " .. 

(i) Le fcrupule eo vingt grains. Pour les marchandifes pefaiK 
tes , ronce fe divife cit moitié & ea quarts. 
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5^. La livre qui fert à pefer les galons & Tor 
filé eft plus légère que celle qui fert pour les lin- 
gots & la monnoie; elle fe divife auÂi en douze 
onces j mais elle ne vaut que fept gros y fept grains 
& neuf feizièmes , & les douze onces y qui font 
la livre , ne valent que dix onces cinq gros j ou 
{îx mille cent vingt grains : cette once ne vaut 
que fix gros quarante - fix grains 8c un fixième y 
fuivant M. Criftiani , elle fe divife en cent trente 
carats ( 1 )• 

Le diâionnaire du commerce de Savary ne parle 
point des deux onces qui fervent pour la monnoie 
& pour les galons ^ & M. Criftiani lui-même , 
quoique Vénitien , n'avoit point éclairci cette ma« 
tière dans fon traité des mefures. Les valeurs qu'il 
m'a envoyées par lettres y depuis TimpreOion de 
ion livre, ne s'accordent point avec celles que 
j'ai déterminées fur les poids venus de Venife :' 
cependant j'ai cru devoir tout rapporter , pour 

Îu'on puiffe conftater les articles fur lefquels je 
ifFère de M. Criftiani. 

L'on compte à Venife par livre numéraire. Leç 
louis d'or de France y partent pour quarante-cinq 
livres au moins, ainfî la livre de Venife^ vaut dix 
ibis huit deniers de France : aufH les paules de 
Rome partent pour une livre à Venifç , & valent 
intrinféquement un peu plus. 

Le ducat de Venife vaut fix livres & un cinquième 
de Venife , ou trois livres fix fols [de France ^ on 
le fuppofe quelquefois en compte rond , égal à 
notre écu de trois livres. Quand on dit Amplement 
ducatoy c^eû celui-là que Ton entend. 

■ r ■ ■ ; 

(i) M. Criftiani m'écrivoit enfuite que cette livre répondoit 
à cinq miUe fept ceat trente-huit grains , & qu'elle étolt au 
marc comme quinze cent quatre-vingt-quatre eft à onze cent 
cinquante-deux. Il ajoute que la livre pour le pain eft à la pré- 
cédente, comme trente-trois eft à trente-un, ainft elle vaut 
cinq mille trois cent quatre-vingt-dix grains. £lk fe divife 
«uiu en douze onces. 



.. '^ 



Sg V o y a g.e bn Italie* 

Le ducat d argent vaut huit livres de Venife , ou 
quatre livres cinq fols quatre deniers de France ^ 
& c eft celui que Ton emploie le plus Touvent dans 
rufage^-mais on le fpécifie toujours en difant^tf* 
cato dargento^ 

Le fequin vaut vingt*deux livres de Venife ^ ou 
onze livres quatorze fols huit deniers de France (i). 
^ Le fcudo vaut fept livres de Venife ^ mais c'cft 
une monnoie idéale. 

La monnoie n'eft point marquée de la tête du 
doge , ou permet (èulement qu'il y fbit repréiènté à 
genoux aux pieds de S. Marc. 

Le pied avec lequel on mefure à Venife ^ vaut 
dix lignes de plus que celui de Paris , ou cent cin» 
quantre-quatre lignes , fuivant une comparaifoa 
exaâe faite par M. Toaldo. 

Six pieds font la perche, uae perche quarrée 
s'appelle Tavola ^ le campo , ou l'arpent ,eft de huit 
cent quarantjc perches quarrées , ou huit cent qua* 
rante Tavole. 

Lepajpo eft de cinq pieds i il fert à mefurcr les dif^ 
tances & la maçonnerie. 

Le moggio , mefure de bled , pèfe cinq cent vingt- 
huit livres de Venife j le fac de bled pèfe cent trente- 
deux livres grolfesj \eftaio en pèle quarante*qua- 
tre , il fe diyife en quarte , la quarta en quartaroli. 
Le prix moyen du bled depuis un fiècle , fuivant 
M. Toaldo, eft de foixante-huit livres de Venife 
pour le moggio , cela vient à quinze livres fix fols 
le fctier, argent & mefure de France j le prix 
moyen depuis dix ans eft de vingt>uue livres qua- 
torze fols, & en 1782, il a été à trente- fix livres. 
Giornale afiro-meteoroL per Vann9 1784. 

La meiure du vin eft le ^igon^o^ qui contient qua- 
torze yircA/, chacun de dix inguiftares. 

. (1) Belle Monete e deW inftituxione délie Zecùhe i'Ralia^ deW 
Antico e frefentejtftema di ejjfe , de! Conte Don Gian, Rinaldo €arlù 
Kitbbi. 2 vol. in-4. à i'4ftt > i754» /» i^îT» j I7S7* 

La 
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La viimde de mouton -revenoit, en 17Ô5 ^ à qtiatre 
(ois fix dçoiecs la livre , poids & monnoie de Fran-' 
ce ^ celle de bœuf à iix fols & demi ou fept fols ^ 
fuivant fa bonté ; celle d(ç veau y coûtoil huit folf 
huit deniers , ^c*eft - à - dire ^ feize fols . la livre y 
poids & monnoie de Venife, 

La pofte arrive de France ^ d^£{pagne £c de Pop» 
tugal^ de PiéiDont^ par le courier de Milan, le veu« 
dredi, & part le fatnedi après le Pregadi. 

£IIe arrive d'Angleterre , de Hollande, d'Alli^ma<* 
gne , de Danemarck , le vendredi matin & le di- 
manche au foir, & part le mercredi & le vendredi* 

De Vienne en Autriche > elle arrive le lundi & le 
Yéndredi , & part le mercredi & le famedi. 

De Romç , elle aff ive le mercredi en été^ le jeudi 
en hiver^ & part le famedi. 

Le commerce de Veni/è qui étoit immense autre-^ 
fois , comme nous l'avons dit , a ceifé depuis qu'on 
a été auK Indes par mer , & que les Vénitiens ont 
perdu leurs principales pofleilions au Levant. Il di'* 
minue encore par jes entraves qu'on y a mifes pour 
favorifer riuduftrie , par le voitinage d'Ancôue& de 
Triefte, qui font des ports francs, & parce que 
l'entrée des légumes eft fbuvent difficile. (M» Roi* 
land^ Tom. VI. pag» 9^.) 

Cependant les Vénitiens font encore un cotiunerce 
aflèz confidérable au Levant : pour le rendre plus 
sûr, ils ont fait, en 1^64, avec les Barbarefques 
un traité peu honorable , mais qui les difpeqiii 
d'avoir plus de cinq à fix bâtimens ôrmés : on difoit 
cependant que les Barbarefques alloient le rompre , 
ayant pour Veniiê fort peu de ménagement ^ & de-^ 
puis ce temps-là , on a été obligé de faire un arme* 
ment confidérable coi^re Tunis* . 

Audi la crainte des Barbarefques qi^i infedent la 

Méditerranée oblige les Vénitiens d'embarquer 

quelquefois fur les vaiiOTeaux lâarchands des foldats ^ 

qui augmientent la dépenfe dec négocians ,, gc Uur 

Tume Vn. ' F 
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caufent du défavanfage , en cômparaifon àés Ah* 
glois, des François j dè« Hollatidôis , qui'4)euveT*t 
donner leurs marchandises a un moilidré prix.c Sr 
la république avoit pnc^efcadre qui en imposât au?é 
Corfaires , elle ferok indfefîinifée de la dépenfe par 
le bénéfice réfultant des retour^ & des taxes fiir le. 
<îommerCe j elle fe ferôil refpeôer, & fes navires' 
marchands ne ^onfurtlerdient point en équipage trop 
fort une partie de leur bénéfice. Il eft r^freque la 
république atrne une éfcadre, elle le fit en 1759 ; 
ce netoit qu'un armement doftentation , qui ne 
rapporta aucun profit, & coûta! ittimenfétneiit : 
cette efcadre manqua de périr auprès de Lisbonne, 
En 1770, on envoya au(Ti une efcadre du côté dcf 
Coïfou , commandée par Angelo Etno. 

On a eflayé de faire un commerce de -Corail ^ le 
dôge Fofcarini avoit entrepris une mailufaâure 
qui n*a pas fubfifté : on le pêche avec facilité dans 
la mer Adriatique , mais il n'eft pas d*une auflî 
bonne qualité que celui 'qu^^il travaille à Livourne ^ 
& qui fe "pêche en Corfe, en Sardaigne & en Afri- 
que. Voyez le Tome III. 

Des Juifs & des marchands Angloîs établis à 
Venife avoient entrepris -d'envoyer des vaifleaux 
diredtement en Amérique ^mais la coùrfeeft trop lon- 
gue & les hafards trop grande ^ ^é qui rerid le$ pro- 
fits médiocres. 

Aôuellement les nobles Vénitiens ne font pas \e 
commerce direftement, mais ildont des fonds ches^ 
les négociante En 1765, les négociaps les plâs ri- 
ches Soient les Tamozzi-, Teftôri, Bur^ti, Tre- 
vefe^Uieli, Bonfil , Camuîzihi, &c. L*argent 
ti'eft point rare à Vcrtîfe, TEtat ne paie que trois 
& demi pour cent d*ihtérêt'5 les particuliers qua- 
tre ô« t|uatre & demi quand il y a fufèté & hipo- 
théque. Les tjégocians paient . fouvent fix pour 
cent, à caufè des rifques du commerce. ' ' 

On trouve à Venife beaucoup de vins dé Ch3^r« ^ 
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.dé maf9iqMîn4êiCQ^fqu, {quîfe-fdit avec l^amancl^ 
Hri'urtej.iCefHfci noire ^iftiilée) 6c autres denrées Ai 

Leiîpnimeçce ile^Veaife en tcrre-^iFermç cpnfifÇ^ 
:iBn ria du Vérctooiç ^ du Vicentin, en ^oie • en toi* 
Jesj en açmçs du BreTcian : on avoit £ait dernières 
jm^ntavjçq Ja cour de Drefde un tràitp de com- 
mercé qpj açnoHçoit beaucoup , mais qui n*a pas 
-*tt g^aiKte^^e^écution : Vpnjfe envoie auflî .des bleds 
de i^tK. territoire ^n Efpagne & à Gênes; elle eiî 
fournilïpît îiiêmé;à Rome & à Naples dans le temps 
de là cherté, 

^ Lès arts .^ri .igénéraî nd fout point en vigueur à 
Veni/e^ &;l'ph eft obligé de tirer. beaucoup de cho- 
/es d'ailletirs^'L^is /oiefies oiit le défaut cornmuri 
-à toutes céi^les d'Italie d être, mal écruéps ^ dure5 ^ 
lèches^ (gaffante? 2 les étoffes brochées Se eri dorâ- 
tes , les^ broderies , les galons ^ les gafes en foie 5»^^; 
& argent:, fe tirent de France en contrebande; Jes 
dj ap$ fitis fe tirent ^e France & d'Angleterrp/ 1m[^ 
Rallafld, Tpai. yl, p. 93. . , \ 

On fait cepeiiddnt des étoffes à Veniiè : \t% (ïama{^ 
quettes 6vii, un'grand cours âa Levant;* ce îmi 
dç petjtçs; é^ffés-légères , un peu croiféeê, qui nd 
Xc font/qpà Venif^;. . ' \, \ 

, Les glaces de^My^^ço vont partout, il n'y a que 
celles de France qu'on leur préfère 5 mais celles-ci 
joutent le -dophle^ , r; . . 

- Il )î a une qùipiiijne.dé nitaifôns dans Tislé de Mu»-" 
ianô^ ;9ii.r6iifa^iid^ ouvragés de verreries, comf 
hie des gobelets ^ des fieprs j &c. IJ n'y â que celles 
4c J[ean;Mo|a , o{ù Ji'qçi faife des glaces; on n'y <ra- 
?(m}!e <|rte déuif jours dç lai feraiairiç, & iiae. dou- 
zaine d ouvrietsjiui y- font, fuffifent pour fouffler 
ifoiKanjé gl^çeÇjdans û^fiemafinée: l'ou fait îai frite 
fivec.de I9 K^jt^l^f d'Efpagne & de lal.terréde Vi^ 
»nfe ^;^s ^i|i ife^rn€,au à part , eri X\t^ heures de? 
femps^^ 6e ce tte frttef m^fe^dans un aikre creiife€ 
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pendant fept à huit jours ^ fert à faire le verre* On 
ibuffle des glaces de novt quant où quatre pieds & 
jdemi en tout fèns , mais communément elles n^ont 
pas plus de trois pieds. Après les avoir foufflées 
avec beaucoup de peine , on les coupe , on les étend 
fiir une pierre , on les prend avec une pelle de fer 
pour les mettre au-deffus du fourneau , fur tin plah 
incliné, où elles ne fè réfroidiflent que peu-à-peu ; 
les creufets font faits auffi avec de la terre de Vi^ 
cenfe, ils fervent pendant fept à huit femaines.' • 

Dans la manufacture de criftal de Briati , qui eft 
à Venife dans le Rio del Anzelo, près Stë. Marie 
Majeure, il (e fait des ouvrages de la plus grande 
délicatefle ^ j'y ai vu des luftres de iix à fept pieds 
de diamètre , on les appelle Ciocche. Les , perles 
fauffes & les verrotteries font un article de com- 
xnerce affez confidérable : le quartier de Cafiellô 
eft plein d'ouvriers & de marchands de ce genre \ 
on y voit deux cent e(pèces différentes jp<)ur la f6rme 
& la couleur, en ouvrages de vefrôtteries j on en 
fait des afTortimens & des envois à Lisbonne & à 
Cadix , pour fervir à la traite des Nègres , à Alexan- 
drie & dans tour le Levant. 

On y fait des aventurines artificielles , mais un 
feul homme en a le fècret} il demeure àMurano. 

Un opticien nonyné Domedico Selva y faifoit 
dWez bons télefcopes. 

On y travaille auffi la crème de tartre en grand > 
le fublimé corrofif, le blanc de cérufe; & la thétia- 

Jue s'y fait avec le plus grand appareil en préfènce 
es commiffaires* du fénat. 
Les caraftères d'imprimerie qui fe foiîdentâ Ve- 
nîfe vont dans toute lltalie \ on y imprime plus 
dé livres que dans aucune autre ville d'Italie , comme 
BOUS l'avons dit dans le volume précédent, Se il 
n'en coûte ;que la moitié de ce qu'il en coûte à 
Paris (i). On ne donne aux outriers que neuf 
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(i) Un volDme 1/7-12. de vingt-cinq feuillet, ae s'y veni 
(ne viiigt-cinq folji 4ii pays* 
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livres douze ibb \par ' ièmaine , & ils font obligés 
de travailler depuis douze heures jufqu'à quatre, 
heures de la^ nuit. 

Le climat de Venîfe eft doux cprnme celui delà 
Lombardie, cette ^Ue étant à la même latitude que^ 
Milan. M. Farfetti avQit fait venir du plan de Bour* 
gogçe pour mettre dans fa campagne , du côté de 
Trevifo,& non-feulement les kps de vigne, maisi 
encore la terre même prife en Bourgogne , afin 
qu'il ne manquât rien à la qualité de fonvin, il 
avoit bien ràifoo y puiiqu^on fait par Tanalyfi^ chir 
ixiique , qu'une même plante telle que. la fonde , ne 
renferme pas les mêmes fels. quand elle eft femée 
dans nos pVovinces intérieures de la- France,., ou; 
quand elle eft cueillie dan^ les bords de la mèr,^ 
M« Faribtti eut en eiFet quelque: (accès. Un jconr ; 
npllfeur m'a aiCiré que dans lei premières années, 
fou vin n'étoit point mauvais , mais il ne pouvoiti 
manqiier.de dégénérer bientôt. - 

On pêche de fort bon poiftbn dans le canal dfi, 
Venife ^ & tout le long des murs des canaux, on. 
trouve une quantité prodigieufe de petits crabes y 
grands eomme des écus de (ik livres, qui s'att<w, 
chent aux murs,^ qui (ont fort bons à manger ^ 
quand on les a jtenu dans un vivier pour les ramolKr. 

Venife étant au itlilieu des eaux falées , cell«| quî> 
eft bonne à -boire y eft fort rare ; on n'a que l'eau^ 
des citernes, aiiflî l'on en compte à Venife cent fpi- 
xante , qui font toutes publiques , & le grand puil^ 
de S. Marc n'eft lui-même qu'une citerne. ^ 

M. Joaqnin en a vu conftrqire une dont voici jift 
détail. On cdmiçença par creuièr un cfpace -d^. 
cent pieds de long & autant de large Cur quinze 4 
vingt de profondeur. On fit dçs murs très-folide^; 
4e brique à l'çntour , on les fonda /fur pilotis: 09 
épuifoit l'eau de la mer qui filtroit'à travers leç 
terres ,* & l'on parvint à paver cet espace avec un 
feoA çioieof qiii ferma l'eptrée à l'eau de la mtr^. 
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Là place étant nettéf 'fe sèçh^'^onileva un muf l 
e^h forme de^juits dânsJe milieu ^efl^aiflaiit desôu^- 
vcrtures au bas , pour que l'eau. pût yfintrer r tout 
^utbur du puits^ dn^rempHr. de labie 4« rivière le 
Tfefte du cube';'' jufqU*à la» hauteur: du -pave de la 
plîice ^ on le pavk atoc' des briques ^piDffëei dfe ch'amp, 
Aéx* quatre ej^ffémitéftîl^ee^^é , <i*tfit tjiraire pui- 
fards Qu petits' pujts deuVfi-Qn itr<jis à quatre picds^ 
cte profoiideiir, pofâ'nt-fiir la maiFe de^ fable , c^$* 

fiùifards furent côuv^fts d'une dallé percée & grili^J 
éfe po«r recevoir Teûu ùit pluie î mi dirigea toiitei?- 
lés* rigolei <lu 'VoifiiKi^ffô fur . ces quatre ^f^ifiird&'J' 

^ 11 réfulté de cette ûônftfuâiôn , que les eaux î'*ôt 
tbttibant àii%\pi âpglé«'du quarré,' otat une.ni$1fe> 
dè-f§b|e Âe yitfgi 'piîecfe Ao profondeur & -dé cin^^ 
qii^rté jiiedi- dîé Ikrg'eHr à trav^ff^r^avairtr d'ari'iveirl ^ 
air'piii^, & qu'etl jtiiarrivant ^ elles- fontinéceifà^*:! 
r%<nerit Weafikréesrj^tela éft d'autaèi plcisméçefi,^ 
faire, que les pluies c|uit<)mb'eiU&^ibif^^ 
tih kiiiie fiiaifon balâyeftf'des^irdures âé tcutc iCn 
jJècej m^s avec les précautidiW cpie l*orf prend- IVW 
<ie^ Maternes -éft fort bonnp ;<lorfqii'eUe èft repoféô* 
<|iiéîqïées jours après la-pluie, & ii ne pai^oît^pa^î 
gu'*èHé ait ^uCM jnçônviùim* ^wrlâ >fân«é, ' ^ ' 

•"^èàns les tenfip$ Ae Céahcr^ffc ,' i^M^me kn if;6i f 
cWîèft- obligé de faiffe ^enir de-l'eau dé ta Bteùtaj on 
Ikf^hh^ dans dcs' barrfques fiir deô batiea^x/ '■ 

-ifce^clirtiat deî Venife paroît affez hoil y puifque' 
l^y.toèîtàïiB de 'Venife paffent po\^ v'^i^t plfls<lohg.' . 
temps que lés âutréSi je crois cepencjnùt que leur 
ftbrJété en eft' !a principale- caûfe-V^^urpofition 
^m*fieù'des eaux ft^ paroît^ pCJiftt^îfovoïaole à li 
^m:'Vdnamé\iï êft VraiVq^e ■lereavx faîées 
iie»ïyn<fb1htftVj^ttès|à «cette pWtF'éfaâ:ion qui fend 
lerêàux bH)iipiiraf1t€s*{rf{ang€rcù^^nJierre ferme 5^ 
trims ]e cfôii que delti .vierj* âé lygifalion -conti-' 
jrfiièlîedes 'éàux par le 'VeinVôt la iMréc: eafle^' 
ffldroit^oq l^oiï fait du fel fufle bord de'Ia mer,^ 
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Jb^t^^pvreufc fn été^ les habitaos défertentau pria* 
tempf ^ il, n'y reftç qge; le>T ouvriers néccflaires, 6c 
prçAjue tDusr pr€|ndcnt Ja fièvre. C*jeft du moins cç 
que }*ai.o^iï racçuter de .Trjefte, de St^gnb pr.ès'Ra- 
gufc, &, ,4c: la Rochellç en France, Dç Vanife à 
Triefte on compte cent dÎJjLrneqf milles ou quinzç 
portes & demie ^ mais je n*ai point fait cç vpyage> 
& de^Vepifej'je fuis; revenu p&r Padpne. 






^ C H A P I TR E VIL 

Chemin 4e:Paé)U4 ihiftçirt de cette ville ^ 

* ♦ * 

^A jroqte jc^e nous allons feir« de Venifeà Milan 
par PadQue> Vic^ufe , Véro^ , BrclFe & Bérgame, 
eft de cinquante -cinq iiôues ,ea ligne droite ^ oa 
CQinpie cçàt '<iu»(re-vngt*'quator2e milles ^ .& Ton 
paie v.iAgt-deux - p^ft«t»' On peut faire teMUuijeure 
partie d^ cette loUtj^ p4r eau j c^r il y ra une bar-^ 
quQ pour Modène, qui part de Venife le famedi 
à.minuit.. On change 4c barque à Polé(iae> Se Ton 
^p^ peiidanf U dciténagement ^ on dîne le di*- 
manche dans une aubehge au, bord du* canal ^o» 
^rrivlçllÉ lundis çiufc[ Jieuféswidb uiatin à Pontelagoç 
on pàfle, vers onze heures, du Pô dans Je Panara^ 
à dijb W)res dw-ibir oii eft à FintrfedalijsvleMbde- 
iiois^iXîh y pàfle la nuit vie raaiîdi on va le jour 
^ In Q(iit i&llon arrive^akirs a Modèoe le qnercredt 
roiti^ . à. piaute louyranft, L .*,. ' ^ •\:,^:iç.\ 
, De ' Vjenifenà' PadoMC^iJ' y Sa iVingfccàaq milles i 
pny va^poUr /l'ordinaire par .la iBrcata , en pren^iA 
un Burchiillo ^ c*eft un grand bateau ^ dont fa chairt- 
tre eft ctrfnttiihéwî^ntiforàée de peinBires,- âVcc 
diçç r4(^,' das glacesl&'ides portes Vitrées ron lé 
faitvetTijQf qttcf par . une- ou deux bairques.à.qu«itr^ 
X9imes ^. dçpuis ;Ycmfe jpfcjii'à Fufina v le long dek 
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lagunes , où la route efi indiquée par des piquets ^ 
pour que les - barques pç* foient pèirit éx[>oféès a 
s'égarer ou à clonner fur Içs bas-fonds. Il faut en-» 
viron une heure pour aller de Venife eu terre-ferme , 
c'elt'à dire ^ pour fair« cinq milles , on prend enfuit^ 
deux chevaux pour tirer la barque Iç long du 
canal dô la Brenta, 

Depuis Vcnifc ju(qu'à Padbue les vues font 
admirables ; tant qu'on eft for les lagunes ^ on a d'un 
côté la pçrfpcéMvé fîngufièrç de Venife , de Tautré 
pn rivage charmant couvert des plus belles mai-r 
fonS) & qui ftmblent fortir des eaux-9 quand on ç^ 
çntré dans le canal (qui vient de la Êrenta) y on 
trouve une double file de vi^llages & de maifona 
qui fe fuçcèdeiit fans interruption , des palais fur 
perbes , des cafîns ornés, des jardins (ans nombre , 
une bieile verdure 2 je n'ai point vu de fiyages audi 
yians & auffi bien peupfés. j - 

Â un mille de l'embouchure du canal, on trouve 
les premières éçlufos , appelées Ppne ^i Môf^àTona^ 
& deux milles plus loin le palais Fofoari, liir la 
rive gauche, dont rarchiteâure elt de Palladio: 
on y. remarque des peintures à frefque, furtout 
un beau falon qu'on ûffme ôtrc dû Titien , . 8c ûjt 
chambres peintes par Paul VéTonèfe, pu ^ui font 
du moins de fon éçote. Dq palais Fofçarî à Mira | 
il Y SL cinq milles. - - 

Mira eft un gros village à quatorze miites de Ve- 
nife & onze de Padoue , où Ton pailè t^s fecondei 
çciufes; il eft rempli de' belles maifons : la plus 
remarquable eft celle des. Bemio , aâuellement des 
Dolfin , où il y a deux fenêtres feintes que Paul 
Véronèfe a peintes : elles font traitées de bon goût 
& bien confervées. ^ 

Dcu.o eft im autre bourg confldérable ^ à dix*' 
fept milles de Venife , où M. Tron a un très-beau 
palai^ : on y paffe des éclufes , & l'on entre dani 
la fifentà qu'on a d^toufnéç des lagunes , ii f(ui v^ 
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jufqu'à la mer , ' par le canal appelé firentode. En 
1777 y M. Frifi &c M. Ximenès furent appelés à 
Padpue pour examÂiev un projet de M. Lorgna j 
relativement à ces eaux de , la Brenta y qui caufent 
beaucoup de gommages dans ces campagnes. La 
maifbn Tiepolo y qui eft à un mille plus loin que 
Dolo y eft aufli fort belle : de-là jufqu'à Stra y il 
n'y a qu'environ deux milles. 

Stra eft un gros bourg à vingt milles de Ve- 
hife ic à cinq miEes de Padoue : c*eft-là qu'eft la belle 
maiipn Pifani y dont les bâtimens Se les jardins 
ibnt d^unç étendue Se d'une magnificence extraor- 
dinaire. LfC plan des jardins furtout eft beau y 
fymétrique dans le total y & bien varié dans les 
détails : 6n y trouve quantité de peloufes à Tanf* 
gloife. Se de charmilles taillées dans le gbfit de 
celles de Marly y Se un beau berceau de Itmoniersl 
Les tçirraftes , les peintures , les ftatues , les colotihe^ 
de marbre , tdus les genres de décdrattdh y annon- 
cent un des plus riches poffeflèurs de Venife. 

NoVENTA , village à trois milles de Stra , & à 

deux milles dç Padpue ^ où eft le palais de Giova-^ 

Ijelli (on pronotice à Venife Tîuaiiëllî), fur \t tà^ 

)ial de Piovego r c'éft une des plus belles i^^iïbns 

de campagne qui (bit fur la route^ le bâtiment eft 

très-grand y l'entrée eft d'un beau carââère \ les 

jardins font furtoût très • beaux ^ quoique fur uii 

plan très'^iunple, ' ^ 

. PaDOVA , Padoùe, en Iztm Patavjum y eft une 

vitte de quarante mille îimês , fituée à huit lieues 

(ie Vènifé vel^s le cbuçhant. Sa latitude eft dequa- 

rame - cinq degrés vingt - trois minutes quarante 

fécondes à ^ob^erv^toire9 & fa longitude eft trente^ 

huit degrés de temps , à l'orient de Paris y fuivant 

Jes obferyations de M» Toaldo. Elle eft fituée au 

midi de la Brenta, au N. E. des collines appelées 

Monti Eugariiiy Ce n<mi Vient de Et;>rtKiJk nùhili géntrl 

çrïus y'Cèi<At 10 oom des ancien^ jttabitanis dé c# 
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payt-li.' Notis n^avoiis poiiU de tempigpage jdus 
brûlant iàri'anctcnneté de Pidotte, q^Q ces'vers-de 
Virgile,' qui sn ianribu3^Èlaj.£iMi^'.uipn à Aiit^flqr • 

. I , Aiittner potuit meiii! tiaf/iiï Achivis , ' ' '' 

JUyticni fenetrare Snui , atque intima tutus_ 
I . ■ l'Jîç»'* LiburRor«'H &/rBnttmfiiferk[t Tiniaoi, '■'■-' ' 

. , . Hie.tamtH iUt.ufSem fvtaoi ftitiqùt Ucavit ' ', ■' 
■;." ' ^j^fuereriiml''' ■ " ' '•■ ■- ■■ 

■ "■■ ■■'-'■ ■■■■'.• JEnêid.-!!. i; T. i^s, >-- '-"i ■: 

Les ffiyans ,' il e^ vrai,,' difputçn't pour f^voir fi 
t ]jii.Ti^yus dp Viiigilc'.l 
i.PatofJuni .eft là.oiêi"^ 
Cj mai^ii fift, difficile dé 
rendre , & le plus grauj 
corde à rapporter la fon- 



Ap^al- L. Xyi, Un placç ce.l 
qfiatje-visgtftroi^. ans avant > 
?iii«5,,qH'W:ra: gf^wé fur 1^ | 

. Padfjfltraiîfti^urp^téuae d 

bon dans îe ciiiquième livre de 
dit.ql^'elIevSy^^t.Tîu-ftjurftil j 
yijii;t; m^ ,/ï;Jdaf^ , ^,,S^'4ii 
qu'i ciijqïcent,^iÇ|VïsuBrs lvorqa]iii^ \fi^y a' d*' hi/ÏQ-; 
îjçïis .qaidiiiîRi qw'e^e.ieflfçriçpii un niilIÎQl.Sc 
demi: djh^bitans. ',,■]: ,i . ■ \ -, ,| 

;- I*a::vj^)r4qHe^las hai)itans,iie Padoue j-cmpor-y , 
(ièrçfitYnriCléqni«ie,çRpi'^ine,^és:pyecs, àOriag'ô^ 
fit «ipblir de* combatsai_a,i(n[iacl]itiues j dpnt il elt 
pi^r,!^ d^Wi- "y^tft-Live. ; .piffa,yf^ piffiiumtntum navalis 
f¥$^f^ ^P, fifi. ;g«^ ^u§^tutn_ e^Jfiieijjfii . çtrtamiaê «â- 



Vd*à«fe 'fei^ Italien; ^r 

iiufït fn ^rfànê^êppêS tHeiVô t:âéfèéUilr: Dec. I. L. Xv 
-Dans Je témpsA^èi^ Ifetf Rôn«airis^''âflîégéà 'jufqii^ 
dansMe^CMipîé^ef j^^i*4e^ Gxiulois Sédôftois , étoiè?fl|t* 
réduits aux dernières extrémités y 'les' troupes d# 
Padoiîé fecôhtiaftt làVftIew dëCamilley^ contribèè; * 
red^ï^fUf'tdiit-ôù^ {fehit^'ded^Rdimins. CeiiÀ-ci réçu-î 
rètit -eiidore Âq '-^tJndi -fecdut^* dtfnff ^Altulf es occa-î 
fions, de'^à^i^àr^de^'lfàbita^ iâe'-Pâilo^.'VoyeZ'l^ 
G2v/2//>r OA/jr«, dftfl^-foii^Hîft^ire, pagi i'4, ' ■■''- 

Verj$ 1-ân ^24 ^vfarft Jéftis-Ghrift ^ toute la Lôm; 
bardiè &'-la Gëfalfe 'Oifalpli^- ayant été conquifc» 
par les RditïàiÂVj'^Pàdbue fe tro^wf^^ime à la ré- 
pliBlique ^ Rort^è.* Gn.. Pôn^jiie Sft'^feoh lui doftHîl 
le Jus Ladi ^ & Jiiks-Céfet là 'Ét(€*îéer en cc^<)nie 
Romaine dans ifa VBbli Kzto, rîni^-40'4t&tit Jéfiis:^ 
Chrift», -'ei! mfiftifeitémps tfilë'JphHÏéWs^'mHrerv^lIe^ 
Trarif^adai^^ y iWfiîàii'j MlâhtbUé(^ËfePgià*V^ 
Véi*4)nev mâîslPacîôHë^lt-tcMijdar^ràkéè tivecf p]uf 
de dî<èinaiéri-'^bes:ter-^uke%f'V}n^l i» fës habitais 
avoient dro&'xie fâftrfl|e- téttiWje^lê*^ ckovéns R^^ 
ingins ; elle fe g9uvernoit,€l}p^f]ijf mç,^ e.Jleilavoit fes 
lois municipales ; e|)eé^Qitpli^jJ§f.,ajliée que fujettc. 

Cette ville, iii^;4c^^^:PftrA^riÇr> pnfuite par 
Attila, ran45jHnfefihiteie<inp43^rW«t if faite, quel- 
ques-uns iô;i«iÀrofe;w6rd^nft l«8,kg»qes.,/'& y for- 
inèrent des villages qui furent long-temps, fous la 
jtjViftljatoif'^i^^iiîâga^i^âfJ âë^ÇWë ,>fqii'à ce 
^b'ay^t fqftjfêfe-fiîjie^bé^ VA fcç^të^^éblonie fub^ 
jiigCr^ foH -:lHi(}:lëtfcé' •mètrôpblfc; "' i - ^ 

* ■ Padoàc ^ut ^nt^ri brûlée bii ïaccag^e pluïïeiîri 
RA4 Vii\\(ido\ piii-^'AgîîuIfir, -rôi- *dt s Lombarde -; 

fèt 'dë$* divîïîtifts^irffé{Unéfe^'eiççit;ie^ entré Foi^zaf** 
& >7VhnYal^£iWf| H y^ eiirô^ttfe^'fàis-ia dèqjt riiiïfë 
lîx ce'nt rnni^nr'clë^yml^i v' ëh-'cta vdit k rfetcfirr 
»ffle--p o r te la tér ale de S. G antian e ^ en fin le p a h is 
fut fcriiléfé.rjlti ï42<fev'pârii« MdktenÉ-dcmt oaiçinOre 
i3 çaufe, Si 1 ou ajoute à cela les tremblemeii!i5 dé 
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tefrp qui la défolèrenf en 369 , 1004»:^ Il 17 , SCi 
k fléau de la pefte y ot{ ne' fera pas. furpris que 
cette ville , autrefois £i floriiTaate y Coït fi fort dé^ 
chue de fou ancien éclat* 

Charletpague ayant détruit le royaume deit 
Lombards l'an 773 , fit rétablir Padoue ^ la tradi- 
tion porte qt|!il fitb^tir Téglife 4e S. Egide ^ du 
mcMQS ça le 4it ainfi dans une infcription qui etk 
fur la .porte extérieure de cette églifët 

Padoue fut très - fevorifée .par les emperepri 
Otbou , Henri m^-HennlV*) ce âe^nier lui accorda^ 
en 1090, presque toutes les prérogative^ d'une ville 
libre \ & Frédéric II tranfporfa Tuniverfité de Bo» 
logne à Padoue^ Tan iizi. Mais lorfque les fei> 
gneurs particuliers envahirent Tltajie , Padoue eut 
le fort de toutes les autres \ en 1237 y elle, tombal 
fous la tyrannie d*)^çciolino ou Ezeiiino , il y exerça 
inillé cruautés . S( mille horreurs , ju^u'à T^nnéof 
^156: ^nfin il mou;uit défefpéré d^s une bataille 
donnée près de «Soacino , en iz59 (i)r 

' ' Ezenina/ immanifiinio trranno ' 

. Che ^ia cirediïta figHo dtï Oemonio ; ' 

' £ difèrttggendo H bel paefe Aufonio , 
Che ^etofî appo lui ftatt faranào • 
' ^MariOySîllâ, Neroa, Caio, ed Antonio. 

' •■ 'y 

La ville i:eprit ,une forme républicaine & s'y 

maintint jufqu'à Tan 13 18. Les Carrara ou Carra^^ 

refi eurent eufuite la principale autorité \ mais ils 

Texercërent avec modération 6c pour le bien public : 

ce furent eux qui firent achever les anciens muins 

de la ville , rétablir les fprtiâcations & le château^ 

& paver les rues en 1340J ils bâtirent le palait 

appelé aujourd'hui Pr^uicio , avec up corridor qui 

xronduiCoit au château 7 ils accordèrent des privilé-^ 



Çi) M. Verd de Bàflano a écrit rhiftoire d^Ezellin & de fa 

arniilc. » 



ges aux tnitf ^rs /m Imae^ & encQuragèrcut ùt 
cooimerce. 

Cetie ville pafla ênfuite fous la puiflance des 
Scaligeri ', les Carrares reprirent le deUus^ mais Ga- 
léas Vi£:ontl fit prHbnmer Françoîjs :Çarrara y qui 
mourut dans fa captivité à Moma , eu J^393 V â1 
eft enterré dans le baptiftère de. la cathédrale de 
>Pàdoue« Cette ville revint encore aux Carrais i 
"aenfin ell&fe fournit aux Vénitiens en 1405. Le der- 
nier des Carrares fut étranglé ^ & Padoue n'a 
«prouvé depuis aucune variation*.; 

Cette vilW eft dans une plaine; agréable, Air la 
firenta , dont nous avons déjà parlé: il y a dans 
Je. voifinage des collines d'où fe ùre le meilleur via 
& la meilleure huile de l'Italie ; fi l'on n'étoit p;^ 
affiiré ^ difok l'empereur ConAantin Paléologme^ 
« ce que le Paradis terreftre a été dans l'Afîe , je croi* 
)> rois qu'il n'a pu être que dans le territoire de Pa« 
lï-doue». En effet, ce territoire eft un des plus 
beaux de l'Italie ^ il contient huit petites villes , 
iiuit gros bourgs , plus de quatre cent villages ou 
communautés , & l'on y compte environ trois cent 
mille âmes. 

La vilka la forme d'un triangle, qui a fèpt milles 
ou deux lieues & un tiers de tour ; les fortifica- 
tions 9 composes de fortes murailles^ & de larges 
foflës , font en bon état : ces fortifications furent 
faites à grands fraixpar la république de Venife, 
après la ligue de Cambrai : on fit abbattre tous les 
ouvrages anciens , Se conftruire vingt battions , avec 
des cafèmattes, des mines, & de belles portes. 
Ozanam nous dit dans fon diâionnaire de mathé- 
matique , qtie les longues guerres, dés Vénitiens 
contre les Turcs , firent inventer la. méthode de 
fortifier avec des battions ^ mais un des plus vatte^ 
& des plus beaux <|u'on ait f^its, eft le baftioa 
Çomaro à Padoue , près- de la porte di Ponte Corbo. 
Il 6tt conftniiteo 1539 > de même que le battion de 



^aAm CroôiOfjjèsmsAe |ei*ipi q^ie- Jétdttie G^ft-ifâî'ô 
étoit Capitanio de Padoue j rarchiteâe fot iSf« JJft- 

cé> célèbre 3rcfai««d<e^,vfeÉt«^fflem ces deiK 

ib^ftions , cointm^mtà la^frremiefs Ôi les ptos beauk 
'querrôli ait «efift^bîts^ bit t^ faiioit aiiparavcimti 
t^e><ieé 'uoWfi tonxfcs^^ bien, rtloiïis fttfripres à la dé- 
:feiiii'tî'.$û»-4M/Wd'i i¥nagitiaideiatre:>d0&>>faces rfeï^i- 
Kg^ô»^ & "des 'tbîiîC^^d^e baftiontficoi»aà^èsi,?coiim«^ 
6n le i^oit à Vèronè4 c© &tildi qmfoTtsifia Gandieî,^ 
& la mit en état. de fuppi^rtec^f cenr jqiriqiiante aps 
api^te 9 te Sège te pliii -Knémorâbie) qu'il y ait eu 
depuis long'»- tbmp8,-^t(5mrerîteutes tesf' foircses cîe 
renrtpire Ottoman; Nous -aifons parié.*de Marcài j^à 
î^Bôlogne , dansile Tbïti îh 
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L'intérieur dé f**â<ianei»['a .pasbieaucbàp d^ppW 
•tence ï en général >lBè rues font Jongues^ & reflèm- 
bleat à des doît^s^»/ routentis^par: de gros piliers' 
courts &fens']goilr-îffî^s^on y a l'extrême comr- 
modité àt^ po^tiqù^^ f^s lefquelsorl eft à comI- 
verts Wforng deS'^fiïe^), comnje- à Bologne, llîji.'k 
trois belles portesT^dje vUl^ y qui font icomme-de* 
arcs de triomphe : i°. porta di 5. Giovanai , iP.pèrtd 
di Savofi'airûlà ^ <i\à V2k du côtéde Vicenfe, -Ces deux- 
ouvrages font<îe' J^afri^^MarieFalconetto de Veronenj 
le marquis Pôléfii ïi fait graver celleci dans fort 
Yitruve , Comme ixn' Véritable modèle- 3^. La tr ot- 
fième & la plùl belle des trois* eft la porta dcl 
PortHlb\ ornée de huit colonneé compofitçs : elle 
eft à f l'un des^ trois- angles de la ^fille : les portes di 
Sàvon^rota^iX, di^ Sàhta Croce font aux deux autres 
angles. — :"'-',- 

La ville dé P^miè^eft^avéë de pierres. bJeuâtre» 
& grisâtres , taetfôtéés de pdints blatocs, ou par* 
feitiéès de trcHis^ ^d'où cette matière . blanche eft 
fortie^ à-|yeu-prèi doinmc Jes^pieïi^es de la votfe 
Flaminîa. Cettef ^pi^r^ë f& tire d^S' montagnes ^voift»- 
tïts de Padoue^ :Qa tir^ tme. e.i^e de mdikm eà àé 
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fiîerrè WanchîB , àeCoAona 5 mais^^ron en tire en- 
core des coteau^ de Viôehfe* ^Drt «fouve aùflî à Pa- 
doue , dans les riies & fui* les troitoirs ^ beau-^ 
coup de marbre rouge de Vérone, - ' 



^ «Il 
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La Cathédrale :fat'd abord fondée par Tempe^ 
reur Frédéric II 5 vers Tan iiii. L'évêqné' & les 
Chanoines font les plus riches de TEtat de Venifej 
les Chanoines ont depuis fix cent (bixante livres 
jufqu'â huit mille deux cent livres de rente', fans 
compter' les revenus de la facriftie: au^ dit-on 
que révèque de Padoue eft un petit pape , & que 
fes Chanoines font les cardiriaux de la Loitlbardie. 
Voyez Salmon, Tom.'XIXi ' . ^ 

Le pape Clément XIII , qui avbit été évêque dé 
Padoue , à décoré les Chanoines d'une citoix : on 
y voit d,'uti côté raflbmption de la Vierge-, & dé 
l'autre le bienheureux Grégoire Barbârigo •, & ils 
ont tous le titre de prôtonotaires apofioliques , 
txti^à fhuros. ' * 

.Parmi les fix J>épés Vénitiens qu'il y a eu dafnà 
TEgltte, trois ont été tirés de ce chapitre'^ Eu^^ 
gène IV y en 1431 ^ Paul II , en 14^4; Alexandre 
VIII, en 168^5 il faut y ajouter Clément XIII, 
élu en J758 , & qui avoit été quinze ans évêque 
de Padoue. ^ 

Oneft perfuadé que'S. Profdocimo, dîfciple dé 
S. Pierre , fût le premier évêque dé cette ville ^ 
Tan 46 de Jéfus-Chrift , & on le regarde comme. 
lé premier proteâteur de la ville , quoiqu'elle en 
ait encore trois aùtt-es* ' 

Le bâtiment aâuéL de la catbédfak^- fût çom* 
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meticé Taa 112.3 , aux dépens du chapitre > pai* un 
architeâe f nonimé Macilo, comme on le voit par 
une infcriptîon qui eft fur le chapiteau d^une des 
colonnes de l'églife ^ elle fut rétablie ^ achevée &c 
embellie en 1400 , par Etienne de Carrare , évê« 
^ue de Padoue. Elle menaçoit ruine encore e« 
15Z4 : on y fit des reconftruâions confidérables 
fur les deflkis de Jaques Sanfbvino, on les a con- 
tinuées par parties aux dépens des évêques 9 du 
chapitre & des quêtes publiques jufqu a Tannée 
1754, que 1 eglife a été finies elle a été confacrée 
par le cardinal Rezzonico, en 1756; la coupole 
a été faite d'après les deflins de Jean Gloria , elle 
eft établie fur quatre grands arcs très-folides , dont 
la poufiee eft dans la direâion des gros murs , liés 
dans .les angles par quatre autres arcs plus petits 9 
qui rendent les premiers encore plus folides : cette 
méthode eft très-propre à affûter la plus vafte cou- 
pole j on en doit l'idée à Bernard Squarcina > archi* 
teâe ou Proto de cette cathédrale , qui eft mort il 

ny a pas loog-tempsv 

Cette églife eft grande ^ décorée de pilaftres com« 
pofites 'y mais ils font lourds & d'alfez mauvais goût* 

Dans la branche droite de la croifée de Téglifê 
eft une, Vierge du célèbre Giotto , le reftaurateur 
de la peinture en Europe, mort en 1336. Pétrar« 
que étoit pofTeilèur de ce tableau 9 dans le temps 
u'il étoit chanoine de cette cathédrale ^ & par 
on teftament il le laiffa 9 en 1374, à François de 
Carrara , comme un chef-d'œuvre de l'arf ; les dé«- 
votes regardent aufli cette image comme miraculeufè. 

Dans la facriftie eft une colleâion de tablçaux , 
où l'on voit entr'autres une Vierge du Titien , beau 
tableau y .très-bien empâté & vigoureuiement colo- 
rié : un S. Jérôme & un S. François y de^ Jaques 
Palma le jeune y & le portrait de Pétrarque parmi 
ceux de plufîeurs autres chanoines. 

La bibliothèque à/a chapitre contient beaucoup 

de 
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dé manufcriîs & dëdiiions rares : elle fut donnée 
par Jaques Zenô '& Pierre Fofcari^ évêqUes dé 
Padouc*^ ( voyez Tomafini j Bii/heA^ Patai^^ ) Pé^ 
trarque même avoit laille une .partie de fes livrée 
& la xathcdralc» 

On voit îiufli d^s cette églife les tombeaux dé 
phjfîeurs hommes célèbres , tels que Març-Antomd 
Pellegrini , jùHfconfulte: Jaques Dondi^ furnoiiim.d 
Crotogh , parce qu'il fut l'auteur d'bne de6 prc-» 
mières horloges qu'on ait faites avec des roues den-» 
tées î & Charles Patia ^ célèbre médeciii de Paris 4 
qui étoit allé profefTer dans Funiverfité de Padoué* 

♦ Le baptiftère ett dédié à Se Jean-Baptifte ; il efl 
féparé de lëglife^ fùivant ràncién ufage >aue Toit 
remarque eriçore à Rome ^ à Flbreticé , à Parme ^ 
ô Novaré , 8cc, on y batifoit tous les enfant paf 
immerfion, le famédî de Pâqtic* & de la Pente* 
Côte , à Teîiception de ceux qui étoîent en dangef 
demort^ & que les curés baptifotent ^n partictihèri 

En fortant de la cathédrale 7 ôp trouve le moût 
de Piété j qui cft d'une belle architeâure; 

• Il Santo , églifé de Si^ Antoine , c'éft là (etônâû 
par foh rang , mais la première par fa célébrité | 
â'cauié de S* Antoine de Padoùé-f qu'ort appelle 
le faint pEar excelfence 5 '&, qui fiit lé Taumà^ 
turge ( I ) djé'Càtï fiècle ', il Acquît â Lisbom^ l'ajà 
I ï(jS h il è'ntràr èms ror<fre de* Sî FraiiçqJs ^ q 
Gommençôit à fë rendre célèbre V;il prêch^ 't^ îtkl 
•avec t^nt'de fuccès ', il* fit tàdt de converfiops /ôH 
lui attribua^ fanr de miraclçi, ^q'étant itrort eii 
ri3i ^ à FS)je de treMp-^. ans ,' 2 'fut'càndfrtîfl 
l'année fûîvaWéi /" *' ' ^ ^ .' "S '"''' "' :^ 

^•. L'égiifeqùî'lut e<t cônftcnéé. ëfr uhf dès îféii«' 
de dévoîion les plus célèbres de -Tltalîe*; elld^JBI, . 
cômjnencéfe^ en ' fz55 ^aiix dépens 'de là* VtlTe ?*^^' ' 
Nicolas dè^-Pife , architedé & fculpteqr 3^ ré 
tation, & téî'mînée en 1307;. •' ,*' '''"^' ..*'„. 

• O; (lui faîi^dts mîtacUs. " - -^ ' *^ 

l'orne Vlli Q . 
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Avant que dy entrer , on voit fur la place une 
ilatue équeftre de bronze ,- qui repréfente Erafmie^ 
de Narni 5 fiurnommé Gattamdata , {général de^ 
ttpi^per de Venifb.j cet ouvrage efl du Donatello, 
célèbre fculpteur Florentin , & . Vafari en parle 
avec beaucoup /d*éloges. On ne peut rien voir^ 
dit- il , de plus animé , de plus fier , de plus noble ^ 
& Ton fut étonné de cet ouvrage lorfqu'il parut ; 
il y a véritablement du mérite dans cette figure 9 
le. cheval a aiTez d'aâion , & Ton y trouve des cho- 
fes vraies dans les enfembles, mais peu d*élégance 
& peu de finelTes dans le détail* 

L eglife de S. Antoine eft du vieux gothique 9 
â-pfiu*près comme réglife de S. Marc à Venife : 
on y voit (ix dôrne^ dont deux cpmpofent la nef* 
Dans la chapelle du S*. Sacrement, il y à des bas- 
reliefs en bronze du Donatello '^ au milieu , Jéfus- 
Chrift mort , qui eil entre deux anges ^, à droite un 
enfant qui peu de jours après ranaiilànce, nomnie 
jb montre du doigt , par ordre du fàint , celui 
qui étoit véritablement, fon père, fauvant par cç 
moyen l'honneur d'une mère qui étoit injuftement 
accufee ^ à gauche , la mule qui fe * met à genpux 
devant la fainte hoirie, que S. Antoine lui mon«» 
tre , pour convertir |in hérétique. .^ II y a eriçore 

Îuatre autres anges de bronze à denûrrelief , qui 
i)nt dii .Donatello. %e, tabernacle; eiî divifé en troi« 
ordres d'architeôure, avec des flaques & orné- 
mens de bronze, 4es colonnes de verd antique , &c« 
4ans .la manière de $anfovino^ on en ignore Tau^ 
3teur/ Le grand autel a% fond du .cbceur eft de 
lérôme Campagna , habile Sculpteur 4e Vérone 9 
^lève de Sanfovino 9. & de Çéfar France % archi^ 

ÏÇâe dePadoue. - r#; 

.., jt'C rijartyre de Ste. Agathe,, par Tiepolo , eft 
H^hs^^ uR^ chapelle derrière lecnœui: v^'eft un très- 
beau tableau, au jugement .même de M. Cochin^ 
<qui lui reproche cependant ^ei^qpes petits défauts 
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dont, les Italiens ne convieanent points ( Roflèti ^ 
pag. 43 )• Le mérite de ce peintre a été fort celé- 
hxé dans un poëme du P. Bettinelli j & dans reifai 
fur la peinture du comte Âlgarotti : U fcmblê ^ dit^ 
i) , <]u'on voie fur le vifage de la (âinte la douleur 
des lÔAifFrances , & la joie d'une félicité prochaine; 

La chapelle du faintefl la partie principale dé 
Féglife: elle fut commçi\cée en 1352; U façade 
èft toute' en marbres £hs^ jfbutenue par quatre 
colonnes compofites 9 de marbre de Carraire ^. &; 
ornée de Âatues, dajQs l'intérieur on voit liegf 
Bas-retiefs , qui repréfénteht divers miracles de S, 
Antoine y dont les figures (but j^refque de grandeut 
naturellei 

Dans le premier cadre , oii voit S. Antoine , qui 
youlaiit aller chercher la gloire du martyre y quitté 
rhabit des chanoines réguliers y pour prendre celui 
des Frères-Mineurs à Coïmbre^ ce bas-relief eft 
4'Antoine Minello de Bar'di ^ fculpteur de I^adoue j 
dont les ouvrages ont un peu de .fecherefTe. Dans, 
le fécond^ oh vgit le faiut qui fait le figAe de la. 
croix i pour rappeler à la vie uiie femme que {bit 
mari avoit jetée par la fenêtre \ Texpreflioti e/t lUt 
^eudans lé goût deîlaphaël^ on eiiigndre iWteur* 

Le troifièmé bas-reliéf eft de Jérôme Çampa-^ 
Ina ,- Ma&i^ ( tome 3» p; 192, ) & M* Cochia 
en parlent faycc beaucoup d'élbges.: il répréfentè 
le faint reffufcitant à Lisbonne uii jeune homme j 
pour délivrer fon père y irijuftement accufë de Tavoif 
inaffacré» Cet ouvrage eft le feul des neuf, dont 
&0US parlons ^ souque! M. Coçhin ait accordé dé la 
CQrrtqàçu ^ de la, beauté* , 
' Le quàtiièmé efl: d}x célèbre Sanfovino i On y 
VoitS.Antoiiie reiîufcifant une J^^ fille des envi- 
irons de I^adoUe j qiif s^'e^oit noyée dansua foiTé. il. 
eft jp^rié de.çét ouvrage a^ec éloge dans là vie dei 
Mntevino, écrite par Vaiari > ^ dans les fioteé^ 
4e moufigaor fiottarié , . , 

G ij 
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Le cinquième cft de Danefe Cataneo, iiiî dc!f 
lyieilleiirs élèves de Sanfovino : îlrepréfente le faint 
qui refllifcîte un enfant fubmergé par une tempête 
imprévue , dans le temps qu'il jouoit dans une bar- 
que avcr d'autres enfans. 

Le fixième fut ftit en 152.5, par TuUio Lom- 
bardi ; c'eft S. Antoine qi/i montre dans la bourfe 
d'un avare déjà mort , fon cceur encore palpitant. 

Dans le feptîème , qui di du même artifte , S. 
Antoine remet le pied d'un enfant qui fê l'étoït 
coupé lui même, pour fe punir d'al;oir donné un 
coup de pied à fa mère. , ■ 

Le huitième , dont on ignore l'auteur , repré- 
fente une hîftoire dé ^'hérétique Aleardino ; il jeta' 
un verre parla fenêtre, en difant qu'il reconnbî- 
troit Antoine, pour un faint , fî ce verre ne Ce cat 
foit .pas 5 on voit le verre entier rompre la pierre 
fiit laquelle il eft ton;ibé , & l'hérétique le convertir. 

Le neuvième & dernier de fes bas^reliefs eft d'An- 
tonio Lombardi ; c'eft l'enfant nouveau né que nous 
avons déjà vu repréferité par le Donatelio. 
^ Au milieu de cette chat)elle eft un très-bel autel 
<fe granit, qtii renferme, dans une châffe d'argent, 
le corps dé S. Antoine ^ le tout eft porté fur i^ne 
table de verd antique. Trois figures x!e bronze , 
qui rep/éfèntent S.' Antoine , S, Pjofdocime;, & SJ 
Louis , 'évêque de Touloufe , aM' que quatre 
-anges de bronze qui fout iennent des tharidé,lîers ^ 
font de Tiziano Afpetti , fculptcur célèbre dé#Pà- 
doue ^ les portes de bronze qui formant le deffoùs 
<le la châffe , & celles qui 'ferment les rtiarcheS àë 
fautel, iont encpre duTnême m^ïtté ^ cet ôùvtkgc 
fut achevé en 1590 : des deuk côtérde^i'àutél s^élè- 
vcnt deux groupes d'ange^ en'n)arbreYij[ui;portèûr 
des chandeliers d*argeht^*<Flfe très* grand travail y 
& qui pè/ent trois 4nille cent trent!?-tiùatrè^t>àc^ 
de Padoue. *• '^ ' * ; ^ - ; " ' "r 

Le devant d'autel eft d'argeôt, Sc^atù fes^^laoy' 
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lde$ fêtes oa en met un autre qui eft enrichi dç 
pierres pré cieufes. , ' ,, 

Il y a une lampe d*or, & vîngt-quatre lâjnpes 
d'argent dans la chapelle \ quatorze fous les arca^ 
de? , & n.euf en dehors de la chapelle, avec un 
très-grand luftre j les Ex^^vQto en or & en argent 
y font accuçnulés de tous côtés avec la plus grande 
profil fîon. 

Pc t^églife on monte dans le chœur par trois 
ïnàrçhes , au-defTu^ jdêfquellcs on voit unç baluf- 
trade fermée par deux portes de bronze, qui 
font de Tiziano Afpetti , :aufli«bien que les quatre 
ft^tues pli^ées aux angips de la. )balu(lrade', qui 
répréfehtent la Foi , la Charité , la Tempérance , 
& la Force j fous les cantpries eu tribunes de la 
muiîque , on voit à droite S. Marc 2< S, Luc ; à 
gauche , S. Matthieu & S. Jean , figures efi bronzç 
d^DonatçlIo; les ii autires bas-reliefs de bronze font 
de Veilano cie Padoue.,, difciple de Donatello & dt 
Rîccip : y^fari parle de l*un & de Tautrè avec éloge. 

L^ piufiqiie de cette églife eft compofée dequa- 
rànfe pei:fonpes , dont fejze ppys.i.a voix, & viugtr 
quatre pour les inftrumens ; Ij^Çf jèbre Tartini e^ 
étoit encore ea 1765 j on citpj|^uflî Antonio Van- 
dini de Bologne , fort eftimé pour le violon \ Mat^ 
teo 3^y[&)lî de BrefTe pour le haut-bois , .Valloti Pié- 
montW^^^ maître de chapelle , Vun des meilleurs de 
rital^ j mais ils font morts depuis mon voyage» 
Quatre grands buffets d'orgue , dorés auflî-bien que 
le baldaquin du grand, autel 9 font un coup - d'œil 
très*Bnajeftueux. 

Le portrait de S. Antoine que loti voit firr 1er 
mur du cheeur à gauche, r^^nfermé fous i;ine glace ^ 
paffe potur avoir été fait d'après natute. 

Au fond du chcçur où l'on a, bâti le nouvel autel 
d'ordre corinthien , orné de marbres , on voit cinq 
ffatues de bronze du Donatello , faîtes en 1468, 
qui repréfentent la Vierge & les quatre protcfteurs 

G iii 
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fie Padoue ^ il y a àùffi des /iatiies de pierre 9 pa^ 
Jérôme Campagna j dans le milieu eft une grande 
niche ; où Von voit un beau crucifix de bfonze y d^ 
ponatello^ dans la partie- extérieure qui regarde la 
chapelle du (annuaire eft un grand cadre de marbre , 
où ce célèbre artifte a repréfeiité notre Sauveur dans 
le tombeaq ^ on admire les faintes femme$ qui pleur 
Tent autour de lui. 

Daûs le niilieu de Téglifé, iiir le trorfieme pr/ier 
à droite ^ ^ft le monument du cardinal Bembo , 
célèbre par plufieurs ouvrage^ , hiftoire de Venife , 
poéfies italiennes • Sec. If étbit fecrétairç du pape 
Léon X , & d*uiTe illuftré famille de Vfetiife j on 
voit Ton portrait en marbre de Carrare, par Çàtaneq 
f}e Carrare, di(ciple de Sanfovino : Càtaneo étoit 
a la jfois (culpteur êcpoëtè : dn a de luj Cii amori 
^ Marfifa. ' ' ^ ^ . . , . 

Dans une niche de niarbre jaune oti voit le bufte 
d'Hélène Gornaro Puiicopia , noble Véûitîéiine , 
qui reçut à Padoue le titré <ie dofteur en philofb- 
phie , & fe rendit célèbre par fpn /avoir j ëlie eft 
enterrée à Ste. Juftine \ Burnet ^'a célébrée dans 
fes lettres fur l-Itâlià'^ ^' ;-^^ ' . 

Dans la çinqui^SxirbtiapelIe à droite ', mSTi^ft celle 
de S. yjX^yi 9 ^nt des peintures à frefque de Giacopq 
Àvanzij elles (bnt encore affez biei^ conférées} 
ptL y trouve fde très-bon^ çaraâèrbs de tête|^& de^ 
vérités de nature ^ mais la manière en eft srèche. 

A la cinquième chapelle % gauche , derrière le 
choeur, eft la décollatîotr de S. Jean Baptifte , de 
Piazetta ^ il a beaucoup d'effet , mais le S. Jçan 
n'a pas pn beau çaraâère^ la couleur du tableau 
f ft piquante ians être ^Pâie* 

Elatis le premier cloitr^ du couvent eft Iç tombeau 
de Gabriel Fallope , grand philofophe & médecin 
célèbre , qui a donné fbn nom aux trompes de là 
matrice ^ il étoit prpfefleur d'anatomie à Jpadoue > 
êçUyWourut^ -^i- 
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n y a beaucoup d'autres tombeaux remarquables ^ 
fur leiquels on pourra voir le P. Polidore : Religiofc 
memorie délia CkiefaJel Santo j Tpmafini , Salomoaî , 
& Roiretti defcriijoiu délie pitturt , &c. On y trouve 
ikrtout des tombeaux de médecins ^ cette profeifioa 
ayant toujours été très-difttnguée à Padoue. 

La bibliothèque du couvent mérite detre vue : 
la voûte a été peinte par Pellegrint. , 

ScuotA' x>ËL Santo eft une confrérie ou ua 
oratoire qui eft à côté de Téglife ; on y voit feize 
frefques, dont trois , (avoir, la quatrième à droite, 
la iîxième.& la iéptième à gauche font du Titien , 
& repréfentent des miracles de S. Antoine \ elles 
firent la réputation de ce peintre , & tlétetminèrent 
le fenat de Veni/e à le charger des peintures de U 
falle du grandicanfeil y qui ont péri par un incendie. 
Il y a de bonnes têtes dans 6es tableaux , mais elles 
ibnt peintes avec pn peu~ de dureté; 

Près de dette églife eft le jardin de botaniqtie^ 
dont nous parletona dans la fuite* • 

Si^NTA GivsTiNA 9 églife de Bénédiâins du 
mont <^afl[in , Tutie des plus fupetbes de Tltalie \ 
elle eft d'André Riccio ^ archtteâe* de Padoue y 8g 
appartient à .une abbaye de Bénédiâins riche & 
ancientie, Cette églife eft bâtie dans l'endroit où 
'étoit autrefois un temple de la Concorde ^ & fut 
commencée vers Tan 1510 : elle a quatre cent quatre- 
vingt cinq pieds de longueur du levant au couchant^ 
cent & huit de hauteur, centSc vingt- neuf de lar-; 
geur^ en y comprenant les trois ne£s ^ &^ trois cent 
trente-deux dans la croifée. Elle eft bâtie en briques ^ 
n^ais les cbapite^ux .de$ pilaftres ibat d'une belle 
pierre blanche de V^cenie (i) ^ elle, eft grande, ma^ 
, jeftueuie & bien proportionnée ^ la compofition e^ 
d'ua feui ordre l^lacé fur un piédeftal fort bas y ce 
qui lui doape -une- proportion encore plus majefn 
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fueufe y les pilafir^s font ioniques ,'u a peu lourds , 
^inii que leurs chapiteaux : le choeur eft plus élevé 
(ie neuF marches. que la nef , ce qui fait un boa 
effet. L'églife cft couverte par huit coupoles, jdoxît 
la plus haute a intériqurement^cent (ibixatite^^quinee 
pieds fous la Voôte^ & deux cent trente-deux an* 
dehors 9 en y comprenant la ftatue de. Ste. Juftine , 
qui fait le couxonnement ^ ces coupoles éçlaireni 
^vec ^beaucoup d'effet rintérieur de 1 édifice. 

Cette églife èft remarquable encore par de belles 

f>eintures ; la principale eft âu-fond du chœur, c'eft 
e martyre de Ste. Juiïîne de Padoue.^^r Paul Vé»» 
ronèfe ; tous les auteurs l'ont cité comme, un .det 
plu$ beaux ouvrages de ce niaître^^ cependant Jà 
^ômpofltion dç la gloire, de c<^ tableau ''eftconétife^^ 
(Telle d'en-^bas^ft- médiocre j Ja.iainte n'eft pjûini 
belle , les couleurs locales eu font troptranchaotes^ 
& le fond a totaleoaén^'chaijgé, de forte qu^ilà 
perdu urte grahde^partiê de fom accorda On trouve 
néanmoins des beautés de détail: ^dunsI: les têtrar & 
^àns le^ %ures^ Ce tableau a été gravé par Auguf- 
firtCarnaçhe en deujcferârides.feuilles', dyne maniera 
propre'à immprtalifefr.roriginal. . > 

> Le" corps de Ste. Juftîne, vierj^e&inartyre, pra« 
♦eélricè de Padoue & ritulairfe de cette églile , ren 
pofcfou^ Tauteldu dhœur. ■, *" : r î 

Dans la croiféc de l'églife eft lé corps de S. Luo 
^vangéliftc, qui inourut en Bithy^ie , maisdonj'lB 
corps transféré à Conftantinoplâ fut eftfaite aj3p«ïrtô 
à Padoue : du moin^ la queftion a étéainfi décidé]^ 
contre les Obfcrvantins de Venife, qui prétendoient 
pofféder tç^ ^iques^de S. Luodaus^ leufr' égli^^a 
Si'tîidbbe r Voyek Cayacm àiSloriiiram CanobirÙi 
{t^in0. ' ' ^^' ...•.'. ^ » ■■ .o ... 

^ le né parierai* pas de heaueot^ ^autres tableau:!) 
çftîràés quiifofit dans cette égJife V on peut voir la 
çritîqpc ^u'en fait M* Gochin ia hkr répenfe de Mf 
I^ofTetti, qui Içs ju|li§e dp^r^ ii| defçription des peJA-t 



Voyage en Italie. 105 

tufes; de Pâdaue' : il fufiit de dire qu'il y a plu^ de ^ 
vingt autels dans cette églife , qui font tous fort 
^iohes âc ornés i de tabléauH 9 parmi lefquels oh dif- 
tmgue les^IiiuôceiKs & la RacheL On Ce propôfë de 
mettre dan^ toutes les citâpelles des ftatues de maî^ 
bre j & d^ôtcrr Icfs tabteanx j'TÔmme on a fubftituè 
des mofaïques à ^eux^e Sk Kerre de RomCé Lés 
fialiés des religidubc ont éié icpjptéés par un Frati- 
çois ^ qui ^ a re^iréfenté dfes biftôJire^'de rEcrîture- 
Sainte. ■' '■•■''• --' ■■ \ 'v\ - î <• 

L'ÂflbmptiQn de Paul Véroiiëfe ,^ qui étoit autre- 
fois dans 1 eglife , eft aujourd'hui |dan$ rappî^rte- 
ment de l'abbé %, ' ainfif qufe b%auCoilp d^autr^s^ ta- 
bleaux du Tiftctij du TifltorfeV, de Màratte ^ de 
Solimètiè, '&cc,''^ . .1 «;,(] .. * a 

' Il y a qileJqtlôV «ic^numemzû^ltptésà Èté.JuÂiïié. 
Ceftlà qu'on a trouvé HnfcHptidn. qui eft f<5i*s Ife 
bufte de Tit^-I>ive dans4e^a/ir/»e'de Padoué^^dont 
t>ou$p4irleroï\s*bit{)t43tv^n^3rJ a 'trouvé auffi dts^flj*- 
liiens qvftfa^d ctù itr^ ôèuk^ Tîttî-Livè meiSé^ 
Voyez à ce (njetPignoriay'pûgf tii y Orfati Moril^^ 
nUtnta ^ fogt tf. - -^ V-"»*' » ^^ 

Albert itiMuffat<>, gentilhomme de Padoùe\ 
poëîe, hiftorien & oratfeUrtrèè-eêlèbre, futfehttri^ 
dans cette églife, &o» Volt encèffeunç infcripnon 
â Ton hohneur'âàûs le Cloîtï^dês<feîîgfeÎjx; il nicit 
rut en ijaip^^Lé iflarquisi Mafl^l thiUs la préface dà 
Théâtre îtâlleAy S^Fàcdlofati \ Vap GymnàJW'H- 
mvinà y I. t6) regardent Mùflbtb domme le rèftaii?- 
rateur des lettres en Italie ^ il remît e'n vigueur'!^ 
bonne latinité , qiiî^|>uîs fix^cent ans étoit tombée 
dans la barbarie/ & reçut la ddùrorine de laurier^, 
comme graiid poëte , des main^'^TéVêquc'de V^ 
doue, & d'Albert' duc de Saflte;^ Nôu? parlerorii phi^ 
ba^ de J: F. Muffato. : - : ^ * 

- Cui Penôirolè , célèbre jurifconfljifé, éft auffi 
enterré à'Ste< J«ftine , auflî-bieti qri'Hëlèïie'Cornarô 
PifcopîaV^^dôtfî iè monument eft à- S? Antoine ^ 
comme nou9 l'avons dit ci-deiTii^f 
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Lai bibliothèque du couvent ç&.tth/r belle j foit 
par 1^ beauté du vaxQèw & de la meauiferie , (oit 
par la quantité des be^ux & bons livres <|u'on y a 
raffemblés. Qnfa fmt Tacquifition de la J^bliotbiéque 
ilu marquis Polsoi , qn des plus favans bomines de 
ritalie dans la:phyfiqu^ & Us mathématiques ^ elle 
a coûté (çize mjlk livrer f & contient une colleCr 
tion fort complète, & qui avoit été diiHcile à for^ 
jner; jy ai vil 4«îR Jîvyçs qum ne troi^ve prefi|ue 
plus , comme la machiaa celtfiis d^Hévelius , Tana- 
lyfe de Har^ipt^^^^e^rtàîas outrages du célèbre 
Dominique Cî^flîm. , . , !. \ ' 

, La graftde place qui eft devant Ste. Jiiftine s'ap^' 
^ell^Prato deijç J^çlk);. çUq :^ft if^ardée çommè 
un lieu coufacré par le martyre d*utie multitude de 
chrétiens. I:iCSiiul;etir5. nationaux , Cavaiccio > Pigno- 
lia,^ Portenarf;,: Qr^to j Qng^urellQ , <iifimt qu'il y ^ 
avpit très-ancietinemeût fur cette place un théâtre , 
ipà.J'on repréfentqit 1 des tragédiis^.^.fpécialetneat 
d^ns des jeux qui -fepélébto^nt tom tesiircnte anr^ 
^ ^U^Uels; oiv [& cendpit ik^tôusv oibté^ j Tacite 
en fait mention : Tàrafea Patavii ^ iindc ortus grat.^ 
ludï^xœftich à yroj^no Antenpre .mjlituth'htibitu ira- 

,. .9p li^ dansfiift^^p^çieu tnaçufçrit <|u'^n 1243 pour 
Ja 10 te 4e Pâqi^s^^n #onna fur lePrato 4^ila PalU 
june repréfentation àès /bu0î;ances & de la réfurrec- 
tion de Jéfus-Clvift. Ces fortes de fpèâaçlés nfe 
dirent ufités f|n, Xtpftanç que . vers Taii 15175.1 & 
on pr^ce yeçs ;I39H« tVoyez les notes d'Apoftolo 
!2eno fur la bibliothèque Italienne, de . Fomanini» 
C'cftàcefujet.quçVoitairea dans'ipi yetjueil publié 
I5n:i764, djt ,qug^ppu« nnitâmçs ces repr^fcntations 

des Italiens de ^qui n^is-tefions tpuf 9 & que nous 
les imitâmes aiiez tard, ainfî que xuni^ avons fai| 
tlaus prefquejtous^ les, arts. Voyez les tablettes drai^ 
inatiques & rhiftoire du théâtre Fraliçais, 

Un voit encore par un décret 4$ k^Ç^.daté 4$ 

/ ' ■ . . • . , '■ f t ' , , . ' . 
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1157, qu'onfaîibit chaque année une courie de che- 
vaux le 12 de Jui% Se qu'on donnoit pour premier prix 
douze bras d'écarlbte ; c'^toit après avoir.été délivrer 
du tyran Ezelin , & eu mémoire de cette- heureuKef 
délivrance. Ces courfes de chevaux ont été enfuice; 
imitées dans toute ritalie, G'eft auflifurcetteplace^i 
une des plus vaftes qu'on pu ifTe voir ,' que Ce tienneni^ 
ks grandes foires de Padoue , qui commencent le 
12 Juin & le 6 Oéèobre. On y a fait .en 1775 -ime 
îsle environnée d'un canal , avec^ quatre ponts ^ au 
milieu e/l un amphithéâtre avec \in périitile & des 
^boutiques pour, la foire ; les bords feront ornés de 
ftatues des hommes célèbres du pays* Le fpeâacle 
dé cette place étoit admirable , furtôut dans l^Uu- 
mifiation ^ue Ton fit en 1781 au paff^ge du pape^ 
qui logea pendant trois jours à Ste.^ JFufiîfle. 

Les trois églifes dont je viens TÎe donner une 

Çnît« defcriptiôn font les plus oonfidérablès de 
adoue ;^ il ne me rèfte qu'à donoei: June notice dé> 
celles qui ont quelque choie de remanfiiàblç : je (bi- 
vrai pour cela Tordue alphabétique de la defcrip-;> 
tion italienne de Roflètci. ** ' : : » . r 

S; AuçySTiN* 9 églifes des Dominicains-^ 6a y: 
voit une annonciation >^ de Jaques Palma, & der 
tombeaux de deux grinces Carrara ^ Teigneurs de 
Padoue ^ avec une belle inicriptiodi con^poiee par- 
Pétrarque. Cette églife eft bâtie dans Fendroit 
où étoit autrefois , fiiivant uiie ancienne tradition, 
le temple de Junon, auquel on fufpendit les proues 
àes vaiifeanîè pris" fur rennemî , dany fe' combat» 
dont parte Tite-Live (Dec. L Liv. X. )* On croit 
au/n que c etoit en face de ce temple , qu'on faifoit 
chaque année la naumachie ou le combat naval 
dont parlç aufli^ le même auteur^, en::réjoutffance 
de cette ancienne vr£toireé > ; 

S. A^NUNZrATil , neW Arena , eft ainfi appelée 
à cauiè d'un ancien amphithéâtre qui étoit dans la 
igrando place qu'on voit devant le palais Fo&arr : 
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il y. a dans cette cglife des Jiiftoircs de Fancien tSé 
du nouveau Tcftament,.. peintes à frçfque en. 1306, 
par GiottorGe peintre quitiit la gloire d'être après 
€imabuéy le precurfcur de Michel-Ange & de Ra-. 
)kaël , étôit de Florence^ & :$*appeloit Aogeto dî 
londonevrdxxù Toma fait Angelotto, & enfia . 
xiotto y il étoit très^lié avec le Dante, qui dit 
dans fo» Purgatoire , que là réputation de Giotta 
paflè celle rderCimabué^; . , . , : 



.-. •»■ , s » ^>' -^ 



'Crëdëtté Cimabue nclla ^iiihirt 
Tcnw lo campo ; cd ora ha Giotto il grîd# 
Si*' che la Fama di ciolûi ôfcura- 
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,X)a croit tnême que Timàgifijatibu hardie du poète 
Hburniiroî^aïf «peintre des idées Singulières , que Ton 
voit danrq«i)Bi({ues parties de (es ouvrages , coitime/ 
dans fon: Enfièr.:.; .. , 

S. BfiiîOit , Cglife d'Olivétans : la bibliothèque^ 
du coàvent>fut fournée par le T^^lTe ,qui pafla qi)eK 
que temps Batts^.t:ettemairod avecPon Oddt, qut • 
len étoit abbé^ jl lui faifest lire fa Jérufaletndéli* ' 
vrée , à mefiire qu'il là compofoit , de même qu'à 
plufieurs autres gens de% lettres, dont parle Fon- 
tanini d^ns^ fa bibliothèque, italienne. 

ViB^à*^vis de cette égKfe, après avoir .pafle le 
pont , on voit fous l'arc desancienjs murs la figuref 
de Fracaftpr Sen- bronze \ elle- eft de Cavinp de 
Padoue, célèbre pour les médailles, qu'il ioiitoirde 
l'antique de manière- à tromperies connoifleurs j 
en en Eonferve, à. Stc. Geneviève de, Paris, L'autre» 
figure cftcelle''d!unnafalç. Vénitien, nqmmé Andr£ 
Navagero , poète célèbre. . ... . , 

Ca'dioiOv, hôpital pDur les .enfans-tromrés :âl y 
adans Jîéglife?u;;e ailompttpn de Palme le jeune,. 
C'eft dans les fondemens- de:^ette maifon qu'oit 
trouva y en 1274 5 ^^* offemens d^ns un cercueil de 
cyprès <jui étoit renfermé dansu» 9Utrc de plomb }' 
qn le$ a placés fous le nom/ d'Antenor )> contre: 
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régMft de S. Laurent ; Ce tombeau étoît accompa- 
gné dé beaucoup de nrédailks d*ar & dVrgent. 
L'é^ée qui étoit dani îecercueil , & fur laquelle il 
y avoit des vers latins , d*im fiècle "barbare , a 
prouvé que ce n'étoit point là le tombeau d*Ante- 
nor. Voyez Façciotatti fafiî Gymnafit Patav* parte I^ 

ScuoLA DEL Carminé , cglife de confrérie : Id 
tableau du grand autel*eft une Vierge du Titien } 
il y a auflî une Vifitation du même maître. Près 
de-là eft le Torrionc di EiTelino ^ anciôiioe tour 'du 
tyran Ezehn. 

Santa Croce , paroifle qù il y a uiie Aflbmp- 
tion du Tintoret. Dans, la même rue , il y a une 
maifdn bâtie par Palladio, la feule qjii foit à Padoue, 

Beata Elena Enfelniini , couvent de religieu-r 
feâ dé S. François de Sales j elles demeuroieiit i 
un mille de la ville hors la porte de Co^alunga ^ 
dans un couvent- appelé d'Ârcellâ Vecchia, dont 
S. François pofa la première pierre. Il ne réfte dé 
l'ancien couvent qu'urîë petite chapelle appelée S, 
Antonino,où l'on montre derrière l'autel une ftattie 
de S. Antoine^ placée à l'endroit même o\x il eft 
mort j le couvant fut démoli au temjps delà ligue 
de Cambrai en 1509 , pour fnire Pèiplanade'. 

Bremitani, églife des Auguffîns y le fond' dii 
chœur fut peint à frefque par Guariento ; de jpa- 
ddue 5 peintre qiii-ëtôit célèbre vers. Pari 13^0. Ati 
rnaÎTre autel eft Un tàblè'âu de LùdôvxcoFmmîcelït 
Trivigiâno, répréfentàat la Vierge & 'Pehfant Jé-î 
fus ; tort voit afi.ba$. dû '^tableau S. AHtoiné de Pa-^ 
doile , ^Juficlirs autres fpints & vn Atx^eqvûiiétit 
en niarn la figure dé' la 'Ville qu'il'^n^eé^xous fa pro- 
teélîon j la Viçr^e eft bejlç , ainfi que l'enfant Jé-^ 
fus f cie« figures ' ibnt f ièoiûrcufeff ,aé/cbufeur 5 le 
è^nérùl d^ tablpau eft un Jréu tfrop ,f oti^â de tons , 
«t firtgulièrcmeht^çompofé: ".'^ - - V ' ; \, - 

A la chapelle tle ta Érbffte'l diiilfe > des ifrefqui.)if 



/ 
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d*André Mantegnâ : ces peintures font* tnaQiété^ 
& d*ua goût gothique ^ mais il y a des véri^tés dé 
nature ^ & même une bonne pcrfpeâive dans Tar^ 
' chitcfture des fonds* 

Le maufblée de Mantova , grand jurircohrultc ^ 
lut fait' par Bartolommeo Ammanati i de Florence ^ 
élève de Sanfovino \ il étoit à la fois fcùlpteur , 
peintre & architeâè de mérite* Il y a de lui un 
géant & un bel arc dans les jardins qui font près 
de la maifon Mantova^ 

On voit dans la même églife le tombéaîi d*An- 
tome Valirnîeri ^ uii des plus grands phyiiciens qu'il 
y ait eu , médecin célèbre , & profçiTeur de mé- 
decine dans l^univerfité de Padoue. L'autel de là 
Êtcriftie eft orné par un S« Jean-Baptifte ^ du GMide ; 
c*eft le fèul tableau de ce maître qu'il y ait à 
Padoue 9 on en fait le plus grand cas ^ quoique Mi 
Cochin n'en fa0e pas mention \ il eft ^ômpôlé dans 
une très-bonne attitude & fin de deflip , mais un 
peu rouge de couleur. 

S. Gaetano, églife de Théatins, deFârchitec- 
ture de Scamozzi : on y voit une Purification , dé 
Palme le jeune ^ une Annonciation ^ du même : fur 
l'autel de la petite chapelle du S. Séj>ùlcre ^ on voit 
une Notre-Dame de Pitié , du Titien. Derrière l'au- 
tel eft une repréfentation du S. Sépulcre ^ au^def- 
iîis duquel eft une Réfutreâion , par le jeune Palme^ 
S. Simon & S. Jude font auftï de la même maiu ; 
la voûte eft peinte à frefque par un François y que 
je crois être Subleiras : il y a peu de mérite dan^ 
la compofitionen général , jmais \t% figures prife» 
en particulier, font bien penfées \ & ; il y e^. a( 
de très - bien exécutées \ la couleur eii eft; cepen^, 
dânt crue. . . . r 

La Mapdalenà , . égli^ de \ Hiérônimites ^ ce 
couvent a été changé en ixv^p école vétérinaire. 0^ 
voit dans Téglifè une Vierge 9 (?e Paul Véronç^ie .5^ 
un S. Jérôme,^ UQ $« Pkrre de Pife^ du^mêine 
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maître ^ il a peint à frefquç dans Je eloitre en iace 
de la porte de la rue , une apparition de Jéfus-^Chrift 
à la Magdelaine. C'çft dan$ la même églife qu'«tft, 
enfeveli Jean - François Muflato y qui fut un des 
fondateurs de l'académie Délia &; de œlle des Ri*, 
covrati ^3 n'a publié que quelques poëiies grecques 
dans les recueils de fbn temps , mais il étoit regardé 
^mmè un homme extraordinaire par fa icienceSc 
Cà vertu. L'académie lui a élevé une àatue dans le 
Praio délia Voile» 

San-Michelb^ égUfè paroifliale ;.à la droite dii 
veftibule qui conduit à la portç l^éralç.^ on vpil 
les portraits de quelques«-uns dea anciens Carrares ^ 
Teigneurs de JPadoue , & les funérailles de la Vierge^ 
où ibnt peintes quatre figures de i^)eâateurs , qu*oa 
-alFure être les véritables portraits du Dante , ctoi 
Boccace , de Pétrarque y & de Pierre • d'Âlbano. 

Le Séminaire^ dans la nie appelée^^/z^l^o , • fot 
formé par le bienheureux Barbarigo 9 cardinal & 
évêque de Padoue y mort en 1697 : il y établi^ une 
belle bibliothèque, & une imprimerie qui y fub* 
fifte encore ; Ton y a exécuté des ouvrages confidé* 
râbles , même d^ns le^ langues orientales , tel$ 
que l'Âlcoran de Maraccius , &c. il y fonda des 
maîtres en tout genre. On y voit dans l'églife une 
fameufe defcente de croix j du Baifan ^ faite en 
1574, dont parle M. d'Argenville ^ans fes vies des 
peintres ; mais ce tableau a ét^ retouché. 
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CHAPITRE IX. 

. , . . . •' - . . . ■ j . ^ 

Dffcriptions des palais de Padoue . ! 

L Salone, ou la falle d'audieQ<:e$ eft le bâti» 
ment le plus fingulier de Padoue , & c'eftiaufli 
la plus grande faUe qu*il y sût ^ iai<)0id9 3 d^le a 
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trois cent pieds de lott^V àt V^û à rouèft , & een^ 
pieds d^ largfc ^ fatïs autre foutien que les murs ^ 
dân$ léfctue!^ fotft placés quatre- ving- dix gros 
piîaftres; - La hauteur eft de * cent pieds en 
dedans. Ce i^jrand édifice fut commencé Fan 1172^ 
par Pierre de Coiio i le même qui fit h fameux 
aqueduc & la grande tour près de Ségovie eu 
Efpagne î le 17 Août 1756/ un ouragatn terribicf 
j^enverfà 1^ voûte ^ elle fat refaite atrec lé fecouri 
du fénat de Vcnife , fous la direftion d'un très^ 
habile ariifte, nommé Barthelemi Ferracina ^ qui 
Jr a feit une grande méridienne. 

On a peint dans fa ialle leîs douze flgne^ du ïodia^ 
que ) & d*autres conftellaf ions j^ les planètes , les 
mois, lesfeifons: les apôtres y ïbnt placés , cha-^ 
fcun vers le figne du zodiaque le plirS approchant 
de fa fête. Il y a effcore beaucoup d'autres fûjctâ 
^e' piété V tine partie de ces peintures fut faite vers 
13 12 par Giotto ; elles' ont été réftaurées en 1762 ^ 
par François Zanonî-, d'une manière allez reflem- 
blante à i'ôrigihàfc \' ' 

On voit daris^ette'-fâlle un monumetit qui flit 
éleVé-à l'honnéûr ^e Titê-Live en 1547 j l'ancienne 
infcription qu'on -y voit a paffé Idùg- temps pouf 
être relative à cet hiftofien : maïs elle à été faite 
plutôt pour M aiffVanchi de Lîvia , quatrième fîlld 
À^ Tite-Live- Voyez Offdto Maf-mi erudiii. La têtô 
antique fuppofée de- Tit#-Live f fut donnée à 1^ 
ville par Alexandre Baffano, célèbre antiquaire de 
Prfdoûê ^ ics^x vers latins qui y îont" gravés fur 
le bronze, font de Lazare Bonamico , autrefois 
profeffeur Àé- Tuilivei'fitë de Paéoiie. il y a aux 
deux côtés de ce monument deux petites ftatues de 
bronze^ qui Tc^i^éf^tèht Mthert?e"& i'JÉternlté j 
au-^effous font repréfentés le Tibre & la Brenta^^ 
& dans le nûSéik ki Ibûve qiiî allaite Remùs & 
Komulus^ ç '^^ ■ - ' I 

Frtsd«lià celte baftê de Speroné Spêrbiii , bob le 

de 
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éé P&doue philoibphe , oi-ateur & poète ^ exécuté 
en marbre de Carrare* 

On y voit anflî le bufte de la marquife Lugre^ia 
bondi Otohgia ^ femm^ de Pio Ena , March. de gli 
Obi[i(i: elle fuçcomba le i6 Npvembre 1654* ^ous 
les coups d*un adiÈliit furieux q^i dô put parvenir 
à la réduire ^ & la ville de Padoue a fait érigei^ 
Qt monument en 1661 ^ à la gloire d'une fi chafte 
héroïne^ digne concitoyenne de Bianâà dt" Rojfi^ 
qui fe laifla tuet fur le tombeau de Ton mari ^ 
plutôt que de fe rendre aux vœux du tyran Eïelin* 
L'hiftôite dcï celle-ci eft peinte à frefque dans la 
faile du cOniëil ^ qui eft lur k Piàna de' SignorU 

La pierre d'opprobre , 011 les pet'lbnnes infoIva« 
bles vont Ta faire décia/et telles , po^r fè fouA 
traire aiix pourfuite$ de leurs ctéanciè^S > eft placée 
dans le falon que nous décf ivôn^é 

Au^deifus. des quatre portés en dehors on voit 
quatre buftes dç marbre de. Tite ^ Live j de F« 
Alberto, de Payl^ ju^ifconfulte^ & de Pierre d*Al-« 
bano ) tous les qusttre de Padoue. Le dernier fut 
célèbre poqr le gtec ^ 1^ philofophié , la méde* 
cine , les mathématiques , la peinture ; le Comte 
Jean-Marie. Maz:&uchelli a écrit fa vie ^ & il eii 
parle encore danç le premier volume de fon grand 
ouvrage, iÉititùIé; Scrinori haUani. 

PalAzzq del'Popesta, renferme de« peintu- 
res eftimé^s , entr'autr^s un grand tableau de Palme 
le jeune 9 ot voit I0 Sauveur entre l'abondance 
Se la juftice, qui bénit la Ville de Padoue, adifté 
des quatre faints proteâeurs de cette ville ^ un autre 
de Varotari , où eft repréfentée l'alliance de Pie V 
& du roi d*Efpagné aved la république de Venife ^ 
fous le doge MoCenigo« Il y a une terrafle au 
fécond étage ^ ornée a u|î ordre dorique , qu'on dit 
être de Palladio \. niais M- Teraania, célèbre archi^ 
te.ôè,^ a jugé qifelle étoit de Falconetto* Prè$ 
de-rlà eft une tour 9 qui depuis plufteurs fiècles eft 
Tçme VIL H 
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fenfîblement inclinée j cela n*a pas empêché qu'oif 
n'y ait fait une coupole fort pefànte. 

Palazzo DEL Capitanio, fitué fur la Piana^ 
de' Sfgnori , étoit la ttiâifon des Carrares j on y 
a bâti une façade régulière avec deux ordres de 
pilattres Tun fur l'autre , commencée en 1599 par 
Falconetto : Va(ari en parle avec éloge j cepen- 
dant Tarchitedèure n'en paroît pas belle : la tour 
qui eft au-delfus de la porte renferme une an- 
cienne horloge qui marque le lieu du fbleil , les 
jours du mois , Se les phafes de la lune ,, elle fut 
faite en 1428 par Novello Oriuolajo : on a cru que 
cette horloge ayoit fait donner à la maifon Dondi 
le furnom à'Orologio ; mais il y a des favans qui pen- 
fent que c'eft une horloge plus ancienne , faite par 
Jacques Dondi en 1344, fous Ubertin de Carrare, 
& qu*il plaça dans cette maifon , près de la cathé- 
drale ^ on a une idée de ce fait dans les vers latins 
gravés fur (on tombeau dans le mur extérieur du 
baptiftère : quoiqu'il en foit , il y eut enfuite à 
Padoue un autre mathématicien , nommé Jean Dondi, 
qui fit une machine pour repréfenter le cours des 
planètes 5 elle fut long-temps à Pavie dans la biblio- 
thèque des Vifconti , julqu'à ce que l'empereur Char- 
les V la fit tranfporter en Efpagne en 1529, Dondi 
étoit profefleur à Padoue ; mais Jean Galéas Vif- 
conti l'attira dans l'univerfité de Pavie, l'employa 
enfuite auprès de l'empereur , & lui donna des 
terres dans le Milanez. On vtoit dans le teftament 
de Pétrarque, mort en 1374, une mention hono- 
rable de ce Jean Dondi , qui eft appelé le premier 
aftronome de fon temps j Pétrarque dit qu'il a reçu 
le fûrnom A^Orologio , à cauiè d'une machine mer- 
vcilleufc qui repréfente les mouvemens des planètes, 
& que le vulgaire croit être une horloge : & il 
lui laifTe cinquante ducats d'or, pour l'achat d'une 
bague qu'il le prioit de porter en mémoire de lui. 

La bibliothéquQ publique de Padoue donne fui 
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tine cour du même palais 9 elle eft dans la falle de9 
tjéans , ainfi nommée à caufe des portraits en 
grand dé divers empereurs ou héros y peints à 
frefque par Domenico Campagnola , & que Foa 
met à Padoue prefque de pair avec les frefciues 
du Titien. 

Loggia 9 faite du confeil de ville ^ eft un bât^ 
tneût fitué fur la même place de* Signori ; la façade 
eft compofëe des neuf arcs ^ foutenus par fix colon- 
nes Se quatre pilaftres de marbre d'ordre corinthien^ 
ou plutôt d*une efpèce de comporte qui n'eft pas 
trop beau. Elle fut commencée en 1494, fuivant 
le modèle d'Ânnibal Caffano^ gentilhomme de Pa- 
(ioue , qui étoit aufti très-ver/ë dans la connoiffanco 
de Tantiquité. Les murs de la falle où fe reffemble 
le confeil de ville font ornés par les hiftoires des 
' hommes ou des femmes illuftres de Padoue , pein- 
tes à frefque par Antoine Torre , peintre de Vérone. 
Jl y a fous le portique une boîte de dénonciation 
fecrète , femblable î celles du palais ducal à Venifè* 

Le réfté de la place èft environné de maifons 
particulières fort communes , avec des piliers bas &: 
informes ^ portant des arcades qui font devant les 
boutiques , St fous le/quelks on peut aller à couvert. 

Près du pont de S. Laurent , on voit une arche 
d'un pont antique dans la cave d'une maifon par- 
ticulière. L'infcription a donné lieu à une diftèr« 
tatiott. 

Je paflb fous filence ^ pour ne pas rendre trop 
' volumineux ce volume , plufieurs maifons particu- 
lières de Padoue ^ où il y a des chofes remarqua- 
" bles pour les atltiquités ou pour les arts j on les 
• trouvera indiquées dan$ Touvjrage de Roffetti. 
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CHAPITRE X. 

Di hiniverpé & de tétat des lettres à Padaue. 

Il Bo, jeftle oom qu'on doaae au bâtiment de 
runiverfité , cet édifice efl d'une arcbiteâure grande 
& majeftMeufe 9 la façade efl ornée de quatre colon» 
nes^ dorique^ cannelées ^ la cour eft environnée d'uo 
^rand portique à deux étages , de l'architeâure de 
.Sanfovino, quqiqu^oti le trouve encore au commen- 
cement du recueil des Inedita de Palladio. 

Le nom de J3o , fuivant Salmon ^ vient du chif- 
fre foixante , qu'on a pris pour deux lettres par 
corruption j U y avoit en e0èt foixante chaires dang 
cette univerfîté : d'autres difènt que ce nom vient 
d'une ancienne hôtellerie j qui avoit pour enfeigae 
le bœuf. 

. L'univerfité de Padone eft une des plus anciennes 

& des plus célèbres qu'il y ait eu ; elle fiibfiftoit déjà 

avant que ï'empèrepr Frédéric y tranfportât celle 

de Bologne en iii^ : les profeilèurs étoient dans 

la plus grande conùdération , & les nobles fe fai- 

ibient Kotinc^ur ^'entrer dans leur corps ; les étu- 

dians étoient (a partie la plus confîdérable de la 

ville, & même dans les fiècles les plus barbares , 

, on y accçutoit de, toi^s les pays 3 jony z vu jusqu'à 

dix-huit mille étudians , & il n'y en a pas cinq 

cent aâuelleme^nt. On peut voir Thifteire qu'en a 

donné Kacciolati dans fes Fafti Gymnafii Patavini , 

de même qufe Scardeone ^ Uomini illuftri di Padova : 

Totnafini , Gymn. Patav. Zabarella illufirium Pata- 

vinorum. Les Vénitiens, les Grecs, & même les 

Turcs y en voy oient leurs élèves étudier en médecine. 

Les profeiTeurs ont depuis douze cent quatre-vingt 

jufqu'à huit mille cinq cent livres de rente , & 
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il y en a de très-habiles : les fupérieurs font trois 
Sénateurs Vénitiens , fous le titre de Eiformatori 
dillo fiudio di Padava. 

Le théâtre anatomique fut élevé^en IS94* H eft 
petit & peu conimofle ^ le profeiTeiir en 1765 étoit 
le célèbre Morgagni , l'un des plus illuftres méde- 
cins de FEurope , dont les ouvrages ont été raiTem^ 
blés en cinq volumes m -yè//o , en 2764. Nous en 
avons parlé à Farticle de Forli : M. Caldani lui a 
ibccédé. 

La falle de phyfique expériméhtdle fiit établie ad 
mois de Novembre 1740, par te marquis Poleai^ 
il y a raflemblé une ample colle£HQn de machine» 
de toute efpèce , faites en France, en Angleterre , 
en Hollande , ions les yeux des meilleurs pfayficiens ; 

Çlufieurs ont été imaginées on perfeâionnées par 
^oleni lui*méme , & je ne conaois guère de plu» 
beau cabinet de phyfique : le profeifeur en 176$ 
étoit le P« Gian Alberto Colooibo 9 Bénédiâin de 
la congrégation* du mont Caffin : aâuellement c'eiè 
M. le comte Stratico. 

Le fénat de Venife fournit l'argent néceiTaive 
pour l'augmentation de ce cabinet , anfli-bien <pie 
pour les irais du théâtre anatomique. 

Le cabinet d'hiftoire naturelle , où l'on fait des 
leçons publiques , vient originairement du célèbre 
Vallifnieri ^ père du dernier ^profeifeur \ mais il 
s'augmente chaqne jour* On peut voir une partie de 
ce qu'il contient dans l'ouvrage de Facciolati. On 
eftime fpécialement dans ce cabinet la belle fuite 
de foililes^ furtout des poiflbns Se des feuilles ren- 
fermées dans des pétrifications» . 

Le jardin de botanique 9 Orto de' fimplici ^ eftaufli 
une dépendance ;de l'univeriité , Se c'eft ici l'endroit 
d'en parler , quoiqu'il foit dans un quartier différent. 
B fut formé en 1 54$ par la république de Veniiê , 
à la fbllicitation de Daniel Bàrbaro & de François 
Bonafède. IL eft fitué entre les belles égltfes de S; 

P iij 
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Antoine & de Ste, Juftine ; oh y entre par une avew 
nue agréable y 4ans laquelle^ eÂ la maifon du pro«. 
feffeur à gauche ^ & celle du. jardinier adroite : à* 
côté de la première ef{ un petit jardin pour les plantes 
exotiques , avec des ferres chaudes : à coté de la* 
iecondè eft un boiquel agréable , ou Arboretum ,: 
cotnpofé d'arbres de toute eipèce ; ils ont été rangés; 
flans le plus bel ordre par les fokis de M. Marfili ,; 
^ui .en eft profeffeur» 

Ce jardin eft beau , bien diftribué , &. fur uvl 
ideflui, agréable 9 il eft de figure ov^le'^ environné 
^'un mur qui fe termine par une baluftrade., avec- 
quatre grandes portes aux extrémités de deux allées, 
principales 9 • qui fe. coupent à angles droits. Les 
quatre parterres font divifes en cinq cent petits ef- 
paces , 4iftribués>ea forme d'étoiles & derofes^^ 
^ il y en a encore autant dans les fegmens qui font 
ver? la circonférence du cercle : tout cela eft garni 
dte plantes , rangées fuivant la méthode botanique . 
4u profeffeur. Outre les deux allées principales qui' 
fervent à la promenade, il y en a. une autre quii 
tpfirne entre les quatre quarrés & les /egmens. Dans 
lïnterfeâion des* deux allées on voit , une fohtainer 
principale , & plufieurs autres diftribuées çà & là< 
pour l'utilité & Tornement du jardin , où il y a une 
«au courante qui eft fort utile à la culture des 
plantes. . * . 

Au-deffus de la baluftrade qui environne le jar-. 
din , on a placé les buftes de Salbmon & de Diof«> 
coride ; enfuite ceux de Profper Alpin , de Fabius 
Colonna & de Pontedera , botaniftes de la pre- 
mière réputation , qui ont profeifé fucceftîvement 
à Padoue. 

M. Marfîlî , qui eft le profefTeur, aftuel , eft un 
botanifte habile qui a voyagé en Fiance , en Angle- 
terre , & herborifé dans différens climats : notre 
célèbre Juflieu en faifoit cas ^ il a une très-belle 
tolkâion de livres de botanique > 6c un herbier 
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confîderable ; il a fuccédé à Pontedera , qui étoit 
un des grands botaniftes de ce iiècle. 

On voyoitdans ce jardin lepapyrus de Sicile, qui 
avoit fix pieds & demi de hauteur ; la bignonia à 
quatre feuilles j le ketmia Jinenfis fruâu fubrotundo , 
Tarbre puant , ou petit anona ; Y acacia jalibrifen ; 
XepforaUa glaadulofa , le plus bel azedarac que l'on 
connut , & plufieurs autres plantes fort rares. 

M. Ârduini profefleur d'agriculture , qui a publié 
des diflertations de botanique , a dans un autre 
endroit un emplacement de quinze arpens pour 
faire des expériences, n 

Depuis quelques années le fënat de Venifè a fait 
dans Tuniverfité de Padoue d'autres établilTemeuft 
utiles. . * , 

1°. L'obfervatoire , Sptcole^ , bâti en 1769 foua 
la direâion de M. Fabbé Toaldo \ il a coûté douze 
mille /èquins. Il y a un mural de Ramfden de fept 
pieds & demi de rayon. On s eft fervi d'une tour 
d'Ezelin, ce qui a donné lieu à yi. Bofcovich de 
faire ce diftique : 

Qute quondam infemMS Turris ducehat ai umhras 
Nunc Vmîium aufficiis pandit ad aflra viam. 

1^. Le laboratoire de chymie très-bien fourni ^ 
éi dirigé par le comte Carburi. 

3^. Le cabinet pour l'école d'accouchemens , le 
plus beau de l'Italie ^ M. le profefleur Calza , Bo* 
lonois , en eft le direâeur. 

4^. Une école vétérinaire : le profeflfenr eft M.. 
Orus de Parme , élève de l'école royale vétérinaire 
de Paris* 

Padoue a toujours été célèbre par le grand nont- 
bre de gens de lettres qui y ont pris nailTance , ou 
que le (énat de Venife a pris {bin d'y attirer pour, 
l'honneur de cette univerfité. Parmi les premiers 
on compté Tite - Live , dont PoUion difoit , au 
rapport de Quiniilien % Livius tapit Patavinitanm : 

H iv 
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pondî , Pierre d'AIbano , Âlbertin MqfTato , Or-r 
fati , Brunaci ; plufi^urs hiiloriens , & une fouU 
^e grands jurifconfultes & de médecins célèbres, 

Parmi les étrangers oq y ^ vu Pétrarque, Galilée,^ 
Bernpulli , Montanari , Hermau, Vocale , Acqua-^ 
pendente , Veslingius , Sigonius , Robort^lius , 
J^errari , Vallifnieri , Guglielxnini , Kama^zini , 
]VIorgagui , &c, Chriftophe Colomb y avoit étudié 
la navigation & la géographie. 

Dès Tan 1 54^ il fe forma une académie à Padoue 
ibus le nom AInfiampiati , dont Temblême étoit uq 
^ercule fur fon bûcher , avec cette devife : Arfo it 
piortale , (li ciel n'^n4ra feterno ; les beaux efprits; 
d'Italie s*y firent alfocier. Depuis cs^ temps -là on ^ 
compté , fuivant M* Tabbé Gennari y vingt autre9 
académies à Padoue : voici les plus connues. 

L'académie des J^covrati (Réfugiéi) fut établiç 
^n I59P par Frédéric Cornaro , qui fut enfuite car-? 
dinal ^ Tembl^me étoit Tantre des Naïades , oir 
yiiiT^ (^ réfugia ^ (OdyâT. L. XIIL) dans laquelle il 
y avoit deux entrées , & la devife: tirée de Boëtius 
étoit Bipatens fifffmis. a[ilujRi^ Galilée illuftra cette 
académie j & la république de Venife vient d*en 
faire une académie des fciences. 
' Celle des JDr/r'i fat établie en 1608 pour les exerr 
çices militaires , manège , efcrime j mathématiques. 
Elle a pour devife Tisle de Délos avec ce mot, nunQ 
pmdfm immota; elle fubfifte encore : elle eft com- 
pofée de foixante gentilshommes de la plus ancienne 
iioblelfe de Padoue. 

On voit dans la falle dç cette académie les por-f 
traits de ceux qui rétablirent ! Duod# capitaine de 
Padoue , le marquis del Monte général de Tinfan* 
terie Vénitienne , Jean - François Muf&to gentil- 
homme de Padoue , très-éloquent & très-eftimé 
pour fbn favoir, 

Il y a un ouvrage qui contient un cours de icience^ 
qu'pn y cultivoit , c'étoient principateQifni les ma^x 
thématiques. 
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L'acâdémie des Ontf//,' (ourdis) établie vers le 
même temps 9 .avoît pour emblème ua ourdiifoir , 
avec cette deviïe de Virgile ; Fortmvimus orfym (i)« 
lElle dura peu , qiais on Ta reflufcitéc en 1740 \ de 
pendant une dixaine d'années pluiieurs perfonnet 
diftinguées en prenoient le titre \ il en eft parlé 
llans Moreri & autres écrivains modernes* 

Le fénat a fondé depuis quelques années une. 
/icadémU des fcunces , fellçs-ieures ^ étrts j compo*^ 
iëe de vingt*qoatre penfionnaires , douie aflbciés 
libres y vingt*quatre élèves , ièize ai&ciés de TEtat; 
de Venife , fie viqgt-qugtre étrangers , outre les', 
honoraires. 

Je vai$ citer d'abord les favans que j'ai connus à 
Padoue en 176$ , après quoi je parlerai de ceun 
qui fe font fait connoitre depuis cette époque. 
. J'ai cité le célèbre Morgagni, . 

L'abbé Jacques Facçiolati, qui vers 1760 pro* 
felfeit encore à Padoue , paifoit alors pour un des 
plus'grands humani(tes de l'Italie^ fon diâionoaire* 
eft un ouvrage clafliquQ ; il a donpé les faftes dç 
l'univerfité de Padoue i il eft tport au qiois de Sep^ 
tembre 1766 ^ âgé de quatre-vingt-neuf ans^ 

Le Pe.Stelliuiy Soraafque , étoit profefleur ea 
morale ^ on a de lui un livre très-eftimé /ie ortu fy 
progreffu marum « ^ plufieurs bonnes diflèrtation$ 
de morale. On vient d'imprimer fes ïeii^oos en quatre 
beaux voluqies //i-4^. & k$ mélanges ep fept vol, 

Le P. Colombo &.M. Stratico étaient profefTeurs 
en mathématiques. M* le comte Rinaldi étoit connu 
pour un habile mathématicien, ainfî que .M. l'abbé 
Suzzi y mort depuis plufieurs années. 

Gian- Antonio Volpi étoit très r bon poète j il a 
écrit en latin d'uti très- bon ftyle. 

L'abbé Melchior Cefarotti , poète , écri^in ce- 

(1) Atque ut 4fMtoH Unucfn formqfçitHus orfum. Vït^ 
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lèbre, cotihu par Tes tradluâion^^ de Déiiiofthène 8r 
d*0/fina } il étoit profelTeur eh grec. 

Le P. Daniel Farlatti étoit Jéfuite ; ita écrit fur 
les antiquités facrées : nous avons de lui Hiftoria 
lilyrici Jacri ^ Aont il a paru trois vol. in-folio. 
* Le P. Luechiy Frahcifcain, quiitoit profeflèur 
en hiftoire-fainte ^ a donné des ouvrages de critique^ 
& d*érudition ; le P. Leoni aufli Francifcain étoit 
profeflèur en théologie. 

Le P. Valfecchi , Dominicain , étoit profeflèur 
en théologie ; il publia en 1767 un ouvrage intitulé 
rfe' Fondamenti délia Religione , in-J^^ qui a eu une 
très-grande réputation ; il y en a une trafduâioo' 
latine , & un Dominicain de la Minerve à Rome en 
promettoit utié traduâion françoife. Il y a aufli un 
ouvrage du même auteur intitulé : la Religion viâo^- 
rieufe , publié en 1776 ^ on les a réimprimés plu* 
iieurs fois. 

Voici aâuellement les profeflèurs en exercice le^ 
plus diftingués , & lés favans dont il y a des bu-! 
vrages imprimés. ^ 

M. Jofeph Tdaldo , prévôt de ï'églife de la Ste. 
Trinité , membre du collège de théologie & de phi-' 
lofophie , proféHeur en aftronomie , géographie & 
météorologie , & aflbcié des plus célèbres acadé- 
mies de l'Europe , eft connu par un excellent ou- . 
vrage délia vera infiuenia degli ajîrr^ imprimé en 
1770 & 178 1 par la découverte du feros météoro- 
logique ou de la période de dix-huit ans , qui femblé ^ 
ramener lès -années pluvietifes , du moins (bivant 
les ob(èrvations*faites en Italie, J^urrial de phyfique^ 
tome XXI , p; 176. -Il y a traduit en italien Tabrégé 
d'aflironomie de la Lande , il a donné des obferva- 
tions àftrofiôrfiiques , & il publie chaque année des 
obfervations météoi^ologiqués , faites avec autant* 
d'intelligence que dé foin. 

M. l'abbé Çhimîhello , neveu de M. Toaldo & " 
fon adjoint à Fobfervatoire \ a déjà remporté ua, 
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I^îx à'Manhein?9 cjoajoiûtément avec fon oiicle fur 
ta jnétéprojpgie. t . 

Les profefTeurs en mathématiques . font M. le 
comte Stratico 9. qui a traduit Tarcbiteâure navale 
du célèbre Euler j & qui a donné quelques mé* 
moireç detp^tbématiques } M. l'abbé Ntcplaï , dont 
il y a aufli des pièces eflimécs , M. labbé Marinelli;» 
. M. Tabbé Coi a éCrit fur les rivières du pays» 

M, Tabbé Fortis , célèbre naturdlifte de Taca^ 
demie de Padoue , a donné un ouvrage' intitulé ^ 
{faggiû (foffirvaiioni fopra Vifôla di Cherfo ed Offero^ 
in Peneija ij\ii» Il avoit publié déjà en 1774 inD 
ouvrage très-curieux ^ intit-ulé : Viaggio in Dai- 
ma[ia , avec Phiftoire des Morlaques^ Feu M. Jeaa' 
Louriche a fait quelques obfervations critiques em 
1776 fur ce voyagé. 

M. Tabbé Fortis a donné beaucoup d'autres ou»: 
vrages fur Thiftoire naturelle ^ c'eft lui qui a fait 
qonnoître , en 17849 une miœ de iàlpélre dank;^ 
la Fouille: Nous en avons parlé dans le cours de* 
notre voyage. , . . , » 

M. le marquis Orologio a écrit {\xr les Colles 
Euganei^ montagnes voifines de Padoue. 
. Le doâeur Vianelkx demeure aâuellement à. 
Chiozza j il a ob&rvé les infeâies lumineux de* 
la men . - . . 

. Le P. Barbarigo^ Somafque, a publié. un abrégé 
de phyiique. 

Le profeffeur de chimie eft M. le comte Carburi , 
qe, CéphaloQie > frère de celui qui eft à Paris , & 
dont jiy autre^ frère s'étoit fait connoitre par le 
transport du bloc immenfe de granit qui eft à 
Pétersbourg , où il fert de bafe au monument de 
Pierre le grand* -^'^ 

.M. Marfili, profeffeur de botanique, a donné 
des ouvrages fur cette fcience , & M. Arduini , pro- 
feffeur d'agriculture , de bonnes obfervations. 

M* Ç^dani H M. Bertoifi , profeffenrs de raév 
decine^^ ont publié de bonnes inftitutions. 
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M. le comte de Piombiolo , profeflêur de mé^ 
decine , a écrit deaérc Patavino , & M. Pifoni , de 
medecina Patavina. 

M. Dalla Bona , profefleur de médecine , eft né 
à Vérone , on a de lui un excellent traité du fcor- 
but imprimé à Vérone en 176 1, //z-4^. & plufieurs 
diflêrtations. 

M» Booioli & M. Sograffi , profefTeurs de chi* 
mrgie , ont donné tous deux de bons ouvrages 
dans leur partie. 

Le P. Contini , Théatin , profefleur d^iftotre 
eccléfiaftique ^ eft un écrivain connu. 

M. le chanoine Sçhiavetti , profefleur de mé* 
taphyfique y a donné des ouvrages d*une latinité 
élégante. 

M. Tabbé Lavagnoli y profefleur de logique , eft 
aufli un écrivain élégant. 

Un des plus favans antiquaires de l'Italie & des 
plus habiles dans la connoiflance des infi:riptions y 
eft M. le comte Polcaftro , de Facadémie de Pa« 
doue y & établi dans cette ville ^ il de(cend de 
Sertorio Orïàto , ii célèbre dans cette partie } il 
a publié en fa faveur un ouvrage intitulé : ^pom 
lêgia in dife/h del eavaiiere conte Sertorio Orfato , con* 
trcL le cenfure delt autort M mûfeo Verùnefe : in Pa-* 
dova , 1751 9 ifi*4^. Voici encore des livres publiés 
par M. de Polcaftro : Bpmanûrum infcriptionum faf^ 
çiculus y cum explicatione. Pataviiy 1774^ //i»8^. JNb* 
tî:[ia delta fcoperta fatta in Paâova iun ponte antico y 
çon una Éomaaa ijtri^ione. In Padâva , 1773 , //i-4^. 
Il y a encore de lui d'autres ouvrages fur les 
aiiti4uités^ 

M. Pappafava 9 noble Vénitien, descendu de 
l'illuftre & malheureufe maifon des Carrara, a 
donné 9 vers 1780, une diflêrtation hiftorique Se 
critique fur les Carrara & Pappafava y c'eft un ou* 
vrage plein de recherches 8e d'érudition en deux 
cent trente-une pages //2-4^. avec un arbre géaéa« 
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logique à la fin , & dédié à M. le comte Frédcrio 
delk Torre , ùins date , ni nom d'imprimeur. 

L'abbé Sibiliati • proftileur de belles«lettres ^ 
eft un écrivain diftingué. > 

M. Tabbé Bilcfimo , confuheur de la république^ 
homme très-favant , eft profefTeur émérite. 

L'hiftoriogrâphe de l'univerfîté, eft M. Tabbà 
dalle Lafte , écrivain latin , très • élégant ^ dont 
nous avons parlé à Tarticlé de Venife. 

M. Fabbé Gennari eft connu par divers ouvrai 
ges d'érudition. 

M. l'abbé Gaudemi , eft un bon littérateur. 
En ïjii 9 on a imprimé auftî à Padoue un ou* 
Trage en z vol. //i-8^. du P. Pianzola, très-com- 
mode pour apprendre à la fois, le latin , le grec vuU 
gaire & le turc 9 intitulé : Di^onardo , grammatU 
^ht 9 t dlahghi , per avprendere le lingue naliana ^ 
latina , greca i*oigare e turca « // tutto diftefo in dua 
tomi in caratttreUatino^ dal P. NL Bernardino Pian^ola^ 
efp^ovihciaU éd. efprefitto délie miffioni i Oriente^ di, 
Minori conventuali. In Padova , à San Lorenzo 9 178 1« 
Nous avons dit que la mufîque eft très«bien cul- 
tivée à Padoue : la falle de théâtre eft aflez jolie } 
on y arrive par de beaux efcaliers de pierre \ fa 
forme eft celle d'un ovale qui s'élargit un peu vers 
les extrémités \ elle a cinq rangs de vingt-neuf loges 
chacun 9 qui (broient beaucoup mieux fi elles ne 
faifoient pas faillie les unes nir les autres. Il y a 
daàs le parterre deux cent cinquante fiéges qui fè 
^ferment à cadenas , & les loges fè ferment avec 
des volets. ; les décorations font de Jean Gloria* 
La falle eft précédée par une chambre de Ridotto ^ 
ou eipèce de falon de jeu. il y a dans la ville opéra 
Se comédie pendant Fhiver , & pendant l'été opérai 
feulement. Lé théâtre eft très- fréquenté , ainfi que 
le falon d'aflemblée qui eft au théâtre , pendant 
4a foire qui fê tient vers le milieu de Juin pouf la 
fjgte de^S» Antoine^ flc qgÀ dute^trois ièmaines d'ont 
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manière très -brillante y on fait alors dés courfef 
de chevaux , & le concours eft confiderablei 
. Il y a encore à Padou^un théâtre appelé Teatro 
oBîiio^ parce qu'il appartient à la famille de» 
Obi^zi , il eft près de Tévêché , & on le préfère 
pour rharmonie au grand théâtre j on y joue dafi» 
le carnaval & dans Tautomne. 
r On , ne peut guère parler de mufique, fans citer 
le célèbre Jofeph Tartini , qui a été long- temps le 

f premier violon, de TEurope j on Tappeloit en Ita- 
ie il matftro délie naijoni , foit pour le violon , foit 
poiu- la compofition ^ M. Pagin qui a brillé à Paris ^ 
«toit allé à Padoue exprès pour fe former avec lui. 
Tartini a donné un traité des principes & des régler 
de la compofition, où il y a d'excellentes chofes, 
& un fyftême ingénieux que Jean* Jaques Roufleau , 
dans ion di<^ionnaire de mufique , élève beaucoup 
au-defius de celui de la baffe fondamentale , & de 
la génération harmonique de Rameau. 

Tartini naquit en 1692 à Pirano en' Iftrié ; fon 
père rayant enfermé à cau(è d'une inclination qui. 
ne convenait {^as à fa famille , il 8^'amufoit à jouer 
<les inftruméns pour charmer l'ennui de fa captivité \ 
il recoiinut ainfi . par hafard le talent & la facilité 
qu'il ■- avoit pour la mufique : ce fut à Afiiiè &c à 
Ancône qu'il exerça enfuite (es talens ^ & depuis 
1722^ il eft demeuré attacirë à l'églife de Padoue 
juiqtfà.fa mort. 

' Perfonne n'a mis plus d'efprit & de feu dans- 
fes compofitions que Tartini^ il me raconta un trait 
qui prouve bieti à quel point fon imagination étoit 
embrafée par le génie de la compofition. 
; a Une nuit , en 17 13 , me dit- il , je revois que 
» j'avois fait un paâe, & que le diable étoit à 
« mon fervice; tout me réuffiflbit à fouhait : mes 
V volontés étoient toujours préveniaes , & mes défits 
y> toujours furpafles par les fervices dé mon noiH 
I» yçau domeftique j j'imaginai 4^ lui àQsm&t moâ 
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y> vioîon pour voir s'il parviendroif encore à m& 
» jouer de beaux airs : mais quel fut mon éton* 
» neiDent , lorfque j'entendis une fonate fi fingu- 
» Hère & il belle , exécutée avec tant de fiipério- 
)) rite & d'intelligence , que je n'avois même rien 
)> conçu qui pût entrer en parallèle. J'éprouvois 
» tant de furprife , de raviiTement , de plaifir , que 
» j'en perdois la refpiration : je fus réveillé par 
» cette violente fenfation j je pris à l'inftant moa 
» violon 9 efpérant de retrouver une partie de ce 
)) que je veflois d'entendre ; mais ce lut en vain : 
» la pièce que je compofki pour lors eft à la 
» vérité la meilleure que j'aie jamais faite , & je 
» l'appelle encore, la fonate du diable ; mais elle 
» eft Ô fort au-deftbus de ce qui m'avoit frappé 9 
y) que j'euife brifé mon violon 9 & abandonné pour 
yy toujours la mufique, fî j^euffe été en état de 
» m[en paflèr ». . 

Il y avoit aufli à Padoue un artifte étonnant dans 
le genre des machines , il s'appeloit Barthelemi 
Ferraciilo, où Ferracini ; il étoit né à Solaena près 
de BafTanp en iô^i ^ le premier indice qu'il donna 
de ks taleris fut une machine qu'il imagina pour 
s'éviter la peine de faire toiirner la meule ^ & de 
fcier des planches pour (on père^ il ne s'étoit jamais 
appliqué à rendre raifon de ce qu'il inventoit , & 
ièmblable an célèbre Zabaglia , il alloit toujours 
au but fans s'en douter , par la route la plus in- 
génieufe & la plus (impie ; c'eft lui qui fit l'hor- 
loge de S. Marc à Venife , qui dirigea la voûte 
du fallon immenfe de Padoue ; il fit un pont près 
de Baifano. Semblable à Rennequin , qui avoit fait 
la machine de Marly , dans le dernier fiècle, Fer- 
racini coriftruifit , en 1749 , une machine qui élève 
l'eau à trente -cinq pieds par le moyen de plu- 
fieurs vis d'Ârchimède, & qni a réufïï contre l'efpé- 
tance des gens de l'art j en confèquence on y a 
mis une tnfcriptioa à fon honneur : cette maciiinç 
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t& dan$ une maifon du procurateur Belegno a Ba{« 
feno fur la Brentaé Cet homme (lUgulier demeuroit 
erdinairement à Padoue , mais il alloit aufli travail^ 
1er de côté & d'autre ^ fuivant qu^il étoit appelé 
pour des ouvrages de difierente efpèce : Rome n'a 
eu que Zabaglia , & nous n'avions à Paris que 
Loriot , à oppofer it un génie auili décidé par la 
nature pour la méchanique. On a imprimé un re- 
cueil des inventions de: Ferracino i il en a été 
parlé dans la Gazette littéraire. Il eft mort en 
1777 î M. Verci de Baflfano a écrit fa vie. On a 
mis une épitaphe fiir fon tombeau à Solagna , 8c 
on lui a élevé un monument à ÔalTanOé . 
' Le commerce de Padoue étoit renommé parmi 
les anciens : cette ville fourniilbit à Rome des étof» 
fes ^ des habits de toute efpèce ^ des tapiffenes ^ 
& d'autres tnarchandifes précieuses ^ comme nou^ 
l'apprennent Strabon & Pline. Martial en parl0 
au0i comme di'ane chofe trè$*connue» 

P'ellera çhm fumant Fatavina multa iriUcts f 
Et ^figues tunicas ferra fecare fotefi^ 

Epig. L. XIV* 

Il y a dans le {iarloir des chanoineflès de Saint 
Pierre , une tnfcription ancienne ^ fur laquelle I0 
Père Salomohi a donné des éclairciflemens {Infcn 
Patav. p. 120 ) : elle fait voir que le corps des mar- 
chands de bine étoit déjà floriiTant à Padoue foun 
le {règne d'Augufte^ les Carrares rétablirent ce 
corps en lui donnant des prérogatives , . & le droit 
même d'élire un magiftrat pour régler tout ce qui 
pppartenoit à xet art. La république de Vetiife y 
apporjte' encore la mâme attention ^ elle a récom-^ 
penfé François Sberti ^ fabricant de draps ^ qui s eft 
diftingué par la qualité de fes ouvrages & par une 
exportation conlidérable. Aufli Padoue eft-ell« 
renommée en Italie pour la draperie : on y feit 
fijpérieurement : Içs bas & des bonnets de pôil 
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^ çailor^ fn noir & en blanc ,^ il edpeu de voyar 
geurs , qui pafFant dans le pays , ne veuiUeiit ei| 
remporter. La laine de Padoue eft la plus eilimée 
après celle d'Efpagne* 

Le pied de Padoue eft de quinze cent quatre? 
vingt «un dixièmes de lignes du pied de Paris , ou 
treize pouces deux lignes Se un dixième ( i ) , fui- 
vant une comparaifon exaâe faite par M. Toaido $ 
celui de Venifè quinze cent quarante dixièmes , 
ou un pied & dix lignes^ &, celui de Trevifo dixT 
huit cent trente dixième de ligne , un fîx , ou quinze 
pouces trois lignes & fix centièmes ^ nous parler 
rons pilleurs de ceux de Vicenfe & 4e Vérone. . 

Le bras de Padoue eft de deux fortes : Bracçio à 
lana , qui eft de trois mille & une ligue , ou 
vingt-cinq pouces & un dixième de ligne. 

Braccio da Seta , de deux mille huit cent quinze 
lignes ^ ou deux pieds moins fix lignes & demie» 

Pour la m^ur^e des terres y on emploie une per^» 
(phe d« iix pieds ; Ton appelle Tavola une perche 
quarrée, jk Campo unis furface de huit cent qua* 
rante perches quarréés , à Venîfe , à Padoue , à 
Viçenfe & à Trevifo j en employant refpeâive- 
ment pour chaque pays le pied qui eft d'ufage. Pour 
mefurer les di/lances , ainli. que les murailles & les 
édifices, on fe fert du pas, paffo^ de cinq pieds ^ 
ainti le mille de Padoue , qui fait mille pas , revient 
à neuf cent quinze toifès de Paris. 

Pour mefiirer le bois à brûler, pn fe fert d*ua 
pas de quatre pieds du pays ^ & Ton appelle Paffetta 
^ di legno un cube de quatre pieds eu.toutfens. 

Il y a deux fortes de poids à Padoue , la libres 
grqfa & Iji liera Jbttile ; Tune & l'autre fe divife 
en douze onces. La première fert à pefer les comeP» 
tibles naturels , non artificiels \ la livre légère fert 

(i) C'eft par erreur que M. Criftfeni (pag. 79. ) le fait de 
âninze pouces neuf lignes. . . - . .^ 

Tome m. l " 
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à pefcr le pain y les pâtes , la foie , 1^- laine', ïé 
fil , les drogues ; mais pour la médecine onfe fcrt 
de la iiàra .fottile de Venife. 

M. Tabbé Cerato, profeflèur d'architeilure , & 
M. Toaldo ) profeflèur d'aftronomie , orit comparé 
les poids originauK des deux livres de Padbue ave6 
la livre des orfèvres de Venife , qui contient dix- 
fept cent vingt-huit carats, & ils ont tr<)uvé le$ 
livres de Padoue de deux mille trois cent quarant^-fix 
& feiie cent trente-huit de ces mêmes carats : la 
livre des orfèvres fe divife en douze onces , Toncé 
en cent quarante- quatre carats , le carat en quatrô 
grains« M. Toaldo m'a de plus envoyé des modèle^ 
exaâs de chacune dé ces livres, & M. Tillet les 
a pefëes à Paris avec foin \ la lïbra fottilt qui pèfe 
iîx mille cinq cent cinquante-deux' grains du poid^ 
Û!t^ offévres , faits à Paris onze once un demi gros 
& quatorze grains , ou iîx mille trois ceiit quatre-^ 
vingt-fix grains. La libra gro£a , qui pèfe neuf 
mille trois cent quatre-vingt-quatre £^r<z/i/£fV?/î<r^^ 
fait à Paris quinze onces fept gros oc iix grains , 
ou neuf mille cent cinquante grains , ce qui diffèrd 
4e quatre grains de la( .quantité trouvée par M. 
Toaldo pour le rapport de jjleux livres de Padoue 5 
cela diffère beaucoup de ce que M. Tillet avoir 
donné {mem. de fac. ijôj. P.406O; mais la livre 
delC orefice s'accorde aflez bien avec le m^rc des- 
orftvres que donne M. Tillet , car il en réfulte 
pçiur la livre fîx mille fept cent quarante*cinq grains. 
V Voici donc les deux livres de Padoue , comparées 
avec la livre des offévres de Venife j & avec celte 
de France. 



Lîbra det orefie» . . -^ . 172%. 
LUbra grofla . .... 2346. 
Libra fottile . ... . . i.6}8-. 



Grains . de 
France. 

6740. 
91Ç0. 
6386. 



Graîns de 
Venife* 

6912. 
9î»4- 
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(i; Suivant M. Tillet» la livre.grofle eft de neuf mille cent' 
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La livre de France dl de neuf mille deux cent 
ièize grains. 

Le fequin de Venife pefaft't feize carats , & trois 
grains & demi , il faut trente-neuf fequins & un 

\grain & demi pour faire la première livre ^ il faut 
quatre«vingt»dix-fept fequins & quatre grains & 
demi , pour faire la féconde. 

Un pied cube d eau de puits ^ mefure de PadoUe^ 
pèfe quatre-vingt-dix-huit livres grofles & un tiers 
quatre onces & . cent quarante-quatre carats , tan- 
dis qu*un pied Cube de France ppfe foixante - huit 
livres , hqit onces fit deux tiqrs de Paris. Ainfî la 
livre groflè dePadoueeft à celle.de Paris comme 
quatre^yingt onces &c trois cinquièmes eft à quatre* 
vingt -dix -huit & deux cinquièmes, pu prefque 

.comme quinze eft à ftize : cent petites livres de 
Padoue font cent & douze petites livres èc demi 

.de Venifè , liàre fottili. 

Cent livres grofTes de Padoue font cent & deux 

givres grofTes de Venifc. 

. he ftaio , qui eft la mefure du bled à Padoue^ 

• pèfe quarapte-quatre livres groifes, qui font à-peu- 
jfths quarante-une livres de Paris : c*eft un cylindre 
qui a de diamètre treize pouces quatre lignes & 
un quart de France , & de hauteur dix pouces iix 

, lignes. Il fe divife en quarte & la quarta en quartaroli. 
Lefacco contient qmtre Jiaia k Padbue & à Vi- 
cenfe , mais trois feulement à Venife , Trevifo , & 
Polefine. 

Le fac de Wed à Padoue pèfe cent fbixante-feize 
livres grofles de Venife , ou cent quatre-vingt-dix 

.Jivres poids de marc. 

, , Le mojo ou moggio , mefure idéale dont on parle 

; dans le commerce , eft de douze ^aia , ou de cinq 

- cent vingt-huit livres grofles ; le prix moyen du 

^Iiatrf-vingt-cinq gfains de France , & la livre légère de cinq 
miAe huit cent quaraQle^fix^ mais il y avoit fans doute erreur 
dans les mémoires qu'oa lui avojit eavoyés. 

I ij 
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bled eft de foixante-huit Kvres adirf fols ^e Venîfe 
le muid. (M. Toaido, Giornale^ ^7^4) P* 71*) 

La botta , mefure de vin à Padoùe, fe divife en 
douze maftdli , \q majîello en foixante 8c douze /Vz- 
guijiare ^ ou boccie. Une inguiftan d'eau de puits 
pèfe deux liv. groffes & cinquante carats & demi 
ou deux cent & deux grains ^ le ficchio vaut dix 
inguiftart ^ & le tonneau quatre-vingt /fccA/. 
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CHAPITRE XL 

y" 

Environs de Padeue ; dtfcription de Vicenfe. 

Les environs de Padoue renferment divers objets 
de curiofité j tels que les bains d*A))a|io ( i ) , la 
Chartreufe, les couvens de Praglia & de Monter 
Ôrtone , & furtout le palaijs Obizzî à Cataio. 

M. Fabbé Farfetti étoit auffi occupé à embellir 
une maifon à Sala , qui éft à trois lieues au nord^ 
cft de Padoue , où il s'étoit retiré pour s*occupér 
d'hiftoire naturelle & d'agriculture ; il y fit venir 
des arbres de toi:s les pays, de la vigne de Bour- 
gogne avec un vigtieron, & de la terre même où 
elle croît , pour effayer s'il étoit poflîble d'avoir du 
vîn de Bourgogne en Italie ; il y a de beaux ber- 
ceaux de citronniers ' fur lefquels on bâtit une ferre 

endant l'hiver , des ananas , des plantes exotique^ ; 

es bofquets cîiarmans , & àQ% curiofités d'agricul- 
ture & de phyfiquej par exen^ple, un jafmin greffé 
fur un oranger , tous Jes deux très-bien venus ; le 
pêcher, le figuier, la vigne, greffés fur des oran- 
gers , lui ont donné des fruits pour la plupart } 
enfin , il mettoit dans ce nouveau genre d'oçcupa- 

" ,1 ' Hi ' ^ ^ !■ I i r- II. .Il I n 

(i) Claudien a donné «ne description intérefTante des baifit 
d*Abano, qui êtoient célèbres dans le temps de Tibère ^1 y ^ 
«u un ouvrage à ce fnj^ 
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tion autant de dépeofe & d'ardeur qu'il en ayoit 
mis quelques années auparavant dans la peinture 
& les antiquités, lorfqu'il faifoit la coUeâiou dont 
nous avons parlé au commencement de ce volume* 

La maifon du fcnateur Angelo Quirini, à Alti- 
chiero , une petite lieue au nord de Padoue , n'eft 
pas fi grande, mais d un goût plus recherché, ic 
digne de curipfîté , ainfi que celui qui Thabite. 

Il y a après d'Âbano , à fept milles au mjdi de 
Padoue , une montagne , où Fon voit des colonnes 
prifmatiques de bafalte , on l'appelle Monte-roffo j 
nous en parlerons à la fliite de Vicen/è. 

Arqua , village à quatre, lieues au S. S. O. de 
Padoue du çdté d'Efte , eft remarquable par le 
tombeau de Pétrarque, qui y mourut en 1374, 
jouiâant de la plus grande réputation , &c comblé dea 
plus grands honneurs que jamais poëte ait reçus du 
ion vivait». ♦ .. 

Après cette digrefllon nous allons reprendre la 
roluté de Padoue à Vicenie , que nous avions inter« 
rompue. De Padoue à Arslebca , ou Slefega , il y 
a une pofte. ou l^iit tpil)^ ; de Slefega à Vicenfç^ 
une pofte de^^ix^niilks. On paie quinze paules pal* 
couple de chevaux, & fèpt St demi par bidet , à 
moins qu'on n'ait un ordre comme nous Tavons dit* 
Lorfque Ton eft à une lieue de Yicenfe , on pafTe 
la Tefina ùxt un be^u pont de pierre , bâti pat 
Palladio. 

ViCENZA , Vicenfe, en htlfi j yicentia ^ eft une 
.ville d'environ trente mille habitans , fiiuée à quinze 
lieues de Venife, du côté du couchant ; elle fut fon- 
dée , ou du moins agrandie & peuplée par les Gau- 
lois Sénpnois ^ trois cent quatre - vingt douze ans 
^yant Jéfus - Çhrift , auflî-bien que Vérone, §c 
tomba comme elle fous la puiffance des Romains^ 
il eh eft parlé dans t^céroh ( I ^. A larrivée des 

• ^ > : •-■ ■ ^ . 

0) Vicfntm mf fi^ M» Brutum frécçifue oh/ervant^ bis m 
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Goths y cette yill^ fut facçagée par Attila ; foumîfê 
enfuite aux Lombards^ puis aux rois dltalie^ mais 
elle fecoua le joug, & forma pendant quelque 
temps une république particulière. Elle fut brûlée 
par l'empereur Frédéric II , dans le temps qu'il faî- 
loit la guerre au pape Grégoire IX en 1236,' guerre 
cruelle dont lempereur fut la viôime , & qui donnaf 
iiaifïance aux longues divifions des Gibelins & des 
Guelfes. ^ ' 

Les Carrares de Padoue , les Scaligers de Vé- 
rone , les Vifconti dé Milan , poflTédèrent Vicenfe 
fpcc.e,{fiveqient ; enfin laflee comme tant d'autre^ 
villes des divifions iateftines & des ' tyrannies par^ 
ticulières , elle fe donna aux Vénitiens en 1404 ^ 
fous la garantie de {es lois , de fon gouvernement , 
& de fes privilèges , dont elle jouit encore à quel- 
ques égards. L'empereur Maximilieû la prit ea 
15C9, mais il la rendit aux Vépîtiens* en iSi6i 
Voyez Mar^ariy ftoriàVicentihay it Pagliarino ^ qui 
a . publié auflî une hiftoire de Vicerifei , 

Il eft difficile' de donner une évaluation' de l'éten* 
due de Vicenfe^, parce qu'elle a utie figure îrrégu- 
lière ; mais elle ' a plus d'une lieue dç tôurj elle 
eft environnée d'une double muraille 9 mais l'an- 
cienne entre dans les maifbns ^ 8c la féconde né 
fuffiroit pas pour la mettre en état de défcnfe. 

La ville eft travérfëe par deux rivières , BacAi" 
lione & Rerone ; ce font, des efpèce^ de torrens , qui 
la défolent par des inondations. II y a fix ponts y 
l'un defquels , appelé le pont de/ie Barcke , eft remaif- 
quable par fa grandeur, & forme un bel arc. Il 
y a fur les parapets une baluftrade de marbre à- 
peu-près dans le genre de celle qui eft dans la cour 
du Luxemfconi-g à Paris. La grandeur de ce pont 



quqm patiare injurtam Jieri in Senatu vernarum, catifa à te fetoi 
cc.ufum hahenf cpimam } Officium in ^entpublicam Jkwmuttu Ci<U 
Xib. 9. ad Br. Ep. 19. 
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BdCoit dire à un plaifant : Achetez une rivière ou 
vendez ce pont.. 

Les bâtimens particuliers de Vicenfe font plus 
remarquables que les églifes. Le célèbre archi- 
teôe Palladio , mort en .1580, <îuî étbit né dans 
cette ville, y a déployé. Tes talens d'une manière 
brillante. Vincent Scamozzi , Ton contemporain Se 
ion rival , célèbre par feç écrits comme par fes 
édifices, ^diftingua également à Vicenfe ; & les 
jeunes architectes devroieat . réjourner dans .cette 
ville poux; y étu^iier.la pyrite du ftyle & la juftefle 
des proportions. 

Il y a près de vingt maifons décorées qui pâfleiit 
à Vicenfe pour être d^ Palladio j elles n en (oxit pas: 
tpMtes, mais il y a eu de^ imitateurs diftingués* Je 
commencerai par le. thé^tre^de Palladio , qui eft lo 
plus célèbre édifice de Vicenfe, & le chef-d'œuvre 
de ce fameux architeâe. ,. i 

Teatro Ox-IMPICO , , théfttrç ainfi appelé ^du 
nom 4^ . l'acadéinic Olympique; ce fut l'une :oea 
plus aticipnnes de l'Italie , puifqu'on lit dans un an^ 
cien inanu^rit de Vicenfe , qu'en 156$ , la mai/bt& 
de rarchi()iaçr€ Perto avoit été louée pour les 
^ffemblées des académiciens Olympiques-. 

Ce théâtre eft fitué vers la place de l'Ifola , dans 
un grand bâtiment, où 1 on entre par pluueurs 
rues i ii eft dans la forq^e des théâtres anciens; 
les inodernciB ne l'ont poi^ imitée: elle auroit 
cependant dçs avantages pow le fpectacle , & il 
/emble que M. Cochin Tait-penfé de même, par 
un projet de théâtre qu'ij dotinn, en 1765 , à l'occ'a^ 
fîon de la recpnftruftion 4& l'opéra de Paris , qui 
ayoit été brûlé en 17.^35 fon plan approche beau^ 
coup de celui du théâtre de Vicenfe, 

Le Profcenîum , ou l'avant-fcène, a foixante-dix* 
huit pieds & demi de largeur;, vingt-up de pro- 
fondeur , il repréfente l'entrée d'une ville. On voit 
uo arc de. triomphe à l'honneur d'Hercule i Iqs ftatue» 

I IV 
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& les bas -reliefs font relatifs à ce héros. H y 
a fept efpèces de rues qui partent du fond du théâ^ 
tre , & aboutilFent dans Tavant-fcène j l'ouverture 
principale a treixe pieds dix ponces ; les autres , fix 
pieds fept pouces ^ on appcrçoit dans ces différen- 
tes avenues des maifons,-des temples, des forêts 
en relief, ou en perfpeéHvdj &'tout eft diftribué 
d une manière très-propre aux tragédies. Les déco^ 
rations font de Scainozzi. La façade du théâtre , 
au-delà de Tavant-fcène , eft décorée de deux ordre» 
de colonnes corinthiennes, furmontés d'un attique^ 
avec des niches & des ftatues en très-grand nom- 
bre •y lô premier ordre a vingt pieds de haoteur , le 
iecond en a feize , Tàttique a neuf pieds & demi. 
* Le parterre eft environné par quatorze rangs de 
gradins en face du théâtre , qui forment les places 
des fpoâateurs, ou la Scalinata. Ces gradins (ont 
di/pofés fur une demi-ellipfe , dont le grand axe eft' 
parallèle à la face du théâtre , àttiû qu^étoient les 
théâtres anpiens , fuîvaat les defèrîptiohs de Vi- 
tmve, & dePaniel Barbaro : ils occupent un efpace 
de vingt-trois pieds & demi de profondeur r le rang^ 
inférieur des gradins a ciâvirod quatre* vingt pieds 
dans le contour de {on demi-ovale , & le rang fupé^ 
rieur a cent quarante pieds. Au^deffus du dernier 
rang eft une tribune décorée, qui règne tout au«« 
tour, dont les colonnes ôht quatorze pieds & demi, 
y compris l'entablement. . Le grand diamètre inté- 
rieur de la fâlle a cent St denx pieds , 8c celui du ba^ 
des gradins au niveau de Forcheftre, a cinquante-f!x 

Eieds ; la profondeur tfi de quarante pieds y compris 
ts gradins & de dix»fe^t St demi, au bas des gra- 
dins : on élève le parquet à la hauteur du théâtre , 
pour en faire une (allé de bal. La hauteur totale 
eft de cinquante-denK pieds au-déflus du pavé. 

Oîi voit dans cette faille un grand noinbre de 
ftatues fahes par V?ttoria & Marinali^ elles ^nt 
d'une pâte où d'une e(pècê de ftuc extiêrhement 
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dur '9 toute la façade du théâtre , & tput^ la coIoti« 
nade qui eft au-cj^fTus des gradins dé' la falle^/eri 
ibnt ornées. • 

Les académiciens Olympiques j en'lfaîfant conf- 
truire ce théâtre^ avoient pour objet de donner 
fine idée des fpeâacles anciens ^ ils y jouoient eux^ 
mêmes des pièces de Sophocle & d'Euripide , irsi-^ 
duitès en vers italiens : on y repréfenta aufTî la 
So^hoûîsbe dn Triffino , tragédie , où pour la prei 
iTîière fois, Ton voit les t^s unités. Aujourd'hui Ton 
y jolie Varemetit ; on y tient les affemblées publi- 
qties'He râcâdémie , dont les (allés font contigucSç 

Ce théâtre fut fait en 1584, comme on le voit 
par Tinfcription qui eft au-deifus de raVânt-fcène : 
rirtuti ae genio , ^Otympicorum- academia- theatrùm 
hoc à fundamentis eréxh ^ atino 1584^, Paliadh^ Ar^ 
èhit. Il y a des auteurs qui diftnt qu'il fut com^ 
méhcé le 23 Mai 1580. Palladio étant inort le 19 
Août 1580 , n'eut point le plaifir de le voir finir J 
mais ce fut fur fes deffins & fur fes plans qu on en 
continua la conftruftion. Pai vu des connoiffeurs 
qm regardoient cetôt^vragle comme la plus belijé 
architecture moderne' de l'Italie (i)^' ^ 

Parmi les palais'dé' Vîcenfe , il faut d abord comp- 
ter lés deux palais publics : la Ragione , ou Tala':^ 
délia Raggifn , eft Cekii où fe rend la juftice ; il eft 
iïtoè fur la place des feigneurs ; c'eft un grand & 
bel édifice de Palladio , où il y à deux portiques 
l'un fur l'autre , décorés d'ordres doriques & ioni^» 
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(r) On peut voir au fujet de ce théâtre Temafiza^ dans \xl 
vie de Palladio, // Fôrefliere infiruHo délie cofe di' Ficema ^ 
Scamazzi, i76l,f«-4. Description du théâtre dtrVicenfe, par 
M. Pàttè.Tk Paris , fcheï Oueffier , rue de la Harpe, L7S0. Effai 
fur l'arcfaiteéture théâtrale, par M. Patte, 1782. On le trouve 
daus la coÛeâlon des plans de théâtres, par My Dumont. Dan$ 
ce dernier ouvrage, le plan du théâtre de Vicfenfé n'eft point 
«xaftj mats il eft gravé en cinq planches in^Jtfiio^ dans la deri. 
i^re édition des auTres de. Palladio, donne^par M. BertolU 
8çafnpzzi eu ^atre, volumes. Il y en aura uncinquiâme pour 
îiMilcffitti dès antiquités; qui furent f^fes par Palladio. ' V "^ 
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qUcs. La falle eft grande , maî^ elle n'eft pas beHe; 
c'eft-là que le% plaideurs fe raiTemblent^ comme 
dans la grand-falle du palais à Paris. 

Sur la porte de la falle du confeil , eft un grand 
tableau de Jacob BalFan rep^éfentant deux rec-? 
teurs aux pieds de la Ste. Vierge, bien coloriés , 
mais bizarrement compofés* 

Sur une des faces de la place , yis-à*vis le palais 
public, eft le Pala[[o del Capitanio y qui eft d*ua 
ordre compofite , de Palladio. 

Un peu plus loin, fur la même ligne, eft le mont 
de Piété , où Ton prête pour treize mois à quatre; 
& un fixième pqur cent d'intérêt j il y a dans le 
même lieu une^ fondation confidérablô pour des 
aumônes , & . une bibliothèque pubKque j lefcalier 
çn eft très-beau ; rarchitefture eft maigre, elle eft 
de Giacpmp 3ore|Ia ^ on en peut voir la defcrip- 
tion , comme de beaucoup d'autres palais de Vicenie ^ 
dans le Foreji/e^e iftruito que j!ai déjà cité. 

La place de rilbla, auprès de laquelle les deur 
rivières s'uniflent , eft vafte & environnée de mai- 
Ions ordmaires ^ mais on y remarque un beau palais 
des comtes Chiericati \ il eft de Palladio, & d'une 
étendue immenfè: le premici: ordre forme un périt 
tile de colqnnes doriques fans piédeftaux , qui pofent 
fur un fimple fqubaflement j Je fécond ordre eft 
décoré de colon^ies ioniques \ elles font engagées 
dans les croifees qui forment le principal corps de 
bâtiment , mais elles font ifolées dans les deux loges 
ou pavillons qui font de chaque c^té. 

Les autres palais principaux, .décorés par le célè^ 
bre Palladio, font les fui vans : Valmarana Trifon; 
Conte PpriQ Barbaraa ; Tient mari , celui-ci n'eft pas 
entièrement fini j Trifflno di ponte furo , Ora[io Porto ;. 
Conte Schio , ci- devant Afo/?//. H y a auflî la Cafa 
di Palladio. Le palais des comtes Orazio Trento , & 
de Triftino Bafton, [ont de Scamozzi ^ le fécond 
eft le plus magnifique de tous^ de même que celui 
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de Tiene del Cojkllo. On igdoré de qui eft le palais: 
Caldogno , ainfi qqe le palais du 'comte Valma^ 
naro del Giardino ; on le défigne ainli à caufe d'un 
très<*beau jardin qu'il y a dans fon palais. 

, Jp pourrois x:ifer beaucoup d'autres maifons qui 
. font très-belle^ ; pluf^eurs ne font point achevées ^ 
iiirtout dans les .en^irons.^ Palladio, avoit tellement 
donné aux Vicentins le 'goût de bâtir, qu'il ruina, 
par ce moyen , plufieurs famillss: on difoit qu'il 
âe les aimoit' pas^^ ii> que c'était par malice qu'il 
avoit trouvé le moyen de fe venger d'eux, en leur 
faifant faire de ces folies ruinèués : on remarque , 
par exemple y la maifon du comte Jnlio Tortb 5 
aôuellemônt habitée par .Trivilli , marchand de 
foie y c'eft la cinquième partie d'un palais , dont 
Pall^ip avait 'dcfnné lès. de(iins,&i qui eût été im* 
iiienfe i' iiLti'jD a 'qae'dewx croâréer, décorées dé 
trois colonnes engagées, d'ordre compofite, qijî 
pôfént jÇir un piédelM: fervaCnt de 'ftnibaffemetit j 
ît n'a point 'élî^ fini, faute d'àrgchti : * ' . '"■ 
^' On compte plus ide ibixante églîfeï à Vicenfe , 
mais ' elles >nc' retiferment que peu d'objets de 
tu riôlitë , ft l'on ' en: «xcepte Ips . fiiivantes. 
-"La CÀTHÉORALEi On yiroitune valie tribune , 
ou élévation du rond point,, qui fait fort bien^ 
^ile fat décorée à l'occafion du concile de Trente, 
^ui devoit s'y affcmbler : le pavé dn chœur eft en 
compartimcrts. D'ailleurs , cette, églife eft gothr- 
qiie , il ii'y a^ point de fbafs-çôtésj au-deffous du 
cHceur eft une églife foutcrraine. 
* ' Santa GôRONA , églife des Dominicains , dans 
la chapelle do fond des bas-côtés à gauche, on voit 
une adoration 4es Mages , de Paul Vérone fe , bien 
compofée', peinte avec une grande fraîcheur , & 
Uïnii belle fitieffe^de.tons : on dUvoit que ce tableau 
vient d'être fait. 11 y a de riches .draperies qi^i 
font vraies* 15 là Vierge eft belle ,; quoiqu'elle n'ait 
4>âs aflfé^ âe '^obieife» l>e peint» a tenu fes figures 
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trop fur le bord de la toile de Ton tableau , ce qiti 
en rapproche le premier pkn^ & nuit à fon effeu 

Au troifième autel à gauche , S» Antonio , arche*, 
vêque de Florence , difirit^tant Tanniôue auxpai^-r 
vies 9 tableau de Léandre BaifaQ,: bien compofé^ 
mais dont ïefkt n'efl pas piquant j ies ^plans font 
correâement^obrervés, la couleur en eft un peti 
dure 9 & le point de vue trop haut^ 

On conferve idans cette églife; une 4pin« de I4 
couronne de Jéfus-Chrift , dobt S« Louis fît préfenlt 
à un éveqûc de Viccnfc# . > . 

Dans i&chseurde i'égliSs de S. Laurent , le mau* 
foléc de, Léonard Porto ^ il eft décori de colonne^ 
d'ordre ionique^ la compofition en :e,(k: très-fimple 
& bien exécutéew 'i ' * * 

A S. Rock 9 il y. a jqn tableau du JSàflan, & un 
de Zelotti ^ ^qui.ctûit àâ temps . & rida pays, de 
Véronèfe* > •.' ■» • ; ■'•- - '^^ c- ■/ '> .■ ' -. 

" : : Dans. Téglifarde- S» Mickel, à h chapelle au 
fond des bas-oôtérà|;auîthâ, S..Auguftin qui^gué? 
rit des peftiférés^' tableau du Tkiloîret : il eft traité 
^*une couleur affez.daire , & il .n'eftipas mal comr 
pofé , noaîs .la'per^>eâ:ive aérienne pourroit y êtr* 
irrieux obfervcer:ce'n'eft pas un dcrmeill^rs ou- 
vragés de ce maître. 

- On ne voit à Vicenfe que ,de légers^ reftes d'âQr 
tiquités : dans lés. jardins des Pigafetta , ou Battit 
telli j les rumes d'un théâtre qu'on jcroit avoir été 
itâti du temps d j&ugufte ; un rcfte d^ palais impé* 
rial qui en étoit .proche j uhe" partie., de l*aqueduc 
qui y port oit le§!eaux, dont on voit trois arcs au 
village de Lobiâ ^ une ftatue d^Iphigénie en oiat- 
brè grec, qui eft aux Domitrfcaies ^ un chapiteau 
de colonnéquî. fcrt de bénitier à- S» Thomas , & 
un morceau de colonne cannelée; qui eft fur la 
;pkce Gualdj. ! \ , - * /? ; : 

J*ai vu avep plaifir une grande tt^anufaâure de 
foie ^ qui éiQit;^.à^lie.de{>ui8.^elque3 gnnées à 
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Vîccnfe , & <ju'on appelle îfego^io di Francefckirà , 
où travailloient plus de quinze cent perfopncs : l'au- 
teur qui eft un homme intelligent , a lu tirer parti 
d'un ruifTeau de la façon la plu^ ingénieufe : tous 
ies dévidoirs & Tes moulins font difpofés de ma^ 
ilière à employer le moins de bras qu'il eft poifi- 
ble ; je crois que Vaucan^n, mort en 1782, qui 
a fait de fi belles chofes à Aubenas , eut trouvé 
encore des idées ingénteufes dans la manufacture 
de Viceniê, On fabrique dans cette ville beaucoup 
d'étoffes de foie qui fè répandent en Italie & en 
Allemagne. , 

On fait au/Il à Vicenfe des fiears artificielles 
très-eftimées , furtout les petites plantes herbacées ^ 
dans le couvent de Ste. Marie la Neuve, & dans 
celui des Convtrtiu. 

Il y a une grande foire qui .commence le 15 
Mai , & qui fe tient principalement dans la place 
de Vicenfe. 

La ville a le privilège d'être gouvernée par la 
noblefTe du pays , divifée en deux corps , Cptlt* 
giô de Dottarij & Configiîo ^ qui choifjffent les juges 
& les^ chefs de la ville • & qui décident toutes les 
caufes fans appeL Aum la npbleffe de Vicenfe eft* 
elle riche & en grande confidération : on dit en 
Italie 9 Conti di V^iden^a y Marctufi di Mantovm. 

'Le podeftà , qui eft nommé par la république 
de Venife , préfide au confulat & au confeil ^ c'eft 
un juge civil \ les particuliers font les maîtres de 
le p/endre pour juge , à la place des nnagiArats 
ordinaires., mais c'eft à la charge de l'appel à Ve- 
nife : les fentencës de mort doivent être foumifes 
à la révifion du confeil des dix à Venife, Le capi-^ 
tanioadans fon département le militaire & l'ad- 
miniftration économique , ainfî que dans les autres 
villes de JEtat de Venife. 

Les habitans de Vicenfe pafFent pour être un 
peu vindicatifs &; fauvages , le voifinage des laoa- 
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tagnes entretient naturellement un peu cet anciekx 
caraôère 'de férocité , que les divifions , les guer^ 
>res y les trahifous , formèrent pendant pluiîeurs (iè- 
clés en Italie : on comptoit* qu'il yavoit eu en 1765 — 
plus de trois cent meurtres ou aiTafllnats dans 1^ 
territoire de Vicenfe, qui ne renferme pas deux 
cent mille hàbitans , auflî avoit-on fait pafler ea 
proverbe les affailins de Vicenfe rli'on dit du côté 
de Vérone , Vicentini Cani e Gatti ou Mangia Gateiy 
& les Vicentins répondent pour faire la rime , Vè- 
ronefi MeiT^matti. 

Les femmes font jolies à Vicenfè, & elles ont 
;un beau teint. Les contadinès bu villageoifès ont 
bonne grâce<: elles portent ordinairement des cha- 
peaux de paille \ mais quelques unes ont leurs che- 
veux trèfles avec des rubans & roulés derrière la 
tête ^ elles mettent communément une rofe ou un 
oeillet à leurs cheveux avec la branche ^ d*une ma- 
nière fort galante , furtout vers Padoue. 

Parmi les gens de lettres qui étoient à Vicenfe , 
^on diftinguoit le comte Jean Leoni Montanarh, 
riiathématicien , qui eft mort , ainii que le comte 
Louis Barbieri , métaphyfîcien qui avoit écrit fur 
la philofophie. Aôuellement on cite M. labbé Pie- 

. ropan , maître de phyfîque , auteur de plufieurs 
machines ingénieufes , furtout de celle qui iert à 
remettre les fraâures , & qu'on a publiée à Paris 

, avec éloge en 1782* 

M. AAtbine Turra , médecin de Vicenfe , a 
donné un catalogue des plantes du mont Baldo , & 

< du mont Sumano , & il travaille à une flore d'Ita» 
lie, qui contiendra plus de. feize cent plantes 

. décrites , avec leurs fynonymes & propriétés. 

M* Jaques Zigno , qui avoit fait imprimer , à 
Vicenfe , en 177 1 , les trois premiers chants de la 
Mefîiade de Klopftock, les a retouchés, & a donné 
\^^ dix premiers chants de ce poëtne a Vicenfe , en 
1782 , en deuij vol. /a-.8^. ;: 
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Madame Elifabeth Caminer Turra , eft auteur 
d'un journal & de pludeurs poëfies ; elle a donne 
i Vicenfe, en 178 1 , le premier volume de fa tra- 
duâion du Geffner , intitulée : Le opère delfignor 
Salomone Gefnero traiotte délia /ignora Elifabetta Ca^ 
initier Turrà 5 co/i le due novtile morali del fignor 
Diderot. Vicenza , 1781 ,• //2-8^, 

M. fiettolli Scamozzi^ habile archîteâe , garde 
du théâtre olympique ^ a donné une belle édition 
de Palladio \ il s'appelle Scamozzi , parce qu'il jouit 
d'une penfion que Scamozzi fonda pour le meilleur 
architeâe de fon^pays y à la condition de porter fod 
nom. ^ 

M. Calderari , jeune gentilhomme , exerce Tar- 
chiteâure avec le plus grand fuccès. 

M. le doâeur Feftari eft auflî conclu à Vicenfe. 
^ M. Jean Arduini étoit ingénieur de la ville , & 
profêffeur de chymié, de métallurgie & dorydo- 
lagie \ c'cft un homme trcs-intelligent , très-aôif, 
& très-utile .dans fon état 5 mais il eft allé à Ve- 
jii/e , & on Ta mis à la tête de Tadminiftration éco- 
aomique 8c rurale dans l'Etat de la république *, on 
peut voir l'éloge que M. de SauiTure fait de fon fa- 
voir 5 dans le Journal de pkyfique Janvier 1776. 

Son frère , M. Pierre Ârduino eft un favant bota* 
Aîfte , dont nous avons parlé à l'article de Padoue. 

Le territoire de Vicenfe eft très-peuplé : on y 
tecueille aftez de bled pour nourrir le pays pendant 
trois ans. On y fait environ deux cent mille livres 
de foie , poids de Vicenfe (1) , mais on la tranfporte 
ailleurs. La grande manufaâure de Schio fourniftbit 
cinq cent pièces- d'étoftès par an j mais ce commerce 
eft fort diminué. 



■^nahi^^m«~i'ii^i'a^B^a>Bi^i-»>«>^wi«i^«aiiMMi^H 



(i) La livré r^ttîle de 'Victhfe équivaut à dix onces fix gros 
quaraiite-hnit graifis (le Paris^ Elle fe 4ivife en huit iramme , 
chacune en trois fcrupuies , le fcrupule en foixante grains , 
c'eft.à-dire » ([ue la Hvrç contient mille quatre cent quarante 
graine. -•''.'•' • 
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Dans le village dtlU Nove (vi a établi une fabH(]pie 
de faïence' & une de porcelaine. 

L*abondance des eaux , dont le territoire e(f ar-, 
rofé , le rend très-fertile , & on l'appelle le jardin 
de Venife. 

Les environs de Viçenfe olFrcnt un grand nombre 
de chofes remarquables en architeâure y en pein- 
ture & en hiftoire naturelle. On trouve d'abord au 
(brtir de la ville le champr de Mars , grande elpla-) 
nadè bordée de foffés 5 oft va le foir y prendre le 
frais ; le milieu eft femé de faiîifoin j on y entre 
par un arc de triomphe où il y a une grande porte, 
ceintrée & deux petites quarrées , avec une feqêtre 
auflî quarrée au-deflus ; il eft.décçré <le coloniie^ 
doriques à refends , qui font engagées , & porte^ 
un petit attique 9 au milieu duquel il y a une infcrip^ 
tion. Cet attique eft terminé par un fronton : aux 
deux extrémités de Ji entablement on voit deux pe* 
titeâ pyramides. Cet arc eft d'une bonne proportion. 

Le jardin du comte Valmarana eft iitué vis«à«vig 
de cet arc de triomphe 9 on y vpit un petit périftile ,1 
qu'on dit être du Palladio , décoré de fix colonnes 
d'ordre dorique qui portent un fronton. Il fert pour, 
prendre le frais ^ couvert , il eft pfécédé de quel- 
ques chambres qui forment un p^etit cafin. 

La totonde eft un caiin dq marquis Capra à ua 
mille de Vicenfe , il efl:^ de Palladio v on y lit dans 
la fri/è Marius Capra Gabrielis F. On y monte par 
quatrç efcaliers qui conduisent aux quatre faces 
différentes 9 compofëes d'un périftile de^fix colonnes 
ioniques qui fupportent un fronton j ainfi extérieu- 
rement cet édifice a le çaraâère d'une églife ^ oti 
entre ^ans les falles à manger & dans tous les bas 
par des portes 4}ratiquées au milieu à&s efcalier&^t 
au premier étage; il y a dans k milieu un falon de 
forme ronde , avec quatre efpèces de galeries qui 
conduifent aux quatre périftiles ; ces galeries étant 
fans portes font partie du falon : il eft décoré eu 

peinture 



^ 
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peinture d'un ordre dorique compofé. Ce faux ordra, 
ibùtiènt un baluftre réel qui cft fur Tentablement , 
au-deflus duquel on peut tourner autour du fajon. 

La coupole eft divifée cri cadrés , où font des 
tableaux & des niches ; elle eft trop chargée d'orne- 
mens , & ces ornemens font un peu lourds.v Les 
peintures qui font dans ces cadres font des frefques 
du Fiammingo ^ elles repréfentent des vertus ^ & 
plus bas des divinités ; le deflîn n'eft ni léger ni 
correâ ^ cependant . les figures ne font pas mal 
compofées ^ la couleur en eft vigoureufe & alFe* 
bonne : on trouve qu'il a cherché à imiter^PauI 
Véronèfe. 

Quand on fort de Viccàfe par* la porte de la Ma^ 
donna dtt monte , on trouve à droite un arç de Pal- 
ladio ^ décoré dé quatre colonnes corinthiennes 
engagées, portant un petit attiquè fur leur ental^le- 
meiit : on voit au-defllis les figures de Notre-Sei- 
gneur & de S.- Vincent , 8c ^é* lion aîlé de S. Marc 
dans le milieu. Cet arc , auquel on ne reproche que. 
les colonrieà*engagées , eft fort joli , bien en pi'ôi^r- 
tîon : l'entablement en eft' cepéndatit un peu ferre* 
Il fait Touyerture d'un efôàlîer de deux cent qiiatre- 
vingt-dix oraî'ches , qui conduit à l'églife dont nous 
allons patler. 

Madonna 1>EL MONTE , églife des Servîtes ^^ 
à laquelle on arrive par des atcades dans le goût 
de celles ^ du portique de Bôl^'èP'^* Voyez lé tome 
fecondi Cette galerie eh arcades a tin: mi^le dëlotig 
depuis la ville ^ <>n y a travaillé long- tempi avec 
le fecours dès âmes dévotes. 

L'églift éft moderne & décoVée* d'un ordre Corin- 
thien 5 mais elle ii'èft poitlt- belle : on y a entàffé* 
beaucoup de mauvais ajuftcménis. On y remarquô' 
des ftarues 5t des bas-relfefs d'Ofaiio Mâfinali. 

Dàns'le iSéfeftoire dés Servîtes il y a un fort beau 
tableau de Paul Véronèfe", dont la compofition eft 
tràs-fiihplé, dans le goût de celte-de fon tableau qui 
Tome VU. *K 
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eft au réfeâoire de S. Jean & S« Paul de Veni/e f 
du moius Tarchiteâure qui eft très belle eft la même 
en général 9 êc il n'y a de changement confidérable 
que dans la diipofîtion des figures. Ce tableau re^ 
préfente une cène donnée par S. Grégoire à cinq 

Çauvres y dont Tun eft Jéius - Chrift , l'autre S. 
lerrc , deux cardinaux font auk deux coins de la 
table : Tordoiuiance du tableau eft admirable j il 
eft bien colorié , |es figures bien penfëes , bien dra« 
pées & de beau jcara^âètc, : une belle couleur locale 
iupplée à rinteliigence du ckir-obfcur y qu'on ne 
trouve, pas allez dans ce tableau. On remarque fur 
le devant à droite , auprès d'un pilier y un chien : 
à gauche y un fipge & un page qui tjcot un petit 
chien : toutes les attitudes font très»variées ^ & les 
teintes très- fines , m^is les ciels ont un peu changé* 

La vue' de la campagne & de la ville dont on 
jouit dans ce couvent eft belle. On y découvre une 
grande plaine couverte d'arbres ^ & une, campagne 
très riche. 

A deux lieues de Vicenfe^efi une maifi>n des 
comtes Caldonio ou Calckïgno , oii il y a des pein- 
tiires eftimées. Ce bâtiment pafle pour être de Pal-- 
ladio , du moins il en a le goût 8c la richefte. 

Les comtes Triftlno , les comtes Poianna y Us 
comtes Gualdi , les. Tiene, les Tornieri , les Quinti, 
& furtout les Porti ont aufti de fort belles maifons 
de, campagne, l'en pourrais citer bfaucpup d'autres 
remarquablesf par leur architeâure y car Palladio 
n^a pas reftreint à l'inférieur de la ville l'exercice, 
de tes talens. 

Les amateurs de la bonne architeâure doivent 
aller voir le petit temple dans le goût du Panthéon ^ 
qui eft un cnei^d'oBuvre ,• à huit lieues de Vicenièé 

Coftoiza eft un village fitué à deux lieues au. 
midi de Vicenfè dans les CalUs Birici y qui font corn- 
pofé^ de pierres calcaires : on y voit une grotte fa^ 
meufe y creufée dana l'intérieur ib la colline eç. 
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lormé de labyrinthe 8c d'une vafte étendue \ on 
i*ap^lle Covùii : on y trouve des (ailes . des allées ^ 
des f'outes ^ des arcs connnsncés ^ des fources , des 
iocruftatloQs , ia d'autres iin^larités dignes dé 
i'attentioa des ciir^ux ^ ^ le labyrinthe pafle poti^ 
avoir une lieue de longueur ^ xx n^eft fans douté 
jqu'une carrière qu'on a qceuiîe anciepnetnentâ 

A Si Rakcraijjoâi Bariara4ù'il y a des eaux chàti^ 

des fulfureufcs. On tfouve auffl beaucoup de tnines 

dans ce territoire, fiirtdttt dans les collines de Tretto^ 

^ Ton tire enco2e.une terre argilièufé , très«blanehe 

:& très e- c^^ueufe V connue *ifoUs le nom de tertë 

de Viceur»Qn:s'en.rert poitr la ^'orcèlaine de Ve« 

iiife. Les e^u de Recoaro ïbnt dans les montagnes 

:À\x Vicéntin jj^ deux lieues de V^ldagiio ^ & hait dxt 

Viceiife au N^ O. M. le chevalier Ldrgtia en d pu« 

blié tmè afialyife complète en 1780. Ces eaux font 

martiales, &' elles ont de I4 réputation depuk 

ï6È^ 5 iqtie la principale Ùoutci fii| .découirerte* M« 

Lorgttà 0^tr4luvé>dans àhaquë livrç quinze poUcM 

çubés^ méfnri de Vekiiè y d^air- acide vitrioliquè ^ 

fiihrâat k dénomiiiâtkïii de l^rieftley , c'eÀ^à-dire ^ 

de ga2 iiilfureuK ; huit grains «^ poids de Vicenfè^ 

de fileni^e \ tj^ois grailis 4e f^r en diflbltitipn ; dôu)c 

^aiûs^de jbl amèr à ba(^ tûvreuCé ^ deux grainç de 

serre cakâire commune , & un tiers de grain dtt 

terre vifrifi^bië. 

JUips montagnes 4ul ibui ati inidi del^adoue & dd 
rMictn&.^.pbiks Éuganti ^ furèntie féjôut des pre« 
miers hd>itans dé 1^ Lonobardie ^ à qtii Ton attri<» 
bue la Cdqdaèiôd de plufieurs villes ^ nous en avoni 
^arlé ài'pe^cafion de Padoue^ 

^ettè Éàmmùtti font ièpt viÙa^es fitués fuf déà 
Cochers CiKcâirpés entre Vicéh& &. Vérone ^ habitée 
{>ar des ^i^tntnes trës-fôrts.^ tnès vigoureux ^ oil 
^roit KfU'ils de(céiident des Cimbr^ & des Teutonsi 
qui, çhaâés par Marius^ vinrent & i^fugier danâ 
^es Qku^tagnes ; €M qv>'il y a de sâr , ^'eft qu^iîtf 

K îj 



y 



14^ y, O Y A G E /EN I T ALI E. 

parlent' encore dans le fein de Tltalie i'aocieti Sa^cbm 
Le foi de Danemarek étant à Venifé en 1J70CJ eut la 
.curiofité de les raUer voir.: iLemenditMçur langue^ 
^& s en fit entendis on parlant dâno2s;^Nous avons 
iùr cette matière un, :ouVrage cuiieux :: Drt Cimèfi 
JT^rpficfi e ViccntinLlibriix y di Marco pe:^:p J^eranefe^ 
leria^dwone ; inifTemna X763 jin-g^^^^On- parle au^ 
une. eipèce d'allemand 'Jans dix-fept communautés 
des montagnes de, Vérone. 

< IJne partie des ^lontagnes qui font au nord de 
Viceufe du côtédii Tirol , & au nord de Vérone', 
font volcanique^.. La montagne du Di^le auprès 
^0 S. Jean Ilarion, trois lieues au rrid^di-xHiéft de 
rVicenie dans le territoire de Vérone ^Aenferme de$ 
icolotmes prrfmatiques de bafalte , . femblabks à 
celles de la chàuffëe d'Ântrim', owàis la: cbaufléè 
ades Géans en Irlande; M. Strangeic^. a dornié la 
iicfcriptioh & là figure dans les Traiifeétions philo- 
fophiques de J775 , & dans un itïçmbisnefimprimé 
'làMtl^n en 1^778 : De* Monté Coionnari^ edaitri 
pAenomeni volcanici ^ellofiato Fjéàetôi M4 'l'abbé Fortis 
a donné aûflî/ur cette matière untmèmoirel intitulé': 
JDèlla valu yvoicoiïfcp -marina di Ronca vd Urritorio 
J^eronefi^ Vene^jia^ lyjli , in-^^^é Voye?: ie Journal 
*,dephyfique,j Décembre 1779^^ p* ^soyJ La dcfcrip- 
.ttioo de la chaufTée dès Géanst a été doiinée< par 
Drury , elle eft rapportée dans rEncydlopédieau/ 
jtoQt. Pavé des :G<faàs'j :& irepréfentéè 4dianf.ics'pbn- 
-ches du tome^.VL ïl faut xonfuFterAauA.fiîcxettfc 
n^atière rbuvrâge de. M. Fàujas fur :leii: volcans 
iéteiiît5.du.Vivarez^pQg.r}J5 y^ larde fcriptîon delà 
belle grotte de Fingaliiansrrsleideâaflrar^iau N. Ow 
de TEcofle, à cinquante-fept dc^résdelatitude. Let- 
tres, fur Tblandef,. par M^.de Troil , Paris 17X1; 
A Tour in Seotlaiad ,^ par M. Pennant 1774 , in 4^. 
Dan$ les inontagn£Svi{ui ibnt au S. Ë. du du côté 
de Padpue j oô Deacontre auffi des pierres ponces 
& autres débriit d£..volcans ; à ce que^m'a afiuré M. 



Voyage en ItAlte. 14^ 

Arduîni ; on y trouve beaucoup de coquillei &- de 
corps inarms , des faphirs , des jaciutés , des to-' 
pafes , des terres colorées , comme la terre Verte 
de Vérone , dont nous parlerons plus bas ^ du verre 
foffile , des pierres obfidiennes, des pierres mëù-* 
KèreS'^ du zinc ^ de Tarfeniç , de l'alun , du char- 
bon, & même des métaux précieux. On enivoyoit 
des échaiitâlôns chez M. Arduini , qui a publié 
quelques lettres à ce fujet , chez M. Antonio MaP 
tîni à Valdagno , & chez M. Turra^ médeera de 
Vicenfe. • ' 

■ En fortant de Vicenfe par la porte de Vérone or? 
trouve à un mille de diftance un cafin de Uarchl*^' 
teéhire de Palladio, appartenant ci*devant au comte 
Arfiero , afbuellement aux Tornieri.- 

Mais avant que de parler de la route de Vérone^ 
nous ferons Une dlgreffion pour les petites villes de 
Baffatid 8r de Roveredo. 

Bassano eft une ville de*dix rmlle babitans ^ Çm 
eft à Tept fieues ^ù noid dé Vicehfe,- & à dix lîenes 
de Padoue fur' les bords de la Brenta , à fa defcente 
des jAlpes , 8t fur? la routé d'Allemagne , dans une 
fituation agréable , environnée de villages très-peir^ 
plés &• de collines qui font plahfées de vignes & 
d'oliviers. On ignore fa première origine , mais elle 
paffe pmuriêireTândiéîine'.-'Ellc dat*ftrf principal ac^ 
croiflemrôflt^iâtfx Ezélins qui s^ établirent. Cette' 
famille étoitde la Marcâ TriviglSn¥^ & Mi Verçî 
en a publîévllîiftbire, A la nîbrf ' du- dièf hier BzëfiiT 
en 1^259 p^cetté ville feprit fa liberté feus la protec- 
tion des habit^nî de Padouè ^ celle pfifffeenfiiite fiic- 
ee(îîyfettîeflt f5u« la donîinati<^ des Staligèrs , ^ deç 
Carrares ^ixles Vifconti^ Enfiti en ''1404 elle» pâîfâ 
foui la domination de la république dé Vemfé l'èi 
fut fortifiera éwbellie.^ '-• ?• ' -^ 

«•'Dans fe tBfînpi? de la lig^-dè Gàri^brar, Bàflano îitt 
pr'tfè /&s reprife plufieurs fois ; lés Allemands^*^ 
laccagèrent. Mais depuis cllé^'eft fekvéè 5 'cH« « 

Kiij 
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tous les privilèges de ville ^ & Ton confeil eft réputé 
noble à Venife ^ coniiiiç ceux des autres villes dç 
ferre^ferme. 

Le pont qui eft fur la Brenta, 8c qui joint I^ 
yille avec le faubourg appelé de Vicenfe , étoit un 
j^el ouvrage de Palladio j m^is il a été refait touf 
9 neuf par Fcrracini. 

On remarque à Baflano une grat^de & belle place, 
fur laquelle fe b^Mt aâuellement là nouvçUe églii^ 
^e S. Jean-Baptifte. 

Il y a fix portes de ville , dont Tune eft de Tar- 
çhite^ure de Palladio;» Il y a ttetite églifes , tant 
^r^t^es me petites, dans lefquelles on trouve beau^ 
coup de tableaux des Baflans • qui ont fait la repu? 
tation de cette ville dans Thiftoire de la peipturè, U 
y en a furrout au dôme ^ à S. Jofeph ^ à S. Pran? 
çois ) aux Capucins , & à Notre-Dame-des-Grâces. 
La f^lle du confeil eft pourainfi dire une petite gar 
Jerie de If ur$ ouvrages. . 

Le plus célèbre des Baflatis eft Qiacqmo déi Pc^e^ 
appelé aufli le vieux^^alfan ^ il naquit en 1510 ^ffes^ 
quatre Hls fe diftinguèretit au^i ^ furtout F^ançoi^ 
$1 Léandre Baflauj 

Cette ville eft encore la patrie d^un habile mécha-r 
sicien , nontimé; P^rthélenii Ferracini ^ dont nbus 
^yons ip^ûé | à^i'Cfa a élevé en \j^i un.mocHiment 
où l^n voit fon bufte en marbre 4e Carrare* Il y a 
tu d'^iTtres perfonnages remarqu^btes ^ tels que 
J^a25|f|-e Ji/p« -j^cQ, qui ^ut dan^ le feiziètne fièçte 
vue tr^s • erande: répu^tion s C^mpeArao poète , 
YittprîBÏli théoipffitîl^^, -Ma^in'^i fculptètlii* 
, IVI. Ta^bé î^jobettir^iiteut çonmi , Jean Baptift^ 
yer^i hiftorien & anti(Çjpjâî#e ^ IVÏ. Vittordli poète, y 
^nt aâue|!emeot , ; & font hofineur à cette ville , 
ainn que Voïpato, habile grayieur tle Rome* • ^ :' 
; On peut Voir dajti$ lès ouvrages de -M» Verci les 
noms des autres per(<>nn%es difttngfués 5 anKqi(elfl^ 
çe^e Y^ic a 4onôiè n^tiffinjoe. 
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L'imprimerie de Remondint eft le plus grand éta« 
bliflemeut de ce genre qp'il y ait en Europe ; on y 
occupe mille perfonnes y fans compter ce qu*oa 
feit imprimer a Venife. Il y a dix-(ept prefles pour 
les livres , vingt .- une pour les eftampes ^ quatre 
pour les papiers dorés eu marbrés , onze graveurs 
en taille- douce , deux en bots y trois papeteries qui 
renferment dix cuves. M. Remondini a fait conf> 




qui tait partie 
mie j on y a établi des manufaâures de papiers 
peints à la manière de France ou des Indes y dei 
fonderies de caraflères ; enfin on trouve à BafTanô 
ce qu*on auroit peine à trouver dans de très-grandes 
villes y & Ton en 4 Tobligation à M. le comte Re- 
mondiui 'y il pofsède aânellemeot un grand fief qui 
lui donne ce titre : il a (èize mille ducats de revenu 
indépendamment d'un commerce immenfè. Au mois 
de Mai 1783, M. Bofcoyich efl; tillé i^établrr pour 
faire imprimer la colleâiqn dç tous (es ouvrages 
mathématiques en cinq volumes in-^^ ; on en faifoit 
un volume tous les deux mois. 

Le comirlerce de foie eA cônfidérable à BafTana, 
& il ^'augmente encore de jour en jour j on y faif 
diverfes étoffes. Il y à une manufaôure, de porce- 
laine 'y on y travaille les cuirs & les peaux , & le 
çommerte en général y a^ beaucoup d'aéHvite. On 
tire dés fffai-chandviçs d'Allçmggtte par Treûte pQur 
les difh'î!niei'd?msrEtat^ae' Venife. ' , ' 

Le tèh*tfbirt produit b^aucotip de bledj de vîri 
& d^qjlc',; la yiande , le Iaitage.9 1^ gibîe^ y font 
excielleîit^ >& eii abondance. L^air y eft pur , &t con^ 
tribûe à 'h ÙLbté des habitans , çtit^mc ^ l-exercic^ 
de leurfi ialcps.. • / 

M. itialdoni , ingénieur & nataraiifte , a décou« 
vert en 1735 ^ troi^ lieues de Baàano des re&Q$ 
de volcans; St de là bonne pouzolanè. 

. K iv 
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Au nord de BafT^no on trouve le Feltrin , iiro- 
vince de la Marche Treivifane , dont la capitale efl 
Feltri, ville fituée à dix-huit lieues au nord-oueft 
de Venife. Ce pays eft remarquable par les produc» 
tion.s marines dont la vallée eft remplie. M. Odoardi 
a publié en 1764 une dilTeftation en forme de lettre 
à M. Vallifnieri ^ dans laquelle il prouve par le 
grand nombre de teftacées qu*il a trouvés dans ce 
territoire , par les couches du terrain y & autres 
obfervatiofls minéralogiques , que la mer adriatique 
u couvert la vallée de Feltrî , qui n'éft qu'une con*- 
tinuation des lagunes de Venife. Les différentes 
couches de pierres 9 de coquillages & de terres font 
inçlinçps vers la mer , & iemblent marquer qu'elles 
en ont été abnndonnées fucceflîvement , & que les 
lacunes de Venife fe deflecheront aiiflî à leur tour. 

ÈalTano n'eft qu'à douze lieues de Roveredo ôç 
de Tri^ntç 5 il y a des voyageurs qui vont vifîter ces 
Hêux villes avant que d'aller à Vérone y & c'eft ici 
le lieu /d'eu donner une idée, i > . . 






' C H A PïtnE X'II. 

t 

ffé^ia ville de Boveredo\ ^^ éef académie des ^iati^ 



TijOyEi^EDO , RovçretQ ,, qu Rovereid 7. j«i latin 
^p^^rj^Wou R^vjcrèdut^.^^lyixij^yyiU^^ huit 

mi]lè habïtans , £tùée/ d,^^f le .Treintjn, Àutiùchien , 
^ J^/Vlaî^a;Tnvigja£ia.(i), pref^ milieu de la 

(r) Ç% Il 9t>tn(pren$'(tiré!qiielbi8 dah^ \t Tirol^în^îs elle 
ii;*en^ d^peod «{ti'jik^ciéeatfileinçiitîpo.ur. J'ddndoifln'iirion. 'Il en 
^ft de même /le rreptè, oui eft.viriublementujçjjllf d'Italie ^ 
iîtu^e "dVns îâ Marca Trrvîgiana, Fondée par IwE^tWsques oi^ 
)ar les Gaulois, vers le même temps qwe* VSWne 5î BrelTe.' 



V O Y AS E ,E N I T A ]L I B. IJ} 

vallée agréable de Lag^rina ^ fur les Jbord du. Leoo ,. 
à, la gagçhe. de l'Adigé, quatre lieues ^u midi de 
Trente qui là renfermé' dans fon diocèfe'', 8c àiX 
Jieues au nord de Vérone^ on y paffe quand on 
prend la route d'Allemagne v l'empereur en 1765 f 
& le pape en 1781. ^^ y ont féjourne. 

On ne fait guère quelle a été la première ori- 
girié de cette ville, c'étoit. autrefois une dépen- 
dance du château de Lizzana , {Arx Liciniana^^ 
mais Ton^ n*a pjefquet rien écrit fur cette matière, 
IVJ. Andréa Savcrio Brîdi 9 fecrétaire de Tacad^émie 
des Agîati, fe propofe de travailler fur cette hiftoire. 

Le favant abbé Tartarptti {Mem. ant. di Rovc' 
rero)eft porté à croire qu'elle ia été fondée par 
l'ancienne maifon des comtes de CaftelBarco , qui 
étoiept les maîtres de toute la vallée Lagarina , 8c 
quiy avoieritbâti plufieurs châteaux dans des temps 
antérieurs à toutes lés notices qui nous font parve- 
nues de Roveredo. En 1200, c'étoit la réfidence 
du juge de la vallée ^ en 130G , elle fut environ-^ 
née de murs , &i. Ton y. bâtit un fort. Il eft fou- 
vent parIé^ de cette ville dans les titres poftérieurs 
a>i onzièii^e iîècle j mais il paroît que ce netoit 
âTofs qu'un fort petit endroit, appelé fimplement 
Sorgo ou jêrra di Reveredo.^ Lbrfqu'en.1416 , elle 
paiia de' l?<d6minatio9djps comtés de Caftélbafco à' 
celle de là 'ïéjp\\):X\({i}^^à^^^^ ,' *_on e;i fit .un© 

fortereiîe confidérablèi on augmenta la population,^ 
& l'on y plaça un Capî'tanio rSf un ï^ôdêfta. 

Cette ville etanf fur lès confins d^.ritalie. & de 
l'Allemagpe ,^ fes liabitànsjnaturellèment induf- 
trîéirx , il ^s*y forma bientôt im commerce confïdé- 
rablè , fljrtbut celui dè^'laines , qui attira" dans la 
ville up grand .lipmbrè 'de familles nouvelles. 




%^yW If s plu§,;^fë5 (jle'I^ôyeredQ voiilùreipt àc^ùé -' 
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tir le droit de bourgeoifie ou de noblefTeà Vérone. 

Ea J4SS^ Roveredo fe défendit vaillamment 
contre les Allemands. 

En 1509 , Roveredo fut cédée par les Vénitiens 
d la maifon d'Autriche , qui la pofsède encore ââuet* 
lement ^ l'empereur Maximilien lui accocda le titre 
de ville , avec divers privilèges j & par les tfai- 
tés de Wofms en i$i8, elle fut unie au comté de 
Tirol. L'année fuivante , il y euf plufîcurs perfon-* 
nés agrégées à la nobleffe de celte province ^ Se 
plufieurs autres dans la fuite qui ont reçu le titre 
à'Eques Auratus , de chevalier , de baron , ou de 
comte du S. Empire 5 en forte que Ton y compte 
aéîtuellement environ quarante familles ainfi déco-? 
rées. Plufieurs des citoyens de cette ville ont eu 
le titre de confeiller de l'empereur , & plufieurs 
ont rempli des poftes diftingués dans \ê^ armées 
d'Allemagne. 

L'égliie archipresbytérale de S. Marc eft I^ 
principale églifé de Roveredo ; elle fut interdite 
par l'évêque de Trente, à l'occafion d'un maufo- 
fée que la ville vouloit élever à l'abbé Tartarotti , 
qui avoit écrit contre le prétendu martyre de S. 
Adelprêt , évêque du douzième fiècle , pour lequel 
on a une grande vénération à Trente \ les habi- 
tans de Roveredo foutinrent leur droit de patronage 
fur 1 egUfe , & ils gagnèrient leur procès. 

Il y à «ne bibliothèque publique dans le collège , 
fondée en 1662 , par le chanoine Ferdinand de glî 
Orcfici , & l'on y à réuni celle de l'académie. 

Le commerce aâueî de cette ville confifte prin- 
cipalement dans le tran^rt & les comniiflions dé 
foie pour TAÙemagne \ celle que l*On recueille dans 
le pays eft peu confidéraplç, à caufe de la pcti- 
tefîè du territoire , mais on l'y travaille parfaite-: 
ment : l'^rt dès teintures y eft auflî porté àflex 
loin, furtoyt pour un pays où l'on a peu de ref- 
foûrcés. tes ficheffcs que ce çoiiimerce y aver4 



fies y de même ^e le Itixe & lé gëâf dé fôçiété 
qui en eft utie (utte^ ont ccmtrtbàé' à eh ^ir les 
mœurs ; & le chëtogément ëft devétiu fi Igi^and depuis 
quelques années ^ quef les petibnne» d*un Certain 
âge ne reconiloiàeiït plus leur propre pays : le 
même changement me patoit avoir eu iiêu dans la 
plupart des viltes dltalie , par la^ très^grande fré^ 
quentati^n des étrangers qui y ' Voyagent pFus 
que jamais, 

Cette ville eft jbUe , les maîiîms font bâties d*une 
belle pierre blanche on rouge , fèmblable à celle 
dont on fe ûtt à Trente ; on s'apperçoit de Taug^ 
mentatioti des richeflTes de cette ville pat le grand 
nombre de nouveaux édifices ^ par les équipages i 

Îiar les ameubtettiens & autres fiipérfluités du goût 
e plus moderîte $ oiî y a bâti ime falle de théâtre ^ 
& le n<)mbre des liiabitatis p^roît s'accroître de 
jour à autre. ^ 

Le langagfe dq pays eft moins dur que celui de 
Ibien d^awtres viRcs de la Lombardre jil eft fiifceptiblë 
même des agrémens de la poëfie , comme Ta fait 
voir le cavalier Jbfeph Vanetti 9 Htns un petit 
ouvrage fait fv^r ee-^ujet. 

Le goût des belks lettres, s^y èft répandu eil 
même temrps que lés autres genres de Culture , ^ 
Ton ^n h ^anni là vtefflé maniéré <!tè dfiPordpher , qu! 
infeâ^it encc^lltalie il n'yA pas bien Ibng- temps. 

Oa awibne le principal mérité de cette révo- 
lution à 'Fabbé Jétdrfte Tàrtârot^i , mort en tj6 r ^ 
qui étoit un favant i:ritique , de un jpoëte trës- 
eftin^. lia écrit contre le prétaigé ^dés fcrciers ^ 
& il a et^ la gterre de faire revenir bien des per- 
fonnes de cette ftupide crédulité.' H fut ftpondè par 
ibn fî-èrfe Jaqiiei Tàrtàrt>ttt, aiitéùi- de la frotîcè d^s 
écrivais» du Tirol 8ttde Trente , par le P. Mariante 
Ruele , Cartné y par ie *doftcur Antoîtiè Chiufole f 
qui a donné une bonne géographie y Se par le 
^ayalifr Jofeph ^îïïérien Vanertt ,^ tjiii a donné plit-' 
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impurs ouvrages (j^éroditiOT & de poëfie. M Vè« 
lietti cpnuibua fuTtout à répandre dans la bonne 
compagnie le; goût des lettres^ ,,ia femme Bianca 
|Laur^. Ç^ïljpt^^., qyi dès 'fa jçjineiTe avoit cultivé 
j(oa e^rit iw§ la 4ireâioç 4^' J'^bbé Tartarotti , 
«V>ccupoit:rfç pojëfie, dffnufiquç.^de deffin^ elle 
aité regardéd comme une dqs feiçniQs .difttnguées 
fie litaliev^on t^mprime aé^uellenie^t quelques^ 
unes de Ces lettres fur les devoirs & la p^-itre -des 
ieirmies, dans la Rftcoha liTopufcdJi ^ qijte «publie 
Tabbé Mejoqi, ^ Fexr^rp j avec d'autres ouvrâgei 
âçs Italiennes diftiiiguées. Elle contribua beaucoup^ 
vers J750,, rà^rétabliffement • d'ijine acadénûe qui 
eft àeyenuç célèbre.^ Les. perfoiuie^.'qui fç rafTeiti* 
bjoient chez die , telles que l'abbé Jofeph-Felix Gio- 
vanni, Tabbé Gotardo F^fti, M. .François Saïbante^ 
soccupoien/ de pç>fifie,j& d eloq^çnçjs^ ils s'affo-n 
cierent enfuite MMl Clément Baroni Cajralcabo^ 
Ig. baron Valeriano malfatti , rabbé Jean^Baptifte 

prafer j i^^P j-^Ç?^^i^ ^^*: As^^fti 4^ Royereda 
commença aa mois de Décembre^ 17505 les.priti- 
cipau^ auteurs de cette iniUtution-furent MM.^J^ 
leph-Valérîen Vanetti, François ^S^aibante, & Mde» 
y^nctti,, pher l^quellç fe tenoient ies affembléesj 

\TuQ ijom.d'Asi?^^ As^^fis '^^^^''^^'^? à leuraifei^ 
ç'eft' l>c^fj|pn:\iç, :/^eç/gen?,qui.dowent carrière k 
leur goûf & â;;]e^. génie, fans.gêqe & fans, çom 
tralnté : les autres^açadqmies pojurroi^jat touief;^;t)u 
à-j>eu-près.,.^^ donner Jç même'npm^^fdii n^pin^.fttt 
ïtaiie. La devife ^( /Vw/»/-ê^ ) eft un r petit -efcargoj^ 
iChiocciolim^ ^.qui^^ gJifle-.jp (qu'au- fomtîïet d^Uô^ 
raramide^/ay^c ç^txk iégende :.ûû«a/a^ ^edrai pei": 

xtfMighç i^^fiorte^, : ; , • ; «% •"* - . - - "'^' 
l^ çe^7 SfipfQjpkr^iUS^'^ ççttç pcjidémre tint^u^i? 
;^flemblçe pubijque pour jla -^pvtimhfé fois \ Tims 
pératrice-reine s'en déclara .prpteftriçep^r un dii 
Çi^me du, 29 Septembre 1753.; Voyeiv le P.Zac-^ 
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Jes favaQs les plus illuftres de Tltalie & de rAlIe* 
thagne ornèreàt là lifte de C^ltênacâdSiîiîe , màîs 
elle languit un peu depuis la mort de M. Vanetti. 

La ville He Rovereflo 'eft'la ^patrie ile -plu fienrs 
auteuri célèbres ; j'en ai déjà cité quelques-uns : M. 
Tabbé Jean-Baptifte ^rafcr^ profeffeur de morale 
& bibliothécaire à Infpruck , eft connu pour la 
poëiie &ch critiqué^ on connoitM^ FéKxFontanaf 
dont nous avons parlé ^daûs le^fome II j le P. Gré-* 
goire Fomana des Ecoles-Pies , prôfeiTeur à P^viei 
doqt nous avons jparlé dans- le tome -premier ^ M. 
Jofeph Çontatia<, leur frère, efti^in)édecin de tépu- 
tatiop ; M. i'abbé Adam Chiufolis^a: donné un poëmè 
italien fur la peinture. . .• ; 

iuM. Vanetti a ; été' remplacé * idaiis- lés ^âièns 
de fecrétaire de Tacadémie , par 'M. Clémeptino 
Vanetti. ion fib^ à qui je dois' divers artttlds- de là 
B0tice que je viens de donner. Il a publié pluficur^ 
cuvirages en 'lattn^À < en italien»^^ leti Vers *& en 
pr«xfe ,: entr'autrésvla.ivie de rGafpàrd Antonio Ba- 
ropiCa^^alcafarov peintre habile, fié â Saccoy dàm 
le territoire de ilovèredo^ &: qurfe ditlingu9 au 
aàmmencemepi 4u: iiècle.^ . - • '^ * ^ *•' 

M. ClémentBaronJ, dont fai déjà parlé , a écrk 
£)r la philofophie^ fur les matières d'érudition ^ 
une hiftoire du valLagarma^ i' ->: ; ' "» 

iM. Cbriffophe £atoni , ion frète ys^eStoctû^é de 
fliéchanique ^ d*hydraulique. . i-- : i- ^ - i 

v.:M« Tabbé^André Bridi , archivif^;de Mantoue j^ 
cft auili '4e> Hx>veieiflo. ^ . ^ . n 
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:\ : ptfsrif tien di Vérone f 

Après ççtte 4igrffl{pn potir Baflâno & Ko^efedoi 
ncHis allons raprendiîe la route ordîaaite ck Vérone* 
Éd partant de Viçenft ^ on paife au cfaâtcaii dé 
Monte-Bellp j il y a uiie pofte de dix milieu 9 de 
Mobte^Bello à Torl^e de* Confiai ^ une pofte & 
demie de ireiiie ntiiles | de'-lâ à Vérone ^ une pofte 
de neuf milles. .- ^ ..; 

. Didptiis Vifceafc;îtrfqu'è Vércwè j Je tcrtain eftutt 
peu pierreux.^ /il y croit des mûriers ea abondances 
6c à' cJidi^ JOÛm^ il y a une treiite ^ qui^ paiTant 
d*un mûrier là ;l!^tr£^ forme des ck^Xtucz & des 
guirlan^s^e^nf^rdtire dont TeAtieft très-agréctblew 
. VéROfiït^ Vir^na j cft une viiie de cinquante^ 
kût niiile èr6es ^ &;uée da<i» i-Ërat de Venife^ à 
yingttgiftqJieul^si^^ id capitale > & à trente -deu^ 
lieues de Milan , à quarante^ixinq degrés vingts fia 
abinùtes dé lafituide, JÊf uriogtrkuit ^iegrés cinquante- 
^uftt nûoutes tnemte . &cimdes \ ds ï'xû^ de Fer* Elle 
eft fituée aux pieds des montagnes y fur le$ bord^ 
dé FAdige %^ il y aititie plaine tlu icé^ iax couchant 
& du midi. * ^ - 

« X.et::uu^ fappdrto)^ la fondatien de! Vérone aux 
anciens Etruriens, ou aux Euganéens ^ d'autres à 
des peuples fortis des provinces qui font entre la 
Seine & l'Yonne, qui habitèrent les premiers là 
Lombardie, avant BeUa«^e&.> qi>i pana eft Italie 
Tan 613 9 avant les Cénomans ( L 345 ) & les Séno^ 
nois, dont Texpédition eft de Tannée 391 ans avant 
Jéfus-Chrifté (lIL 268e) Vérone fit enmite partie de 
l'Empire romain. Ce fut auprès de Vérone , à len- 
droit appelé Raldone, que Marius défit ^^ cent ait 
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dtx ans avant Jéfus-Chrift, lesCimbres, peuples 
Gaulois-Gem^ins , qu. venoient s'établir en Slîs ! 
ï «' refta fix cent mille &r le champ 'de bataiTe' 
Jules^Cefar en fit une ctHonie romaine, &' de S 
)}ÏL ^"'*'-/^ bourgeoifie dont le, h'abitans de 
Verçne jouiflo^Bt à Rome. Tacite l'appelle CoZ 
mam copiis falidam. Martial la préfire àJVIaDtoue 

Dan. la guerre de Vitellius , Van 69 , Vefpafie; 
choifit la plaine de Vérone, pour ôter'â vSïS 
une puiffante ç<Honie ; les Véronois le fervirenV uti* 
lement, & donnèrent l'exemple aux autres villes 

L empereur Philippe fut vaincu & tué l'an 2I0 
près de Vérone. Quelques années %ès, les Ger! 
wams y furent défaits, lorfqu'ils vendent au fecou« 
d Auréole & le fécond fil. de GaUien refta gou! 
verneur de Vérone. ° 

Il y eut encore près de cette ville une bataille 
«.emoraWe an ilj : l'emperenr Carin défit Sa! 

«ràeTa^"^"*'"^"l'*«^'-P-> aprè,^ 




par Theodor«:,J'an 489, prts de Vérone. GeS 
rétablit alor. dans, cette ville, & lui rendit k.1 
premier éclat, il y fit une nouv^ encorde xS.- 
raïUes, des forta, des bains & un amSithéâTrï 
Us empereurs de Conftaniinople ayant envovi^ 
dw armée, cortrefesGoths, le,f4è. IZtT^tUs 
Vérone en pmfita pour reprendre f« liberté: mS 
^Francs en S53 , & enâite IteLombaiS' ?on" 
du.ts par Alboin , vinrent i leur tourT&l'^iSSr 
tèrent de Vérone-^ ainfi que de* aWres ^hLÎ?^! 

Venetej Alboin y fitt tué l'air ^l^AeiSlfï tff 
^oit J'an 590 i Didier en 756. ^^ ^ ^ '^^ 

I 
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. CbaFlernagne aflîégea Didier dans Vérone , & tsl 
pru d'aflaut Tan 774, Pépin ^ fon frère , refté ert 
pofleUÎQu xUi royaume d'Italie , fit âtîflîfa réfidfencé 
à Vérone ^& Ton croit qi^'il yfut emerré. Vers ce 
temps-là vécut Jettameùxarchidiaère-Pafcificus', dont 
répitaphe fe: Toit:au-deflus dé la porte' de Ja cathé- 
drale. Vérone*ént cnfuite le tang de ville libre. Ea 
1440 \ elle étoitfu jette aui/ empereurs ; ' mais^ les 
divifionsdes Guelfes & des Gibelins la dérèchirent 5 
les TrayerfaH éloient Guelfes , les Montîcoli étoient 
GibeUns ^jelle fut gpuvcroéè'par Ezelin, qui verâ 
1^59 y <toinmit toutes fof tés ^''^Xcès jufqu'en 1159. 
Après fa jruort, ; on élut pdâr * Podeftà , • Martirid 
Dalla Scala , ou Scaliger , xpâj en ï2.6o:fut fait 
capitaine perpétuel du peuple j (es fucccffleurs eurent 
au/fi le titre de vicaires perpétuels de^ la ville, & 
l^tyrannisèrent jufqtfen 1387. Les Vifconti y regiiè- 
tent jufqu:eiî::i405 ; enfin poui* fe fouftraire à la 
tyrannie,, y^rpne fe donna ,à la république de Vé^ 
nife , Tart 1405. Ce furent ces guerres qui donnè- 
rent occ^fio^i: à l'inimitié des familles des Capejettî 
& deç lyioâteéjshi , que nous appelons Gapulets 8c 
Montafgu?, JUés amours de Rottïeo & de Juliette, 
& leur fin tragique , bnt> paiTé- poùri des faits hiA 
tp,rique$ i il en icft même paiJlé dans Muratori; on 
voyoit encQrè dans le dernier fiècle la maifon deï 
Çapulets ai Vérone. Cette àventure'dèvenue fi çéîè- 
lire de Giulietta Càppèletti j'&.Roraeo Monteéchi y 
eît en effet ra(3pprtée par Corte , dans /es hiftoire» 
de Vérone y t-iv.X, & il la iti<?tî:à l'année 1303^: 
Mais Biancolinî., .daftsifes additions^Bux chroiiiquér 
<îeZagata, foutient que rhiftoirenï'tft pas yPaie^ 
& rapporte plufieurs circonftâhces^ôtar le prouver.' 
Ces deux faitiilles étoiept.puifliintes: à Vérone^ '&( 
'4 la tête de. deux partis ofçiofé^î-mais elle* n'ef^ 
fubiïftent plus ,.& l'on ignare:àuiour.d'lïui où étoiént 
leurs ]iab^tatlQï^, Le fiijet de. la tragédie de Sha- 
iespear, & de.^ celle de M^Duci»^ a été pris 

/'■• ^' ' ■. > "• : . • 'danir 
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i^xït les hiftoires de Bandel ^ religieux Dominicain 
de Lombardie ^ qui vivoit dans le feizième fiècle ; 
il fut évêque d'Agen pendant quelques mois : c*eft 
dans cette ville qu*il publia les nouvelles galantes^ 
qui le rendirent célèbre. Lopez de Vega traita auHi 
ù même fujet , dans fa tragédie des Caftelvins Se 
des Montefes ^ on trouve un extrait de fa pièce 
dans le quatrième volume de la traduâion de Sha^ 
ke/pear ^ par M. le Tourneur* 

Un a reproché à M. Ducis le caraâère atroce de 
vengeance qu'il donne à Montaigu ; mais quand on 
lit les hiftoires , on voit que ce caraâèré dans les 

tuerres du, douzième lîècle n'y étoit pas très-rare , 
c malheurea(èment .l'auteur aeft point forti de la 
nature 9 en fai{ant cependant Tintrigue la plus hor* 
rible qu'il y ait fur le théâtre François. Auflî cette 
tragédie fit dans Paris la plus Vive fenfation en 1771* 
Loriqu^après la ligue de Cambrai , les Vénitiens ^ 
vers l'an 152.0, prirent le parti de fortifier à 
grands fraiit toutes leurs places, Vérone fut envi* 
tonnée de baftions &: de larges foffés , & l'on for- 
tifia les trois châteaux qui étoient bâtis plus ancien- 
nement : San Micheli , célèbre architeâe , préfi- 
doit à ces ouvrages , qui pouvoient être alors d'unô 
aâez bonne défenfe ^ mais on ne peut pas regarde^ 
aâuellement ces fortifications comme bien impor- 
tantes , d'autant que la fituation de Vérone n'efi 
point forte par elle*même ; il y a trois châteauit 
qui commandent la ville î Caftello Fécckio , Caftello 
S. Feliùe & Caftello S. Pietro. Le vieujt château 
fut conftruit par Can grande Scaliger , en 135s î 
c etoit fa demeure. Le château de S. Félix fut bâti 
par Vifconti , en 1393 , & perfeéHonné par les Vé* 
nitiens ; celui de S» Pierre étoit déjà en bon état 
fous Bérenger. L'hiftorien Luitprand l'avoit for* 
tifié \ c'eft-Ià que l'empereur Louis fut fijrprià paf 
Bérenger , qui lui fit crever les yeux. On a établi 
au château vieux une école militaire pouf vingU, 
Tomt FIL L 
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quatre jeunes gens, fous ladireâion de M.Lorgfla^ 
& M. Jouve eft un des profeiTeurs. 

On ne tient pas de garnifon à Vérone , quoi qu'en 
dife M. Richard i mais en temps de guerre, on y 
peut mettre jufqu'à fept à huit mille foldats. 

L'enceinte de Véyne eft de fix milles & demi. 
Il y a cinq portes qui font ornées d architedure : 
la plus belle de toutes , qui eft fermée aâuellement^ 
s'appelle Pona Stupa ou Porta (kl Pallia ^ à caufe 
du prix de la courfè ,des chevaux , qu'on appelle 
en Italie P/Z///0. Elle eft de San Micheli, & pafte 
pour un des beaux morceaux de Tarcbiteâure du 
îeizième (iécle.^ 

Parmi les quatre portes qui fervent aujourd'hui 
pour entrer à Vérone, la plus remarquable s'appelle 
Porta Nuova , elle conduit à Mantoue ; celle qui 
eft du côté de Vicenfe s'appelle Porta del Vefçoyo ; 
celle qui va à Brefcia , s'appelle .Porta S. Peno : 
enfin la porte qui eft du côté de la montagne 
s'appelle Porta 5. Giorgio j c'eft la moins belle. 

Dans un endroit des fortifications , on voit d'im- 
menfes fouterrains , avec quatre larges ouvertures , 
qu'on appelle le Boccare , & dont on admire la conP 
truâion. 

L'hiftoire & la defcription de cette ville fe 
trouvent fort au long dans un grand ouvrage du mar- 
quis Mafféi, imprimé en 1731 , in folio , & çnfuite 
i/z-8^. fous le titte de Verona illufirata : il n'y a 
guère de ville en Italie dont on ait une defcrip- 
tion aufti complète* M. le marquis Mufelli (è pro« 
pofoit'de donner auffi uix Mufeum Veronenfe^ mais 
il eft mort fans l'avoir achevé j comme l'hiftoire de 
MafTei ne va que ju(qu'à Charlemagne ,, il faut avoir 
recours à celles de Jérôme délia Corte, de Saraina , 
Tinto & Mofcardo ; Biancolini , mort il y a quel* 
ques années, a donné les chroniques de Zagata, 
& huit volumes fur les églifèi de Vérone. 

La ville eft traverfée par l'Adigé , dont la vue eft 
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très-bdie ^ ce fleuve defcend du Tirol , t>afle à 
Trente , & va tomber dans la mer Adriatique ^ huit 
lieues au^deiTous de Venifè. Il divife Vérone en 
deux parties ^ dont la communication eft établie 
par quatre beaux ponts. Le plus remarquable des 
quatre eft le Pante di Cafitl Vtcchio , il y a plufieursi 
marches qui en rendent Taccès impraticaole auk 
voitures \ il ne s'ouvre qu'une fois Tannée pour la 
peuple , qui'va par-là dans la campagne \ il eft peft 
néceflaire ^ fi ce n'éft pour une fortie en temps de 
guerre ^ mais c eft audi pour cela qu'il fût bâti. Ce 
pont a trois cent cinquante^neuf pieds de long ^ 
fur trois arches de foixante-douze , quatre-yingt« 
cinq, & cent. quarante pieds d'ouverture t on vante 
beaucoup celle-ci ; elle eft plus grande en eflTet que 
celle du fameux pont de Kialto à Venife , qui n'a 
que quatre-vingt-neuf pieds d ouverture; mais elle- 
n'égale pas celle du pont de Brioude ^ en Auvergne j 
qui en a cent foixante & douze. 

Quoique TAdige ne paroifTe pas confidérable ^ 
il y a des temps où il devient très-dangereux \ on 
en a vu un exemple fâcheux dans le débordement 
de 17S7 9 qui inonda u»e grande partie de la ville ^ 
& renverfalepont^^//^^m; ceux de 1767 & 177^ 
ont aufti caufé beaucoup de dommage. 

L'Arena eft la chofe la plus curieufe qu'il y ait 
à Vérone : c'eft un amphithéâtre magnifique , bâti 
dans le goût du colifée de Rome , & qui eft de la 
plus belle conservation \ le marquis Maftei en a 
fait graver le plan. Ce bel édifice eft d'une forme 
ovale , il a extérieurement quatre cent foixante* 
quatre pieds de long , & trois cent foixante (èpt de 
large > ainfî il eft moindre que le colifée de Rome ^ 
qui a cinq cent quatre-vingt-deux pieds , fur quatre 
cent quatre-vingt-deux \ la circonférence entière 
de l'amphithéâtre dé Vérone , extérieurement prife^ 
eft de treize cept trente*un j)ieds , tandis que celle 
du colifée eft de feize cent quinze. L'arène , pro* 
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prement dite, ou la place vuide du milieu , a deux 
cent vingt-cinq fur cent trente-trois pieds. U y a 
fout autour de cette arène quarante-cinq rangs de 
gradins , faits de beaux blocs de marbre , qui ont 
dix huit pouces de hauteur fur vingt-fix de profon- 
deur ou de giron ^ il peut y avoir vingt-deux mille 
perfonnes aHifes , eu comptant un pied & demi 
pour chacune , & il y en avoit davantage le 12 Mai 
1782 , lorfque le pape y vint. 

Cet édifice e(t exaâçment. réparé, & entretetui 
avec foin aux dépens de la ville ; on travailloit 
encore, en 1765, à dégager l'arène, qui étoit en- 
combrée , de forte que les premiers gradins fem- 
bloient être à fleur de terre : il en coûte beaucoup 
à la 'ville ^ mais auiïi 1 édifice eft en très-bon état^ 
& pourroit fervir aujourd'hui de la même façon qu'il 
fervoit il y a dix-fept cent ans ; on y donne, même 
de temps à autres des fpeâacles , comme de$ 
courfes, des combats d'animaux, ou d'autres fêtes ^ 
& je ne crois pas qu'il y ait au monde un endroit 
plus propre à des fj^eâacles , c'eft*à*dire , plus 
magnifique & plus vafte; cti 1769, on y donna 
pour Tempereur un combat de taureaux , & tout 
l'amphithéâtre étoit rempli. 

Aux extrémités du grand axe de cette enceinte, 
il y a deux grandes portes , & au-deffus de chaque 
porte une plate-forme ou tribune, de vingt - pieds 
fur dix , formée par une baluftrade j on a fait ces 
tribunes pour le gouverneur & la nobleffe. Ii y a 
auflî un grand nombre d'ifliies (vomitoires) dans la 
circonférence de l'amphithéâtre. / 

L'extérieur de ce bâtiment eft peu décoré : on 
voit , il eft vrai , d'un côté le commencement d'une 
enceinte à trois .ordres d'architeôure , appelée 
VAla ^elt Arena; mais il paroît qu'elle n'a jamais 
été finie. Le marquis Maiféi croit que cet amphi- 
théâtre a été conftruit fous le règne de Domitieo 
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ou de Trajan , c'eft - à - dire , vers la fia du pre- 
mier fiècle. 

Sur cette place , appelée la Bra \ & qui eft très- 
vafte, on a fait un beau bâtiment pour les fête$ 
extraordinaires : le bas eft à arcades & à refends ; 
le premier étage eft formé par un ordre dorique j 
c'eft-là où la garde fe tient , & on lappelle la Grart 
Guardia. 

On a fait fur cette place un trottoir pavé de dal- 
les appelé -Liftone , qui borde le chemin des carrof> 
fes , oc où Ton fe promène à pied. 

Le Muséum , ou recueil d'antiquités de Tacadé- 
mie de Vérone , eft aufti fur cette place : on y entre 
par une cour environnée d'un portique , fous lequel 
eft le Lapidario^ conftruit en 1719 ^ c'eft une col- 
leâion très-curieufe d'infcriptions , & autres monu- 
mens antiques ^ on y voit des bas-reliefs , des au* 
tels de marbre , des colonnes milliaires , dés tom» 
beaux , des infcriptions orientales , grecques , étruf^ 
ques , latines , fur le bronze , eft le porphyre & le 
marbre ^ tout cela eft rangé avec la plus agréable 
iymmétrie : le marquis Mufelli y a mis des chiffres 
de renvois ^ qui ferviront à la defcription de ce lapi- 
daire y quand on la donnera au public ; dans la 
cour, que ce portique environne , on projetoit 
' un jardin de botanique , mais l'emplacement efl 
trop étroit. Le portique fert d'entrée à un théâtre y 
qui eft annoncé par périftile de fîx grandes colon- 
nes ioniques. Au-delTus de la porte qui conduit à 
la falle de l'académie, eft le bufte du célèbre mar- 
quis Mafféi , qui a fait tant de bien & tant d'hon» 
neur à fa patrie ^ ce bufte javoit été placé de (on 
vivant , il le fit ôter ; mais on Ta rétabli après fa 
mort , comme Tannonce l'infcription qui eft au- 
deftbus. Marchioni Scipioni Maffeo viventi , acade- 
mia ' Philarmonica decreto & œre publico^ Anno 

Marchionis Scipionis Mùffti , Mufœi Vtrontnfis con^i 

L uj 
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iitoris ^ protomen ab ipfo amotam { i ) ^ poji oSitufii 
^çademia Philarmonica reftituit ^ anao ij^^. 

Le rendei-vops de I«i bonne compagnie eft dans 
un appartement de cet éd'iRce ^ Caméra dflia con^ 
yerfaiioae'^ c'eft une efpèce de ridotta ou cafin, meu* 
|)lé aux dépens de vingt-quatre familles nobles du 

Î»ays , fous la proteâion du gouvernement ^ où \ox\ 
e rend toqs les foirs , hommes & femmes , pour 
le jeu & la converfation \ cet uf^ge , qui fe retrouvç 
dans plufieurs villes dltalie , eft extrêmement corn- 
inodç pour tout le monde ; perfonne n*eft afTujetti 
spux embarras de tenir mailon , de recevoir, de 
doliner à jouer, & perfbnne n'eft forcé à ces égards 
particuliers qu'on doit à ceux chez quij^on ei( > quel^ 
q[uefois malgré foi. . 

Les po^raits des académiciens les plus célèbres ^ 
& ceux des fondateurs de l'académie filarmoniquc 
de Vérone fe voient dans* une falle voifîne. 

On pafle enfuite au théâtre 9 Ttatro Filarmonico ; 
il a avoit été conftruit en 17 l'A y on Ta rétabli 
9près un incfndie arrivé en i75z* Il eft très-fpa- 
cieux &; très - beau ^ le veftibule forme utie très< 
belle falle , peinte d'un bon goût d'architeâure 
ionique \ la falle du théâtre eft jolie , d'une belle 
forme, préîque circulaire: elle a ciqq rangs de 
vingt-fept loges j ç'eft dommage qu'on les ^it fait 
faillir en reffauts les unes fur les autres de quel- 
ques pouces , comme dans beaucoup d'autres théâ* 
très d'Italie. On y joupit au mois de Novembre 
1765 l'opéra d'Antiî^one, paroles de iMetaftafio , 
mufique 4$ Giyfeppe Sarti Faëntino; ce ipeâacle 
étoit compofè fupérieurement : il y avoit furtout 
une aârice qui avoit paru depuis pçu en Italie , avec 
une voix furprenante , elle s'appeloit Aguiari ^ 
inais on la pommoit |\lus communément la Baftar^ , 

- ' ' . ' ' ' . ' ' ■ ' 

(i) On <;roit cju'il d«voU y av^ir Amottm,^ mi^is 4 ; a \\^ 
çertaincoient Jtmqpam* 
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dina^ pztce qu'on prétend qu'elle étoit bâtarde, 
née à Ferrare : je n'ai véritablement rien entendu 
de fi fingulicr , que Tétendue & la flexibilité de 
fa voix j elle eft morte il y â peu de temps. 

Il y avoit auilî un aâeur de la première force à 
Vérone, nommé Man^li ^ & une danfeufê très» 
connue , la Mantuanina. Ces aâeurs viennent pafTer 
à Vérone un temps mort pour les autres théâtres 
de l'Italie , & ne laiflènt pas d'y gagner beaucoup. 
La Baftardina avoit trois cent cinquante féquins , 
pu quatre mille deux cent liv. de France pour uue 
quinzaine de repréientations ^ c eft- à* dire, pour 
le mois de Novembre. Ce ipeâacle coûte quarante 
mille livres aux entrepreneurs , aulTi eft-il très*beau'; 
les étrangers y viennent en foule , & les habitans 
de Vérone en font très-empreiTés. Quelquefois ils 
ont un opéra^boufTon , mais c'eft fur un autre théâ- 
tre , appelé Teatro delP Academia Vecchia. 

Les principaux tc^ts d'antiquités qu'on remarque 
à Vérone , font les fuivans : un grand arc appelé 
Arco dé* Gravii , qui paroît avoir été le tombeau 
d'une famille diftinguée. On voit le nom de Gra- 
vius fbus les niches des ftatues , il eft près du Caftello 
Vecchio , on l'appelle auffi arc de Vitruve , parce 
,que rinfcription prouve que l'arclfiteôe de ce monu* 
ment s'appeloit Vitruve , différent de ce célèbre, 
architeâe , ami d'Augufte , & dont les écrits nous 
font x^^i^. Il ne fubfifte plus de ce monument que 
les cintres de l'arc, & quatre colonnes cannelées ^ 
fans chapitaux : il eft d'un aftez mauvais goût. 

Porta de* Borfari , où eft l'infcription de l'empe- 
reur Galien ^ c'eft une porte à double fortie , que 
cet empereur fit faire vers l'an 265 , avec une 
enceinte pour fe garantir des Germains. Cette porte 
eft jointe à un ancien mur de la ville dont on voit 
des veftiges fous les maifons^ il y a deux arcades 
avec frontons ^ elles font fouteriues par des coton- 
nés . corinthiennes , & furmontées de deux petits 

L iv 
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ordres un peu gothiques, qui ont fix fenêtres chacun* 

Foro Giu<ii:^iaU ou Porta di Leone , dont on voit 
"quelques reftes près des Jéfuites , dans la rue ap- 
pelée Via de"* Ltoni , eft décoré de colonnes com- 
pofîtcs cannelées , & d un petit ordre attique au- 
delTus de trois fenêtres ; le tout eft mauvais* 

On voit encore des reftes du théâtre dans. des 
caves & des maifons particulières, & les fonder 
mens des murs du cirque, vers la maifon'des pré* 
très de Ste. Cécile. 

Le Çapitole ou le Panthéon de Vérone étoit fur 
la colline de S. Pierre; & c*eft-là qu'étoit la ftatue 
qu'on voit à la place des Herbes ; il eft fait men- 
tion de ce Panthéon dans une defcription trouvée 
depuis peu« 

V Au-ded^s de la ville eft une vieille enceinte 
de Théodoric , de Tan 490. environ , & une de 
Tan 13^7 , que Galéas Vifconti fit conftruire pout 
s'emparer de Vérone j ce fut lui qui fit faire enfuite 
le château S. Félix en 1393, après s'être rendu 
maître de la ville , mais ce château a été fortifié 
par la république de Vcnife, 

Les églifes de Vérone n'ont rien d'extrêmement 
remarquable: dans la cathédrale, il Duomo j on 
voit le tombeau du pape Lucius III , qui fut chaffé 
de Rome Tan 1185 j on y a mis une épitaphe à 
^n honneur. 

On y montre aufH un beau crucifix de bronze* 

Dans la première chapelle à gauclie , une Aflbmp- 
tîon du Titien , la Vierge eft trop coloriée , & tranche 
dans le haut du tableau ; le bas eft bien 8c fagp- 
ment compofé ; on y voit de beaux caraôères. 

Sur le portail de l'églife , on remarque des figu- 
res gothiques de Roland & d'Olivier , qui fut fod 
compagnon d'aventures; fur l'épée de Roland, oit 
lit ce mot , Vurindara ; c'étoit le nom de cette épée , 
dont TAriofte parle en plufieurs endroits de fon 
poçmç 5, fous k nom dé Durindana (XI 50. XXIII.yp;) 
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M* Dionifi , qui a donné en 1773, reséplicatioa 
du rithme Pipinien ] efpèce de chanfon ancienne y 
y parle d'une tapifferie brodée , où eft repréfentée 
la Ville de Vérone , environnée de, fes quarante- 
trois évéques , depuis S. Euprepe , qui vivoit Tan yi > 
jusqu'à S. Annon, lan 760^ on en voit à Tévéché 
les portraits faits par le Brufaforzi, Tan is^?* 

M. Jean Morofini , évêque aâuel , a mis foa 
fëtninaire & les études de théologie fur le meiU 
leur pied. 

L'églife de S. George , occupée par des Béné- 
diâines , eft d'une architeâure qu'on prétend être 
de S. Micheli & de Sanfovino ; fur Je maitre-autei 
eft un tableau de Véronèfe , repréfentant S. George 
qu'on mène devant les idoles , &c qui refufè de facrir 
fier \ le groupe de S. George eft très - beau , &c 
bien colorié^ le groupe qui eft devant Le faint ^ 
aux pieds de l'idole y eft mal compofe j il y a dans 
le haut une gloire, qui eft trop bleue & gris de 
lin : la Vierge qu'on y voit eft belle : elle eft au 
milieu de ST Pierre & de S. Paul , & a devant elle 
la Foi y la Religion & la Charité : les deux pre^ 
lisières figures font jolies , la troiiième , qui eft vue 
par derrière j eft mal compofée , elle femble près de 
tomber : le petit ange qui apporte la couronne & la 
palme eft d'un gris violet ; les figures font en 
général trop à Tangle, & au bord du tableau (i). 

Dans la cinquième chapelle à gauche , S. Barna- 
bas , apôtre , qui lit Tévangile fur' la tête des ma- 
lades 'y ce tableau eft aufli de Véronèfe ; il eft bien 
compofé , & d'une couleur vigoureufe i les carac**- 
tères en font variés , Se il s'y trouve une belle in^ 
telligence de clair-obfcur j il eft meilleur que celui 
di| maître-autel. 

Près de cette églife eft un réfèrvoir , où l'eau eft 
amenée par un aqueduc de deux milles de longueur , 
pour Tufage de la ville. 

(i) TouU cette critique a été contredite pgr un connoi^cpr. 
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On voit encore dans la même rue, la roaîfbn ' 

qu'habitoit S. Pierre , martyr , de Tordre de S. 
Dominique. 

Aux Capucins eft un S. Antoine de Padoue^, 
du Guerchin. 

A S. Firmo e Ruftico , on voit un beau mau- 
folée des Torre , avec des figures en bronze : on 
leur trouve un caraâère de figures idolâtres* 

A Santa Maria Antica , on remarque les tom- 
beaux des Scaligers , & furtout de Can Signorio, 
qui , en 1359 ? ftit élu capitaine- général du peuple 
pour fa vie. Ces tombeaux font des plus riches qu'il 
y ait ) mais dans le genre gothique. 

S. Zenon eft une ancienne abbaye , fituée vers 
la porte du même nom r ce couvent pailè pour avoir 
été fondé par Pépin , fils de Charlemagne, & roi 
d'Italie , qu'on dit être enterré près de-Ià , fous le 
cimetière de ' S. Procule. Les portes de Téglife 
ibnt couvertes de bronze , avec des bas-reliefs qui 
font eftimés pour le genre grotefque : le bénitier 
eft un vafe de marbre , de trois pieds 8c demi de 
diamètre ^ le corps de S. Zenon, évêque de Vérone, 
eft fous le maître-autel. Il n'y a plus de religieux 
dans ce couvent. 

L'oratoire de S. Zenon fnt rebâti ou embelli 
par S. Pétrone, dans le cinquième fiècle; c'eft-là 
qu'étoit autrefois le corps de S. Zenon. S. Gré* 
goire , pape , dit que dans le débordement de Fan 
509 , les eaux de TAdige montèrent ju{qu^aux fenê* 
très, fans pouvoir y entrer ^ad ofiendendum cunSrs 
meritum martyris. Onofrio Panvinio, dans fes Anti- 
quités Véronoifes, parle de l'oratoire de S. Zenon, 
& du fouterrain de Procule , comme des reftes 
d'églifes des premiers chrétiens \ mats ce qu'il y 
a de plus remarquable dans ce genre , eft à S. Na- 
zaro , du côté de la porte de l'évêque , à la partie 
orientale de Vérone : on y voit une ancienne églifè^ 
dédiée à S, Michel , taillée dans le roc , pavée dç 
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mofaïque , avec des peintures anciennes : c'eft un 
des plus beaux monumeus d'antiquité facrée ; mais 
l'on ne peut y entrer, parce que* c'eft dans Tinté- 
jieur du couvent des religieufes. 

Dans la grotte de S. Jean in Valle 9 il y a deux 
beaux fàrcophages anciens. 

A S. Procule , on montre le tombeau de Pépin j 
un devant d'autel de v<rde antico ^ & un fouterraia 
de la primitive égiifè. . 

AS. Bernardino , on voit une chapelle des Pel- 
legrini , conftruite par Michel San Micheli. 

Il nous refte à parler de quelques édifices pro- 
fanes , que l'on remarque à Vérone. Dans le palais 
des reâeurs eft la falle du confeil de ville , Sala 
4el Configlio del Proveditore e délia Nobiha^ c'eft 
l'endroit où s'aflemble le confeil des nobles. On a 
placé fur les murs extérieurs de (je bâtiment les 
uatues de Pline le naturalifte , de Vitruve , da C,a* 
tulle , de Cornélius Népos j tous ces grands hom- 
mes étoient de Vérone , du moins on le prétend , 
& l'on a voulu en conferver le fouvenir par ces mo- 
numens ^ on y voit aufti les ftatues d'^milius Macer, 
de Jérôme Fracaftor , 8c celle du marquis Maftèi j 
en habit de magiftrat. 

La Fiera 9 ou le bâtiment de la foire ^ eft une 
chofe très* remarquable 9 que Vérone doit aux foins 
du marquis Maftèi , dans le temps qu'il étoit pro- 
véditeu^ de la ville ; il y a un grand nombre de 
maifbns & de boutiques ^ di(po(ees fur un plan 
très-régulier & très-commode. Les deux foires de 
Vérone (e tiennent au mois de Mai & au mois 
de Novembre. 

La Dogana eft un autre grand bâtiment remar- 
quable. 

Parmi les palais de Vérone , on diftingue ceux 
de Canofla , Bevilacqua , Verzi ^ , Pompei , Pelle* 
grini , voyez MafFei , Tom. III , p. 86 , & celui 
de Guaftaverza , fur la place delaBra^ qui eft 
de Tarchiteâure de Sdn -Micheli. 
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Dans le palais Bevilacqua , on conferve encore 
de belles antiques , & de fort beaux tableaux. 

On voit auÂi des tableaux ou autres curioiités 
dansia galerie MufeUi , dans le palais Gherardini y 
& chez M* Serpini , négociant retiré. 

Les jardins de la maifon Jufti , près de S. i^eno 
in monte , fe remarquent de fort loin , & ont une 
vue fort agréable. 

J ai été voir auHi avec plaifir le palais où habi^ 
toit le marquis MafFei , & où demeure Ton neveu ; 
il eft près le jeu du Pallone , du côté d)e la citar 
delle. M. Torelll avoit été chargé par la ville 
d'écrire la vie de ce grand homme, & c*eft un 
tribut de reconnoiffance qui étoit bien dû à fa mé«- 
xnoire ; M. le chevalier de Pindemonti s'en eft 
acquitté. Le crédit que dônnoient au marquis Maf<^ 
fei & fa naiflance & la réputation ^e tes ouvra- 
ges , fut toujours employé au bien de fa patrie ; 
il 1^ fervit, foit comme hiftorien, foit comme 
magiftrat^ tantôt comme intercefleur auprès de la, 
république de Venife , tantôt comme riche parti* 
culier : &c nous trouvons dans Thiftoire peu d'exem*- 
pies d'un aufli parfait citoyen. 

La ville de Vérone eft bien bâtie , on y voit de 
grandes places &t de fort belles rues , la plupart 
ont des trottoirs , Portici , extrêmement commo* 
des pour les gens de pied; de la JJri, c'eft-à-dire, 
la place où eft Farêne. , part une grande & belle 
rue qui conduit à la porte neuve du côté de Man* 
toue \ le Corfo eft une autre grande rue où Ton fait 
des courfes de chevaux , au commencement du mois 
de M$ii ^ les prix confiftent en velours ou autres 
.étoffés de prix. 

Il y a une place appelée Pia^a délie Erbe^ dé- 
corée d'une fontaine avec une ftatue couronnée 
d'un diadème. Le peuple dit qu'elle repréfentc Vé- 
rone. Il y a aufti une place afteâée aux aflemblées 
de la noblelTe. 
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* Lés tnaifons , les ponts ^ les trottoirs & autres 
bâtimens à Vérone ^ (ont prefque tous en marbre , 
parce que le marbre eft très- commun dans les car- 
rières des environs de la ville. M* Spada , qui en 
a donné la lifte dans le catalogue des folliles des 
eniiirons de Vérone , en compte trente-cinq efpèces, 
tirées d autant de marbrières différentes ; elles font 
auili nommées dans les mémoires de M. Guétard, 
Tom* L pag. 399* On y trouve en quantité la 
pierre blanche, îèmblabie à la pierre d'Iftrie , que 
npus avons vue à Venife , & une pierre qui eft 
encore plus facile à travailler , &c qu'on appelle 
Mattone , oii Ton diftingue des coquilles d'huitres, 
& d'autres pétrifications en quantité : les parapets 
& les cordons des baftions San Micheli , &: la 
porte du Pallio , ainii que la décoration des autres 
portes, font de cette pierre. 
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CHAPITRE XIV. 

DesfcUacis , des arts y & du commerce de Vérone^ 

Vérone eft célèbre par les gens de lettres qu'elle 
a produits. Pline le nattiralifte , Catulle , Vitru- 
vîm Cerdo, Cornélius Népos, Emilius Macer, 
Caffius Severus , Pomponius Secundus , font ifomp- 

• tés parmi {es ancien» citoyens; On met dans te 
nombre des modernes, Fracaftor , mathématicien, 
médecin & poëte diftingue , & furtout Xules*Céfar 
Scaliger , né à la Ferrara dans la vallée dé Ca- 
prino , qui eft du territoire de Vérone 5 il naquit 

, en 1484 : on a écrit de lui qu'il n'y a point éû de 
plus grand philofophe depuis Ariftote , point de 
plus grand poëte depuis Virgile , point de plus grand 
tnédecin depuis Hippocrate. Jufte-Lipfe dit que 
les quatre plus grapds jiommes qui aient paru daa$ 
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le monde y font Homère j Hippocrate j Ariftàte 
& Scaliger^ enfin , Huet dit qu'il fembloit formé- 
par la nature , pour que nos derniers temps eu(^ 
fent de quoi oppofer à toute Tantiquité^ 

Le cardinal Norris , & Bianchini, aftronome célè' 
bre , étoient aufli de Vérone ^ nous avons déjà parlé 
du marquis MafTei , un des hommes les plus célè- 
bres de ce fiècle. 

On y trouve encore de nos jours beaucoup de 
gens de lettres. 

M. Ant. Man Lorgna , jcolonel d'ingénieurs ^ 
chevalier de l'ordre royal de S. Maurice , & direc- 
teur de 1 école militaire de Vérone , eft aufli cor« 
refpondant de l'académie des fciences de Paris , 8c 
il n'y a guère de favans auiïi diflingués en Italie } 
il eft né le i8 Oâobre 1738 à Cerea , dans le ter- 
ritoire de Vérone, où fon père étoit réfident - 
comme officier de dragons. L'établifTement auquel 
il eft attaché , qui eft VAcademia Militare , a été 
-.formé en 1760 dans le vieux château , pour vingt- 
quatre jeunes gens , qui y font élevés & iuilruits 
dans les fciences relatives à leur état : on n'y voit 
que des gentilshommes de terre- ferme 8c des fils 
d'officiers, car les patriciens ou les nobles Vénitiens, 
proprement dits , ne fuivent guère l'état militaire. 
Il fort de cette école des ingénieurs & des offi- 
ciers de mérite. M. Lorgna a donné beaucoup d'ou- 
vrages de haute géométrie , d'hydraulique , de phy- 
fique ^ 8c en 178Z , il a partagé les prix de l'aca- 
démie des fciences de Paris fur la théorie du fal« 
pêtre , 8c la manière d'en multiplier la produâion. 

Il a été demandé ^ en dernier lieu ^ pour aller 
vifiter le lac da Sefto ou de Bientina, qui eft çn 
Tofcane , entre l'Arno 8c le Serchio , 8c auquel 
on voudroit donner un écoulemont, en perçant une 
montagne fous le Serchio , fur une longueur d« 
quatre milles, pour procurer le deiféchemènt d'une 
partie du territoire de la république de Luques . 
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M. Lorgna a reconnu une colline où Ton peut faire 
une coupure à ciel ouvert , qui n'aura que foixante 
pieds de hauteur , & par laquelle on pourra con- 
duire à la mer les eaux du lac de Sefto* 
* M. Cagnoli , un des plus habiles agronomes que 
je connoifle, eft né à Zante le 29 Septembre 1743 ; 
mais fon père étoit de yérone. Il a bâti un obfer- 
vatoirc à P^ris en ijti , & doit bientôt en faire 
on à Vérone *, il a fait faire les meilleurs inftru* 
mens par M. Megnié , & il les a vérifiés avec une 
iàgacité & une patience peu communes. Il va pu- 
blier un excellent traité de Trigonométrie (phérî- 
que, dans lequel il y a beaucoup de chofès ingé- 
nieufes & nouvelles. 

M. Salimbeni, capitaine d'ingénieurs , a donné ^ 
en 17S2,, des recherches fur les équations du troi- 
fième degré." 

M. Pierre Coflali a écrit auflî fur le cas irré* 
duâib le des équations du troidème degré. 

M. Paul Delanges , ingénieur , a écrit fur le frot- 
tement des cordes & fiir la pouflee des terres. 

M. Tabbé Gaecano Marzagaglia eft auifî un 
mathématicien connu à Véroi^^. 

M. le comte Bettî , fecrêtaire de l'académie 
d'agriculture , a fait de très-bons ouvrages fiir Thit 
toire naturelle , & il eft encore excellent littéra- 
teur; il a écrit fur la morale , & il a donné des 
poëfies eftiraées* 

' Son zèle pour l'académie d'agriculture & de 
commerce, dont il eft fecrêtaire, a été fi utile à 
cet établiifement , que la république de Venife a * 
fiait frapper une médaille à fon honneur en 17829 
avec cet exergue : 

Virtiui & Solertice. 
Et fur le revers : 

Zachariœ Betti Comiti y de pub. Veroni Academ. opu 
msrito ex. S. C. 
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Pour la médecine , on cite M. JeanrEverard Zi* 
viani , auteur de plufieurs bons ouvrages ; M. Jean 
Dalla Bona, mais ce dernier^ft actuellement pro* 
felFeur à Padoue j M. Targa y connu encore par 
une belle édition de Cornélius Celfus. 

Il y a un cabinet confidérable chez M. le comtù 
Jacques Mufelli , favant ;:ntiquaire , où Ton voit 
une grande collection dlnfe<^es , de poiifons ^ & 
autres pièces d*hiftoire naturelle j une pctitç collée**, 
tien de verres y lampes & bronzes antiques., & une 
belle fuite de médailles qu'il a fait graver en quatre 
volumes. 

Il y a un cabinet d'hiftoire naturelle chez M. le 
chanoine Dioniii , où Ton «voit beaucoup de poifTons 
& d empreintes de plantes j noiis en parlerons ci- 
après , à Toccafion des poiffons pétrifiés de Vérone. 

On voit encore des collerions d'hiftoiré naturelle 
chez M. le comte Rotari , chez M. Tabbé Oorigni , 
chez M. le comte Jérôme Burri, chez M. le comte 
Pompei , chez M. Bordoni , & chez M. Vincent 
Bozza y apothicaire & chymifte diftingué , qui a 
r^flemblé avec beaucoup de foins Se de dépenfes 
des pièces très-curiepfes. 

M. Morcnr avoit*formé une colleâion qui eft 
chez M. le marquis CanoiTa , d une famille illuftre , 
où il y a une belle fuite de poiflbus. pétrifiés & de 
fofiîles finguliers des environs de Vérone, 

M. Ignace Paletta a une colleâion très -rare d'in- 
feâes: & de poilTons. 

. M. Bettinelli, ci-devant Jéfuite de Vérone, dont 
nous parlerons à Tarticle de Mantoue , comme d'un 
poëte célèbre , avoit auffî une collecilion de curio*; 
fîtes naturelles. 

Une des plus belles colleâions qu'on ait faites 
relativement au territoire* de Vérone eft celle que 
M. Séguier avoit formée , & qu'il a tranfportée à 
Nîmes fa patrie , après la mort de fon îlluftre, ami 
le malrquis^Maffei j elle contient des morceaux admi- 
rables^ 
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tables 9 furtout des poiflbns pétrifiés d'une gtoiTcirr 
tatraordinaire & d'une relFemblancé (ingulière : j^ 
ne me rappelle pas d'en avoir vu d auili beaux ^ 
excepté peut-être le poilfon qui étoit à Beaune ^ & 
dont on avoit refufé des fommes confidérables : il 
eft aôuellement au cabinet du roi ^ je parlerai 
bientôt de la montagne où Ton trouve ces poiflbns. 
M. Séguier eft mort en 1784 ^ mais il a laiflfé foa 
ciabinet à racadéiilie dé Nîmes. 

La colleâion du comte Mofcardîe ^ mufœum cab 
eeoiarium ^ a été célèbre à Vérdne ; elle ett aâudle^ 
tnent en défordte^ mais elle eft des plus complètes 
pour les antiques ^ les médailles ^ furtout celles des 
empereurs : il y a auffi dans cette maifon des ta- 
bleaux des'meiileurs maîtres ^ & des curiofités dé 
toute efpèce ^ foit de lart , foit de la nature» 

Mk Toderini 9 ex Jéfuite de Vétone , y a^oit raf^ 
lêmblé beaucoup -de médailles rares ^ (urtout celles 
des rois Goths ^ il s*étoit appliqué àufti à chercheif 
toutes ks médailles frappées pouf des Jéfuite^ illuf^* 
très ) & le nombre de ces médailles s'eft trouvé fort 
confidérablé. M^ Toderini eft aâuellement à ConA 
tantinople avec le baile de Venife v & il s*occupè 
d*un ouvragé fur la littérature dc^ Turcs. NouPei/es 
littérairts de Florence y 4 Mars 17854 

M* le cottitc Jacques di Verîta , gardé du cabinet 
d*antiqués 9 à lui-même une colleâion de tiiédailleâ 
& ^'antiques* 

iM. Jofeph Torelli y mort en 1781 ^ a donné plu- 
fieurs diifertatiôns tnathématiques 8c littéraires y 8c 
de bonnes traduâions du grec 8c du latin ^ il étoit 
littérateur & poëte î nous avons dé lui une vie dé 
MaflTei ^ une- difl'ertation fiit le prêt à intérêt , 8c 
un ouvrage de calcul différentiel 5^ de nikilo geome- 
trico^ Il pféparoit une éditioti d'Archimède en grec 
& en latin : on regardoit Mi Torélli & M. Faceio- 
lati çômitie les. meilleurs écrivains latins de Tltaiiorf 
M4 Torelli a légué fa bibliothèque au chapitre àié 
Tome VIL M 
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Vérone , qui Ta rendue publique ^ Ton éloge e(t 
dans le fécond volume des Mémoires de la Société 
Italienne. 

MM. Pierre & Jérôme Ballerini ont été éditeurs 
des (Euvres de S. Zenon & de S. Léon , & de Ra- 
terio évêque de Vérone. 

L'abbé VallarfLa donné une belle édition de S. 
Jérôme. 

Le P. Jérôme de Prato de l'Oratoire a été édi- 
teur de Suipice Sévère ^ ces favans font morts ac- 
tuellement. 

M. le marquis Jean- Jacques Dionifî , chanoine ^ 
a donné depuis 1758 fix ouvrages fur Thiftoire ec- 
cléfiaftique & civile , les antiquités , les monnoies. 

M. le marquis Hippoiyte de Pindemonte , che- 
valier de Malthe , cft auteur d'excellentes poéfies , 
ainfi que M. fon frère 5 (ils viennent d'être aggrégés 
tous deux à la nobleife Vénitienne ). Le marquis 
Hippoiyte a donné une excellente tragédie, intitulée 
U/îffi , tragedia. In Fireniç 1778. Il a auffi traduit 
en vers italiens des poèmes grecs. 

L'oncle de MM. Pindemonte , feu M. le marquîf 
Antoine Pindemonte , avoit fait une excellente tra- 
duâion en vers italiens de Valérius^ Flaccus : fbn 
neveu Ta fait imprimer à Vérone en 1776 , //i-S^* 
avec ie texte latin , & de judicieufes obfervations 
fur la traduâion en vers italiens de la Thébaïde de 
Stace , par le cardinal Bentivoglio. 

M. l'abbé Lorenzi ell un des meilleurs improvi- 
fateurs d'Italie. On dit même qu'il n'y a point d'en* 
droit , fi ce n'eft la Tofcane , où l'on ait trouvé 
plus fouvent ce genre extraordinaire de poètes ita- 
liens. Il a publié un poëme fur la culture des mon- 
tagnes , &c. 

L'académie filarmonique de Vérone fut établie 
en 1 543 par Denys Dionifi , fuivant le marquis Dio- 
nifi 5 il y réunit celle des Incattnati ^ encore plus 
ancienne. Ou s'y occupoit de poéiie & de mufique. 
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L^aCadémie des Alétopkiks a été établie on 1768» 
Elle s'alFemble au vieux château4 ^ 

L'académie A'agticuhure a été formée par le gou* 
vernement de Venife , depuis qu'on sVn eft occupé 
dans toute TEurope à I exemple de la fociété d'agri- 
culture de Bretagne. 

Il y a une académie d'efcrrme , Academia Fi/o* 
toma , établie à Vérone. 

G'eft auflî à Vérone qu'eft le chef-lieu d'une nou* 
velle académie ou d'une àlTociation littéraire , for* 
mée entre tous les favans d'Italie pour la publica*^ 
tion de leurs mémoires. C'eft à M. Lorgna que l'on 
doit cette entreprifè , & il en a déjà réfulté deux 
v« lûmes de mémoires intéreflans. Le premier a pa^ u 
en 1782 , fous le titre de Memorie di maumatka é 
jifica délia Socieâ haliana ; tome I f^erona 1782 ^ 
854 pages //2-4°.^vec figures. Ce volume contient 
Vingt-deu3{ mémoires fur les fciences , compoféa 
par des favans de toutes les parties de l'Italie ^ & 
cijivôyés à M. Lorgna qui en a procuré rimprefîîon 5 
ils font dé M. Bofcovich , du P. Barletti^ des deux 
MM. Fontana , de MM» Landfîani , Mofcati , 
Morozzo y Riccati , de Salucés , Spallatizani , Xi-* 
menez , Malacarne , Malfatti , Zeviani ^ & de M* 
Lorgna lui * même* Ces mémoires ont pour objet 
Taftronomie ^ la géométrie ^ la méchanique , la mé* 
téorologie ^ l'éleâricité , Tanatomie , & formerotit 
une nouvelle colleâion académique ^ digne d'être 
îéunie à celles que nous connoiifons de vingt-fept 
académies : favoir^ celles de Paris ^ Londres, Ber-» 
lin , Pétersbourg, Stockholm , Upfalj Copenhague^ 
Bologne, 'Sienne, Turin, Bruxelles^ Breft, Mont- 
pellier, Touîoufe, Dijon, Gcettingue ^ Gieflcn ^ 
Dantzick, .Manheim , Érfôrt , Harlem , Fleflîngue ^ 
Rotterdam , Laufanne ,- & celles de Bavière , de 
Bohême & de Philadelphie y il faut joindre à cest 
mémoires le Journal de phyfique ^.a M. l'abbé Ro- 
zier , dont il y a vingt-fept volumes in 4^. Le Ih'* 

M ij 
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cond volume de la Société Italienne a paru en jy^4é 

Les études font fur un bon pied à Vérone. Après , 
la fuppreflion des'Jéfuites , la ville a fait Tacquifi* 
tien du collège , & Ta confié à des prêtre^ féculicri. 
L'Eiat contribue en partie aux frais de l'entretien 
de ce collège ^ la ville y nomme un chapelain qui 
exerce les fonâions de curé , on y enfeigne les hu- 
manités , la philofophie , la théologie & les mathér 
t^tiques. 

Le féminaire cft auflî un établiflcmcnt de même 
efpèce , où Ton •enfeigne les humanités , la philo- 
fophie, la théologie , la morale, le droit canon ^ 
rhébrcu , &c: 

La bibliothèque du chapitre , qui eft à Tévêché , 
cft publique & fréquentée ^ elle eft riche en livres 
& en manufcrits anciens. M. Torelli y a joint la 
fienne , comme nous Tavons dit ci-devant. L'évêque • 
M. Morofini Ta enrichie , & il paie le bibliothécaire. 

Quant aux arts de goût , le nom de Paul Véro*^ 
nèfe annonce que Vérone fut la patrie de ce peintre 
immortel , devenu fi célèbre par la fertilité de fon . 
Imagination , la vérité de (es couleurs , le beau na- 
turel de fes expreflîons. Il naquit àyérone en 1532 y 
& mourut en j 588 à Venife , ville qu'il a enrichie 
de fes plus belles produâions , comme nous avons 
eu occafion de le remarquer dans la defcription de 
Venife. Le beau choix de (es fiijets , fes grandes 
compofitions pleines de chaleur & de véhémence, 
faifoient dire au Guide que s'il avoità chpifirparmi 
les peintres il voudroit être Paul Véronèfe. 

Michel San Michel! , architefte célèbre , étoit 
de Vérone ; cette ville a pfoduit encore dans la 
peinture Dominique Ricci & Félix Ricci , furnom- 
més les Brufafor^i (Brûle-Souris) , Farinato , Or- 
betto , Claude Ridolfi, Pafqualotto & Moro. Parmi 
les modernes j Signorini , Baîeftra , Rotari , qui 
font morts ^ le dernier étoit allé à Pétersbourg : 
Baîeftra étoit le plus eftimé. On doit furtout citer 
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Zambettin Cignaroli , mort depuis quelques années y 
c'étoit un des meilleurs peintres de Tltalie ; il étort 
fort emJ>loyé par de riches Anglois qui verfent beau- 
coup d'argent en Italie. ' 
Ange Sartori étoit un (culpteur eftimé. 
Le commerce de Vérone, comme celui de toute 
la plaine de Lombardie , roule principalement fur 
la Coie 'f ou y travaille cependant en laine. Les pro- 
duirions naturelles du territoire font du riz , qu'on 
envoie jufqu'à Côuilantiuople. On en recueille cha- 
que année plus de quatre-vingt-dix mille Jiara ; on 
y fait aufli un commerce d'huiles , de vins , & de 
beftiaux. Il y a dans le territoire pluficurs rivières j 
qui font un moyen de commerce & une richeile dans'« 
le pays. La campagne y eft très - agréable 9 on y 
trouve beaucoup de haies faite; avec le Taliurus , 
l'atbre de Ste. Lucie , & le Spirœa kyperici folio. 
( Le pied de Vérone a précifément douze pouces 
tept lignes & un cinquième , mefure de Paris» 

Le Braccio commun eft cinquante - cinq vingt- 
neuvièmes du pied de Vérone. 

Le Braccio dont on fe fert pour mefurer les étoffes 
eft moindre d'un centième que le Braccio commun. 
Il y a deux fortes de livres à Vérone , la petite 
& la grofle , dont chacune eft divifée en dou?e 
onces^ vingt-cinq petites livres forment le /^^^o. La 
petite livre ^pefofbttile , vaut huit onces de la groffe , 
& ipevient à dix onces fix gros quarante-huit grains, 
où fix mille deux cent' trente- huit grains de Paris 9 
c'eft fix grains de plus , fuivant M. Tillet 9 ainfi la 
groflîe doit avoir neuf mille trois cent foixante-fijç 
grains. 

Nous ajouterons que, fuivant le calcul du pays, 
cent livres légères de Venife font cent & dix livrer 
légères de Vérone , & que cent livres pefantes de 
Venife font cent cinquante-huit livres quatre onces , 
poids léger de Vérone , enfin qu'un fiaro de Venife 
rautcenf quarante livres groffés de Vérone « comme 

M 11) 
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on Ta vérifié au magafin du fel , qui fe vend. à Vé- 
rone par mefure & poids de Venifè, 

Le facco y inefure des grains , contient environ 

deux cent cinquante livres légères de Vérone $ du 

moins en riz : il fe divife en trois minait ; la qua- 

"trième partie d'un minate s'appelle quarta j & |a 

féizième çft le quartaroh. 

ùd mefure des liquides eft Vinguifiara ^Xzfecçhia y 
la brtnta & la bmt ; dix-huit inguijiarg font la f€c^ 
Ma , quatre fecchie font une botte , qui pèfe cent 
feji. pn conféquçnce Yinguifiara pèfe deux livres dix 
onces & treize dix-huitièmes* Un pied cubique de 
Vérone contient AQuyi fecchie & deux inguijîare. ^, 

Pour arpenter les terres on fe fer^ de la perche , 
qui eft de fix pieds j la perche quarréç s'appelle 
Tavota^ Le campo ou arpeqt de Vérone vaut fept 
cent vingt perches quarrées , ou tavoie 4 chaque 
campo eft divifé en vingt quatre parties y nommées 
vaneiie. 

Pour mefurer la quantité des eaux courantes , on 
a établi qu'une rivière qui coule avec une pente de . 
troi? pieds & yn lieys par cent toifes eft ccnfée don- 
ner autant de pduces d'eau , qu'il y a de pouces , 
quarrés dans b feftion de la rivière. 

Chaque pi;?d quarré de cette feâipn s'appelle un 
quadrett^ d'e?.u ^ on le divife en douze parties égales , 
qu'on appelle pouces d*eàu , unce : enfin chaque' 
douzième partie du quadretto eft divifëe en douze 
autres parties , qu'on appelle /^/w. C'çft une con- 
vention tout- à-fait arbitraire. Mais on u'eft point 
d'ai^cprd fur le produit efFedif, ou la dépenfç d'eau, 
c^ qui eft furprènant dans un pays oi» Phydraulique 
^i extrêmement cultivée. 

Les écus de fix livres portés à Vérone paftbieut 
'dans le commerce pour on^e livres cinq fols de Ve- 
jiift j les monnoies vénitiennes y étoient rares , & ^ 
nos louis- d'or y paflbientpour quarante-huit livres, 
qupiqu'à Vemfe ils ne valuÇèut que <^^ar^nte-cint^ j 
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par la même raifon les {èquiiis de Venife fe payoient 
à Vérone vingt - deux livres trois-quarts , au lieu 
qu'à Venife ils ne valoient que vingt-deux livres vé- 
nitiennes, & on payoit en balFe monnoie du pay^ , 
iqui ne vaut pas celle de Venife, Aéluelleiiient les 
monnoies de Venife y font communes , les fequins 
y valent vingt-deux livres de Venife , & les louis 
environ quarante • cinq ou quarante - quatre livres 
quinze fols ^ on donne même encore un pour cent 
d'agiotage , quand on en a befoin. 

Les habitans de Vérone font doux Se accueillans ; 
les mœurs y font plus réglées , & la religion plus 
refpeftée que dans beaucoup d'autres villes ^ les 
plaiilrs du carnaval y ont beaucoup de vivacité : on 
s'y mafque comme à Venife , & tout y ré/pire l'en- 
jouement. Les femmes y font belles , & le âng eft: 
çn général très-bicau foit à Vérone , foit dans les 
environs, 

La ville eft gouvernée par un Podeftà & un capi- 
taine , envoyés par la république 9 &c quiN changent 
tous les feize mois ^ deu^ provéditeurs élus par la 
ville , & un magiftrat appelé Vkario di Mercanti j 
& qui font des nobles de Vérone. Voyez MafFeî^ 
tom. III , pag, 12. Les Cavalieri di Comun font char- 
gés de Tapprovifionnement : tous ces officiers font . 
élus par le confeil de la ville. 

Les environs font connus par plufieurs fingula* 
rites d'hiftoiiie naturelle, Mi Séguier a donné un 
ouvrage entier fur les plantes de Vérone, Les eaux 
minérales chaudes de Caldiero font très-eftimées j 
elles font près d'un village qui eft à trois lieues de 
Vérone.du côté de Vicenfe. Le mont Balde eft cé- 
lèbre pair la dçfcriptionqbe Pond, fameux bota* 
iiifte , en a donnée , & qui fut imprimée à Anvers^ 
en 1601. 

Le pont de Veja , à quatre Ireues de Vérone^ 
dans les montagnes de Valpolicella , eft une arcade 
naturelle 4ont la corde eft^deccieiit quatorze pieds 
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de Vérone d'un côté , & de l'autre cent çinqnante< 
qiiatre , avec quatre - vingt •=• fix de flèchç ÔC viiig^ 
d'épaiireur , on en trouve la defcription & la figurç 

iims un livre.de M. Zacharia« Betti, àc les étr^a» 
gers y vont fouvent par curiofîté, 

. La terre de Vérone donne une couleur d'un vert 

foncé, douce.,, agréable & permanente, fortufitée 

dans la peinture à Thuile \ elle fe trouve à neuf 

ïiQucs de Vérone: ç'çft un dépôt cuivreux, formé 

dans une terre argilleufe par dos eaux courantes ^ 

qui font imprégnées de cette ditrolution de cuivre. 

On n'a pas encore bien analyfë la nature & les, 

fgropriétés de cette terre ^ mais M- Séguier , qui 

^voit demeuré à Vérone , promettoit d'en donner 

la defcription, avec beaucoup d'autres ob/èrvations 

qu'il avoir faites fur l'hiAoire naturelle de ce pays ; 

voici ce qu'il m'avoit communiqué fur cette matière.* 

Dans les pays qui font annexés au Tirol , entre 

Trente & Vérone, il y a une longue vallée traver*"' 

fée par l'Adige , on l'appelle Val- Lagarina ; elle 

confine au midi avec le territoire de Vérofae, Dans 

c^tte vallée eft le village de Brentqnico qui dépend 

de révêché de Vérone, & qui eft un fief des com-t 

tes de Caftel-BarcQ. C'eft dans le diftriâ de ce vik 

lage , que fè trouve 1? terre verte , & ceux qui la. 

débitent à Vérone, l'appellent en effet, Tirre verte 

4e Brentmico. Pour y aller , on prend le chemin du 

moni Baldo, ^ après avoir paffé la Ferrara, qui 

eft dans une de (es vallées , on laifle les fbmmets 

Içs plus élevés de cette, montagne à gauche , & 

l'on pourfuit ià reutc . jufqu'à la hauteur de celui 

qu'où nomme Artiion. C'eft dans ces environs que 

l'on trouve , en fe détournant à droite , Fendroit 

de la montagne où eft h terre? verte } c*eft à neuf 

lieues de Vérone, 

, Les rochers qui recouvrent la mine il ceux des 
^nvirQus font de pierre calcaire ^ l'ouverture eft 

tevtfPio «MTO^iij qUç tC^fk pas bien fpacieufe ; dça^ 



y- 



/ 



iï!::: z . 



Voyage en Italie. ' 185 

^mtias de roches amoncelées la retréciflent & gênent 
les petites routes qui y conduifent. Ces rochers 
n'étant point par lits , mais entafTés les uns fur les 
autres, on n'y voit que des fentes & des crevafTes ; 
la grotte eft tapifleé de vert , dont les nuances font 
fort variées : ce qui s'en eft détache cft de la même 
couleur j le cahos y eft fi grand , qu'il empêche 
de juger des travaux que l'on y a faits pour fouil- 
ler cette terre : d'ailleurs 9 on y travaille que dans 
certains temps , lorsqu'on en a befoin. 

La terre verte eft logée dans les fentes du rocher; 
k% lits ne (ont ni étendus , ni fuivis : les rochers ne 
gardent aucun ordre entr'eux. Ce font de petites 
niafTes ou des globes denfes , pefans & durcis , mêlés 
de petits graviers; Lorfque ces petites maffes ont 
été bien comprimées , la fuperficie en eft lui&nte y 
lifte , grafte au toucher \ elles happent à la langue: 
on ne recherche que celles qui ibnt pures , homo-^ 
gènes 9 dégagées de tout corps étranger , d un beau- 
vert, de couleur égale, qui peuvent fe réduire aifé-* 
ment en poudre. C'eft la terre marchande; toute 
celle qui n'eft pas de cette qualité , eft au rebut. 

Cette terre ne fait point eflfèrvefcence avec le^ 
acides ; ils en dégagent tout au plus quelques bul- 
les d'air , à mefure qu'ils en pénètrent la fubftance. 
Les maffes de terre verte mifes au feu pétillent, 
iê divifent par écailles ; elles deviennent brunes, 8c 
perdent leur couleur verte , quand on les a fait rou- 
gir; elles ibnt alors âpres & roides au toucher. 
M.Hill, dans fon hiftoire des foflîles , dit qu'on 
en a trouvé en France qui ne lui cède point en 
bonté ; mais il ne dit point en quel endroit. M. Val- 
mont de Bomare Tappelle ochre de cuivre , il la' 
range avec lès Chryfocplles ; c'eft le Lithomargm 
viridis cum acidis non efitrvefctns , dé Ludwig ^ 
Tèrrce muf.- Brtfd. 

.Les poiffons pétrifiés 5 dont nous avons déjà parlé , 
a <j|uf font unie^ dè3 fioguiarités ^ eavirons de Vé** 
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rone , fe trouvent au mont Bolca. Le village dç 
Bolca 5 qui eft à fix lieues de Vérone , eft placé Air 
les confins ^u territoire de cette ville & de celui 
de Vicenfe , à Torient : ce village eft fort élevé j 
1 eglife paroiffiale eft bâtie fur le fommet d'une 
montagne où il y a des indices de volcans. A ua 
mille au-delà , & tout-à-f^it fur les confins , on 
trouve un coteau çompofé ^ du côté du midi , de pier- 
res qui fe débitent par dalle : de-là le nom de Laftara 
de Bolca ( Lafta dans la langue du pays fignifie ua 
dalle de pierre ) ^ c*eft là où fe trouvent les belles 
empreintes de poiffons: un. petit ruillèau fépare ce 
coteau des monts de Valeco au midi^ un autre plus 
abondant defcend du côté du nord , & fe réunit au 
premier à la pointe orientale du coteau , pour ea 
former un qui traverfe la vallée de Cherpa. Ce 
coteau appartient aujourd'hui aux héritiers du célè* 
bre Maftei , qui Tavoit acheté quelques années 
avant (a mort. 

Ces dalles de pierre (ont (èmblabjes à de Tardoife 
blanchâtre , mais prefqu'audi dures & compares 
que la pierre vive 3 eUes font fonores , d'un graia 
uni, nuancées par des veines jaunâtres, grifes &e 
brunes : il- y en a qui ont un pouee & plus d'é«' 
paiffeur, &; d'autres qui n'ont que quelques lignes; 
chacune peut fe refendre en feuilles beaucoup plus 
mincejs : leur longuei^r & leur largeur n'eft point 
limitée ^ il y en^ de plufieûrs pieds de long. Si l'on 
prenoit foin de les détacher avec les précautions 
néceffaires , on pourroit en tirer des pièces fort 
grandes. 

Le çôteau, qui eft du côté du midi , contient des 
couches parallèles à l'horizon, & féparées de celles 
qui font ay feptentrion par un cordon .de pierres ;> 
celles du nord font inçKnées à l'horizon d'environ^ 
quarante-cinq degrés ; les couches du cordoa font 
à-jieu'près perpendiculaires, & fe. détachent mal 
^r^^ent^ parcQ qu'elles font coprbes ^ ç'eft ce qu'^ar, 
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otfervé M. Séguier , & ce qu'avoit déjà remarqué 
le irointe Marfigli , Œuvres de Vallifnieri , Tom. IL 
pag. 361. Dans ce cordon de pierres, on ne trouve 
aucune empreinte de poiiTons , c eft feulement dans 
les autres couches. On détache les dalles au hafard, 
& en les tenant élevées y on les ouvre avec des 
ci(èaux : lorfqu'elles font tirées fraîchement de la 
couche , elles s'ouvrent aifez facilement ; les poiifons 
qui y font logés offrent fur chaque fuperficie de 
la pierre l'empreinte d'une moitié y & cela d'une 
manière (î diflinâe & fî marquée , qu'on en peut 
aifément connoltre l'efpèce. Ils y paroiffent comme 
rils venoient d'être enfermés & moulés j il n'y a 
point d'endroit en Europe qui préfente un pareil 
phénomène. Ou y remarque le contour du corps y 
la tête j l'œil y l'arête , les épines y la queue y &c tous 
ce qui peut les caraâérifer ; il ne s'en trouve cepen-^ 
dant aucun en relief: on remarque tout au plus dans 
ceux qui font les plus gros y des parties plus Tail- 
lantes vers la tête ; on n'en rencontre pas, dans 
toutes les pierres qu'on détache 5 & l'on travaille 
fpuvçnt en pi/re perte. Ceux qui font engagés dans 
les dalles qui ne font pas égales » peuvent ie refen« 
dre en entier y & on les tire pièce à pièce. Il faut 
beaucoup de précaution & d'adreflè pour bien 
réudir ; oa a prefque fouillé dans toute l'étendue du 
coteau , fî ce n'eft du côté oriental où le terrain 
eft trop cfcarpé. Dans les endroits où l'on n'a pas 
encore fouillé, on voit que les couches des ardoifes 
où font les poiifons , font recouvertes de trois lits 
de pierre plus dure, qui ne peut pas fô refendre } 
par - deflus il n'y a que quelques pouces ^e terre 
végétale. 

' L'efpace où font toutes les dalles à' poifFons a 
environ cent toifes d'étendue en tout fens ; le coteau 
a trente-cinq toifes de long par en-bas , 6c à-peu-, 
près la moitié vers le fomi^iet. La -partie efcarpée 
à . rorient a plus^ d^.trente*>hsuit: tpiJCçs d'élévation; « 
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mais toute cette hauteur n'eil point remplie par les 
ardoifes y elles u'ont que deux pieds au plus de pro- 
fondeur. , 

Outre les poiflons, on y trouve plufieurs em- 
preintes de différentes plantes j mêlées avec les poif* 
ions j mais on n*y rencontre aucun coquillage. Les 
efpèces de poiflons ne font point feparécs j on trouve 
les grands & les petits mêlés enfemble fur les mêmes 
couches. ]V1. Séguier avoit un catalogue de toutes 
les efpèces de poiifons qui'fe trouvent dans cette 
curieufe mine : il y en a quelques-uns de gravés 
dans le Mufasum deilfoj^^r^/, dans celui de Col-- 
eeoiari , dans le livre intitulé : Pifcium quœrelce 
de Schenchzèr , & dans Touvr âge de Vallifnieri y 

Îiue Ton pourra confulter , ainfi que Maffei ^ Part, 
IL M. Séguier avoit fait des deflins de plus d'une 
quarantaine, & il en confervoit prefque tous les 
modèles 9 outre un grand nombre de doubles ;c'eft 
une des parties les plus intéreffantes du cabinet de 
Nîmes, 

Il y en a une coUeéïion à Vérone , chez M. le 
marquis Diouifi y chanoine de la cathédrale de Vé-> 
rone , dont nous avons parlé : Ton y voit des efpè- 
ces de poilTons exotiques qui ne fe trouvent pas 
ailleurs , & fi bien confervés , que pcrfonne ne 
peut en montrer de femblables ; il en a envoie au 
]ardin du roi, à Paris. Nous avons parlé ci-deflus 
de ^plufieurs autres coUeâions de poiffons à Vérone. 
Si l'on avoit foin de faire des recherches dans les 
endroits de France où il y a des ardoifes blan- 
ches, je ne doute point que l'on n'y trouvât auflîdes 
empreintes de poiflons , femblables à celles du 
mont Bolca. M. Séguier en a vu la moitié d'un y 
venu des plâtrières d'Aix en Provence , & il en a 
trouvé deux petits dans les Cévennes } on aflure 
qu'il y en a à Drefde. 

On trouve auffi dans ks environs de Vérone des 
trdcè^ de volcans^ & même des coloaaes hafalti* 
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ques. Journal de phyfique , 1779. Dec. pag. 507. 

M. Cavichioli a découvert, en 1784, une mine 
de nitre dans les montagnes de Vérone \ on dit qu'elle 
c(( abondante & de bonne qualité. 

Le fel d'epfum , qu'on tiroit du fel marin , ou 
des Tources amères par évaporation , s'cft trouvé 
fofliie Se pur dans les montagnes de Belluno. M. 
Lorgna en a fait l'expérience en 1785. 
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Defcription de Mantoue. 

I 


I^E chemin de Vérone à Mantoue eft d'enviroa 
iept lieues. 

De Vérone au village de Roverbella il y a deux 
poftes & demie , ou dix - huit milles. Â dix 
milles de Vérone , on pafle (bus les^murs du bourg 
de Villa Franca. A cinq milles de Villa Franca 
on fort de l'Etat de Venife , dont les limites font 
marquées par des bornes 9 & à trois milles de ces 
bornes, on trouve le village de Roverbella : de- 
puis Vérone -jufqu'à ce village , on a un terrain 
couvert de cailloux, mais très-abondant en plan* 
tations de mûriers. 

Dç Roverbella à Mantoue il y a une pofte de 
ièpt^ milles , que l'on fait parmi d'excellens pâtu-» 
rages ^ c'eft un pays baigné par les eaux, Se par 
conféquerit très-fertile. De Villa Franca à Parme , 
on paie quatorze paules par couple de chevaux , 
& cinq paules par bidet. 

Quand on entre à Mantoue par le nord, on 
palFe entre douze moulins à blé^ qui (ont fous une 
efpèce de portique ou galerie couverte. On trouve 
fur la même chauffée un moulin pour fcier ]e$ 
bois 9 Se un autre pour fouler les draps ^^ il$^ font 
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mus par la chute des eau:^: du lac fupériçur au 
lac inférieur» 

Mantoue , en italien Mantova , eft une ville 
de vingt - fîx mille habitans , y compris les Juifs 
& deux bataillons de garnifon ^ elle eft au mi^ 
lieu d'un lac formé pat le Miucio : cette pofitioa 
la rend très-forte , mais y caufe un air qui doit 
être très-dangereux en été & en automne , quoique 
les habitans ne veuillent pas tous en convenir. Cette 
ville paife pour être beaucoup plus ancienne que 
Rome \ elle fut fondée par les anciens Etruriens 
ou Tofcans , trois cent ans avant la fondation de 
Rome. Voyez Platina, Equicola & Agnello Maf- 
fei , dans leurs hiftoires de Mantoue , Virg. X , 
198. Gn croit que fon nom vient de ^utariict , Divi- 
natto y foit qu'on voulût indiquer que fa fondation 
avoit été de bon" augure , foit qu'il y eût des ora- 
cles dans cet endroit. 

Après les Etrurïcns , ce furent les Gaulois Ce- 
nomans qui occupèrent Mantoue ^ & lorfque ceux- 
ci furent défaits par les Romains , cette ville fit 
partie de la Gaule Cifalpine , ou Gallia Togata j 
elle avoit voix dans les comices du temps de Cé- 
far^ elle étoit dé Ja tribu Sabatine, comme on 
l'apprend par les ififcriptions. Dans le partage des 
triumvirs, elle échut à Antoine. On trouve dans 
plufieurs infcriptions les curateur's de la république 
de Mantoue ^ il paroît aufli qu'on y avoit établi 
une école militaire ^ cependant coinme elle n'étoit 
point fur les grandes t'outes militaires , elle ne 
joua pas un très-grand rôle. 

Crémone ayant foutenu le parti d'Atitoine con- 
tre Oftave , celui-ci donna les terres des environs 
de Crémone à fes foldats vétérans , Tan 3 1 avant 
Jéfus-Chrill 5 & comme il ne s'eli tlt)uva pas allez , 
on y ajouta une partie du territoire de Mantoue j 
c'eft à quoi Virgile fait allufion, en difant : , . 

Mantut» Vé^ rmfirte nimium victna ' Cremonam 
« £cl. X. Vc 28« * 
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Mais la grande divifion des terres, dan^ laquelle 
Virgile perdit fbii patrimoiae , avoit eu lieu dix ans 
auparavant. 

Dans la guerre entre Vitellius & Othon , celui-ci 
fut défait à Bedriacum , qui eil aujourd'hui Canneto. 

Mantoue eut beaucoup à fouffrir dans l'irruption 
d'Attila* Il rencontra le pape S. Léon près de cette 
ville 9 & ce fut à fa follicitation qu'il renonça au 
projet d'aller faire le fiége de Rome. 

Mantoue futprifepar Àlboin^ les Grecs de Ra- 
venne l'enlevèrent aux Lombards, mais elle fut 
reprife par Agilulfe. Charlemagne la fwtifîa, & Tort 
a prétendu qu'il l'avoit donnée au pape. Lothaire , 
publia un de Ces capitulaires à Mantoue. On y 
tint un concile ^ lors du fchifme qu'il y eut entre 
le patriarche^ d'Aquilée & celui de Grado. 

Après la mort de Bérenger, elle fut moleftée 
par les Hongrois. Jean I , évêque <le Mantoue , 
<fui gouvernoit cette ville , la céda à Boniface de 
Cariofla 5 les empereurs confirmèrent cette inféo- 
dation à la même famille, & ce fut ainfi qu'elle 
pafla à la fameufe comteffe Mathilde , 6n 10645 
le pape Alexandre II y tint un concile contre 
l'antipape Qadiolus. 

Après/la mort de Mathilde, les empereurs accor- 
dèrent plufieurs privilèges à cette ville. Ezelin 
voulut s'en emparer : elle fut fecourue alors par 
Sordello Vifconti , beau-frère d'Ezelin , & les ha- 
bitans le prirent pour leur feigneur. Après fa mort, 
ils reprirent le gouvernement républicain 5 mais un 
des^ capitaines de la république ,Pinamonte Bona- 
colfi, ou Bonacorfi , s'en rendit maître vers Tan 
1174, Il eut pour fucceffeurs trois Bonacorfi, favoir, 
Bottigçlla , Paflarino & Bùtirone j le peuple le fou* 
leva contr'eux , PaiTarino fut tué ^ les autres Bona« 
colfi furent n^is gn prifon , & Ton choifit pour chef 
Louis de Gonlàgue. L'empereur Sigifmond donna, 
en 1433 , le titre de marquis de Mantoue à- Jeaii- 
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Françoirde Gonzague^ & Charles-Quint ^ en 1536,^ 
donna le titre de duc à Frédéric de Gonzagii.e ^ & 
il tranfmit à Ces defcendâns la fouveraineté de 
Mantoue. 

Ferdinand*Chafles de Gonzague , defriier duc de 
Mantoue ^ ayant pris parti contre la maifon d'Au- 
triche , au commencement de ce ficelé , fes Etats 
furent envahis & (accagés* Le duc mourut en 1708 
à Padoùe^ dépouillé d<i fa fouvefaineté & fans 
enfans ^ fa troifièmc femme , qui étbit Françoife 
de Montaut de Kavarlles, mourut à Paris en ijiôi 
îl ne refte de cett« illuftre maifon qu'un enfant 
naturel ) qui eft à Rome en prélatute ^ & deà htan* 
ches Collatérales , mais éloignée^; ^ le duché de Man^ 
toue eft refté à la maifon d'Autriche» L'hiftoire de 
cette ville fut écrite dans le quatorzième fiècle y 
par Alipandri , Se par Battifte Platina , & au com^ 
mencement du feizième fiècle ^ par Mario Equi-* 
cola« L^hiftoire de la maifon de Gonzague a été 
écrite en latin avec élégance par poflevino, L'hif* 
toire eccléliaftique de Mantoue a été donnée pa^ 
Monfignor Scipioue Agnelli Doûefimondi. 

Mantoue eft alFez bien bâtie ; fes fortiâcationd 
Se fa citadelle font en bon état j «Ile contient 
quinze paroiffcs, & trente -neuf couvens^ (ans 
compter les confréries & les confervatoires , ce 
qui prouve bien qu'elle a été plus confidérable 
qu'elle n'eft adhicllement : auflî dit-on ^ que versf 
la fin du dernier fiècle ^ il y avoit cinquante mille 
âmes '*, peut-être le mauvais air, qui fait déferrer 
une partie des habitans en été ^ Ta fait abandpn* 
ner entièrement de plufieurs^ 

Elle eft féparée de la terre par deuK cent toi- 
ies de lac du côté de Crémone , & par quatre-vingt 
toifes du côté de Vérone ^elle eft tellement engâ-» 
gée dans les marais , qu'on ne peut l'aborder d'au- 
cun coté 9 que j>ar des chauffées étroites. Malgré 
cela 9 cette ville paroît vivante ôç habitée , Se l'oa 

«y 
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ti'y voit pas d'herbe dans les rues^ comme dani; 
d'autres villes d'Italie ^ mais comme ces lacs ren-' 
dent Fair mal-fain ^ on Te propofe de les diminuer' 
& d'en deflecher une partie , fpécialementj4a par- 
tie méridionale , qui eft une portion du lac de, 
Païolo y & l'on employoit en 1784 plus de cinq^ 
cent ouvriers , dirigés par M» Bifaghi y ingénieur,; 

La ville a trois mille cent quarante-quatre toi-* 
les de tour ^ ou en y comprenant les la^s cinq 
mille fix cent toifes. Il y a (ix portes , au nord Porra 
Molina ^ ou de' Molini ^ qui conduit à la citadelle 
de Porto , fur le chemin d'Allemagne , par l'Etat, 
de Venife. Près de cette porte eft un grand por-. 
tique 9 entre le lac fupérieur & le lac inférieur y 
avec des moulins dont nous avons parlé. . j 

La porte appelée. Pradella\ à l'occident , cpn-^ 
duit à Marcana & à Crémone \ c'eft le chemin de 
Lombardie. 

La porta TufteltayOn porte du Thé, au midi y- 
conduit au palais de Ce nom , mais il n^ a pas de 
grande route de ce côté^là» 

La porta Crr^/cr , qu'on appelle quelquefois porte, 
Virgilienne ^ eft au midi du côté de Pietolo , d'où 
l'on va à Modène & à Parme j il y a fur cette 
porte un bufte de Virgile. 

La porta C/2/£/2<2, à l'orient, conduit au port où 
font les barques qui viennent du Pô par le Mincio. 

.La porta S. Georgh , auflî à l'orient , conduit à 
un grand pont dé pierre, qui a quatre cent foirante* 
cinq toifes de long , trayerfe le lac inférieur , & le 
partage en deux parties , celle qui eft à gauche 
quand on fort , ou au nord, s'appelle lac du mi* 
lieu, Lago di me[^ , & l'autre Lago di Sotto ,^ qui, 
fait partie du lac inférieur. La porte S. George con- 
duit à Ferrare , à Veniie & à Modène , en paftant 
le Pô. 

Le lac fupérieur a fix milles de long fur huit' 

cent toifes environ j il eft féparé des lacs inférieurs. 

Tom^ Vn. ' ' N • 
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par orne digue de trois cent vin^t toifes. Celle quî 
^ft hors la porte Pradella , & qui foutient le mênii? 
lac 5 eft de deux cent cinquante toifes. 

Le lac de Païoto eft foutenu par une digue 3e 
quatre-cent foixante-dix toifes , qui commence à 
neuf cent toifes de la ville ^ une éclufe fert aie 
mettre à fec. Une grande ëclufe qui foutient les eaux 
du lac 'inférieur à dix milles de Mantoue, rend n3vi- 
gable jufquà la vîHe ce bras dti Mincio. 

Il Duomo , ou S. Anfetmo , belle églife , qui eft 
la cathédrale de Mantoue , fut bâtie fur un plan 
de Juïes-Romain ^ elle a cinq nefs, & des bas- 
côtés doubles , portés par des colonnes corinthien- 
nes cannelées, fans piédeftaux, qui forment un 
beau périftile, 1*6 fécond ordre de la nef du mi- 
lieu éft en pilaftres compofires , entre lefquels il y 
a alternativement des croifées & des niches ^ tout, 
c^.deiîin eft chargé d'ornemens, & paroît un peu 
loitrd '^ mais' on remarque du grand dans le général 
de cet édifice, 

A la première chapelle à droite eft un tableau 
dju Guerchin , repréfentant le miracle de S. Eloî ,. 
qiiî 5 açrès avoir coDpé le pied d*un cheval pour le. 
feirer , en fait la réunion avec uji figne de croix: 
ce tableau eft trop noir ; l'effet n'en eft pas heu- 
reqx 5 lîiais la tête du faint eft bien. > 

A gauche de la chapelle dii S. Sacrement , vi^ 
à-vis de l'orgue 5 Jéfus-Chrift qui appelle S; An- 
dré à l'apoftolat -, tableau de Jules-Romain , bien 
compofé 5 deiîthé de grande manière, mais d'une 
cbaleur peu vraie ^ il a été retouché & gâté» 

•Dans I9 chambre du chapitre., où l'on va en 
traverfant la Tacriftie , il y a la tentation de S. 
Antoine , par Paul Véronèfe ; un diable tient le 
faint à là gorge , 8c culbuté fur lui, femblé prêt 
à lui porter un coup fur le nez , avec un pied de 
cheval qu'il tient dé l'aiitre main ; une jolie femme 
par derrière retienr la main de S. Antoine , pour 
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l'èttipêcher de fe défendre ; la tête de cette fehlmc ^ 
qui cft dans la demi- teinte, eft bien peinte, lè 
refte du tableau fe voit moins, ayant beaucoup 
fouffèrt , & paroît un peu gris j il y a auflî des 
încorreàions dans cet ouvrage, 

S. Agnès , églife qui étoit occupée par les Au- 
guftins , & dont la tour eft fenfiblement inclinée î 
cedéfeut d'à-plomb peut bien être caufé par le peii 
de fblidité d*un terrain auflî détrempé par les eauy 
du lic ^ cependant on creufê à dix ou douze pieds 
pour les fondations , fans y trouver de Teau. 

Cette églife ' a été (upprimée, & les Auguftini 
ont été transférés à la Trinité, oia étoient les Jéfuîtes* 

S. Andréa , grande & belle églife , de l'archi- 
tefture de Léon-Baptifte Alberti, qui ramena lé 
goût de la bonne architecture en Italie j en s'éloi- 
gnant du gothique de fon tenrips. Il n y a qu'une 
leule nef avec une coupole très-haute ^, cpnftruité 
depuis quelques années^ par les contributions d\i 
public , & peinte. par George Anfelmi dé Véroncf* 

Cette églife eft Célèbre par ks reliques 5 oii y 
jnontre du fang de Jéfus - Chrift dans une fuperbeî 
châffe. 

Dans une chapelle à gauche on voit là ftatue éti 
bronze du famôux peintre André Mantegna ^ maître 
du Corrège , dans laquelle il y avoit autrefois dô 
petits diamanà pour former /les prunelles j cette^' 
figure eft faite ayec vérité ^ mais avec fécherelTerf 
Au-defrous on lit cette infcription : 

EJfè parem nofit^ Ji non fnefonui AfeUi^ 
Mnea Mantinite quijimulacra vides» . /j ^ 

Sur le pavé de' Téglife on lit cette autre épitaphe :■ 



-1 T T ' 



0]fa Andréa MàntiniafàmofiJJtini JPiéloris ^ curti duolius jîliis in 
felpukhro per Ândream M anéinU m i mf o tem tx-jHh- ctnfintHé 
repofitiu 1560, . . . , t i /' 

Sur l'autel il y a une Nativité de S* Jean«Baptift^ j 
par "Mantegna j niais èe n'eft pas un bien beau tat-^ 

N ij 
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bleau : il eft peint d'une manière sèche j d'ailleurs 
on en jouit peu ; on voit cependant que la figure 
de Ste. Elifabeth a de rçxpreflîon. 

André Mantegna naqliit en 1451 , & mourut en 
1 5 17 i il a été regardé par plufieurs écrivains comme 
rinventeur de la gravure en cuivre : il a du moins 
contribué beaucoup à la perfeâion de cet art (i). 

Dans 1 eglife des Dominicains on voit le monu- 
ment en marbre de Pierre Strozzi. On fait auffi que 
Jean de Médicis , frère de Corne I duc de Florence, 
efl enterré dans cette églife ; mais on ne {ait pas 
en quel endroit. Elle a été rebâtie depuis quelques 
années. ^ 

Dans régli(è*de S. Maurice ou des Théatins on 
voit au (ècond autel à droite une Annonciation de 
Louis Carrache y aiTez bien peinte ^ la tête ou le 
profil de la Vierge a de la naïveté , mais la figure ^ 
ainfi que celle de l'ange , -efl trop longue : la tête 
de Tange eft mauvaife ; fon attitude & (on expref- 
fion le (ont encore davantage. Dans la troifième 
chapelle des bas*côtés à droite y le martyre de Ste. 
Marguerite y par Annibal Carrache y bon tableau y 
dans lequel cependant on blâme les têtes , ou pour 
mieux dire , les figures des ipeâateurs, coupées en 
bas par, la bordure du tableau. 

A la féconde chapelle des bas-côtés à gauche les 
deux lunettes font de Louis Carrache y & font aiTez 
bien : Tune repréfènte S. Jean dans le défert ^ Fautre 
S. François auffi dans le défert avec un ange qui 
joue du violon 'y ils paroifTent d'une aiTez bonne 
couleur & bien compofes , quoiqu'on ait peine à 
les bien voir. 

Dans l'églife de Ste. Urfule au maitre»autel y le 
martyre de cette fàinte & de fes compagnes , par 

(1) Didîonnaire des graveurs anciens & modernes, depuis 
rorigjjie de la gravure, avec une notice des prineîpales eftampes 
qu'ils «nt gravées 9 par F. Baffan. far», 17^79 3 vol. in*i%. 
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Louis Çarrache ^ ce tableau eft bien idefliné , & la 
fainte eift belle -, mais il pèche en général par TefFet ; 
la couleur n'eu eft pas mauvaiie ^ fans être d'une 
grande vérité y la compofition aiTez bonne y quoique 
confufè. 

L'églife de la Trinité , où étoient les Jéfuites, a 
été donnée aux Auguftins ^ on voit au ianâuaire à 
droite la Transfiguration , par Rubens , où il a choifi 
les mêmes fujets que Raphaël , ^n y introduifànt uft 
démoniaque . mais où il eft entièrement différent de 
ce maître ^ loît dans le général de la compofîtipn y 
foit dans toutes les attitudes , .les caradères , &c 
même dans le fite. Il n'a pas coupé Ton fujet eti 
deux ; il a mieux lié (bil épifode avec le fujet prin* 
cipal j en le raprochant clu haut de la montagne : 
le fujet eft bien , quoiqu'il n'ait pas toute la vérité 
iju'on pou rr oit y défiter , ce tableau eft un peu dur 
de tons , ^ais l'ordonnance en eft admirable. 

Le tableau du milieu repréfente la famille d'un 
duc de Mantoue , invoquait la, Trinité j il eft bien 
Compofé , autant qu'il a été pofTible de le faire , le 

S^eintre étant affuetti à des portraits. Les draperies 
ont de couleur dure ; elles manquent de vérité j & 
elles font trop chargées. 

Le Baptême de Jéfus-Chrift , tableau où il y a 
du feu de compofitîon , mais dont la couleur eft 
encore crue ', quoiqu'il s'y trouve beaucoup de clair* 
obfcur ; le Ch;-ift & les anges font trop rouges ^ les 
figures de S. Jean & de cevx qui viennent fe faire 
baptifcr font trop ùoires. Çè tableau ne paroît pas 
de Rubenà. 

On y voit au/fi un Ecce-Homo ,'du Dolci. 

Dans la facfiftie , S. François Régis tenant un 
crucifix^, tableau de Crefpi ou l'Efpagnolet de Bo- 
logne j il eft d'une couleur piquante y mais fans 
fineffe de deflîn. 

Le bâtiment du collège eft grand & beau ; il fut 
lait par les Jéfuites quelques années avant leur ex- 

N uj 
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tinéiion , il a le titrç de Ginnajio Regio & d'unîver-^ 
fixé'*, on y énfeigne la théologie , là phyfîqiie , les 
mathématiques , & rpn y confère des grades en 
nl^decine & endroit , parce que les collèges' des 
iriédecilîs 6c des juriftes font aggrégés à ce collège. 
Cependant ceu^x qui veulent être reçus doâeurs 
vont à Pavie , où eu la grande univerfite , qui depuis 

Î[uelques années a le privilège exclufif du doâorat, 
1 y a dans le collège de Mantoue un cabinet d'hil- 
foire naturelle , un djé phylique , un laboratoire de 
chymie , un jardin de botanique. Il y à un obferva- 
toirè bâti en 1758 V c*eft une efpèce de tour à plu-» 
fieurs étages , très-vàftè & très folide ^ à la partie 
fijpérieure eft une terràffç oui domine l'horizon , 8c 
un toit tournant eq form^ qe cône, dont la fenêtro^ 
peut k diriger à toutes les régions du ciel. Le P. 
Jofeph Mari jéfuite ,^ mathématicien de Tuniverfité,* 
9Voit la <lireÔion dé cet obferyatoire. 

L'églife de Ste. TJiérèfe eft remarquable par un 
çutel & un tabernacle , travaillés richement en 
Iiiarbres précieux Sc en agathe , avec des ftatues 
de chaque côté. - . / ' 

. A leglife des Quarante ' Heures il y a une belle' 
façade & diiïerens tableaux de bons maîtres, avec 
huit ftatues eiyjjâtre de .3arbarigo , qui repréfentent 
PaVid , Salomon, & quelques "prophètes, A Ten-* 
trée de 1 eglife en ^ dehors il y a un ba^ - relief de 
FAnnonciation ^vec une ftatue de chaqije côté. 

On peut voir encore Téglife de S. Sébaftien , & 
celle, des Oratoriens Filippîni , qu'on appelle la 
fittoria ^ il y a un beau'tableau de Mantegna , ou 
l'on admire la patience H la perfeâion des détails. 
La Cortk , ou le palais ducal de Mantoue , eft 
grand , mais ancien $1 bâti /ans fymétrie & fans. 

f oût, . ^ ,. . . : 

Le cabinet & le trèfor de Mantoue étoîent fem^ux 
fîàns le çomnieççement du dernier (lèçle ^ maia 

hik^^Q |ç générai 4ç§ UQupes <3^ rcmjwrc ^ CoJalto^ 
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eut pris^eue viîÎ2 â'aiïkut le i8 Juillet 1630, çUe 
fut mîfe au pillage ^ toutes les chofes curiejfes qui 
avoient coûté des millions tombèrent entre les mains 
des foldats , & furent didîpées par des gens qui n'en 
connoiflbient pas le mérite ^ un fimple foldat avoit 
fait un butin de huit mille ducats; il perdit tout 
au jeu dans la même nuit, & le général Colalto le 
Ht pendre le lendemain. Les plus beaux tableaux 
de la galerie de Mantoue furent alors tranfportcs à 
Prague ; la reine de Suède les acquit & les fit por«» 
ter à Rome , où ils ont refté jufqu'au temps où ie 
duc d'Orléans , régent de France ^ en fit l'acquifî* 
tion , auifi-bien que des fiatues antiques deia reine 
Chriiline. , * 

On trouve encore dans ce palais plufieurs chofes 
intéreifantes , comme des appartemens décorés avec 
beauoup de goût , des tapiUeries faites fur les deffîns 
de Raphaël , & des peintures de Jules-Romain foa 
élève ', Tun des plus grande deflinajreurs qu'il y ait eu. 

Dans la Saia di Treja on voit les cotxibats livrés 
au fiège de Troye , & Thiftoire de cette ville dans 
le ftyle^grec , où le coftume eft très-bien obfervé 
pour les chars , les héros & les dieux. 

Il y a d'autres (allés dont les plafonds pafTent 
pour être de Jules-Romain , comme les fignes du 
!iLodiaque, rafTemblée des dieux , le char de |a nuit , 
& celui d'Apollon. 

Le plafond d'Apollon , que M. jÇochin appelle 
char de l'aurore , fait beaucoup d'effet : les quatre 
chevaux • ajoute-t-il , vus cn-delToufii , font pleins 
d'aftioa oc de feu : on y trouve la grande manière, 
la belle forme & la grandeur de caraftère qui eft 
une des parties les plus rares de la peinture ^ mais 
avec différentes imperfeâions. Il y^ a dans mie autre 
falle une chute, des Géans , ingénieufèment compo» 
fee ^ & dedinée de fort grand caraâère \ elle femble 
tenir de 1 école vénitienne. 

Vis-à-vis du palais ducal e(l le théâtre , qui eft do 

N iv 
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rarchiteôure du viçux Bibiena , c'eft un des beaux 
théâtres dltalie. 

Pa/ai^o délia Giufii^ia contient une falle d'une 
grandeur remarquable V on voit dans la muraille 
ime ftatue de Virgile aflis , mais dont le mérite ne 
Tépoqd pas au fujet. 

Parmi les édifices particuliers de Maritoue ou 
Remarque les palais du comte Mantelli , des Valent;! , 
des Sorli , des CanofTa ^ des CoUoredo , des Arri- 
vâbène. 
* II y a plufieurs fauxBourgs au-delà du lac : à 
l'orient , celui de Saint-George j au midi celui do 
Cérèfe, 

Le palais du Thé , ainfî appelé à caufe de la 
forme de fon plan qui approche d'un T , eft fitué 
dans une isie 9 une demie lieué au midi de Mantbue, 
environné de jolies promenades ^ il a été reftauré 
liouvellement , mais Tarchitefture ell de Jules- Ro- 
main ) la cour cft décorée de quatre corps de bâti- 
mens d'ordre dorique ; au bout de la cour il y a un 
portique qui la fépare du jardin; ce portique eft 
également décoré d'un ordre dorique ^ mais trop 
riche, ^ / 

M, Volta bibliothécaire de Mantoue , & M: Bot- 
tani peintre en ont donné une defcription détailléç 
en foixante-deux pages //î-8^. Voyez auflî Richard- 
fon , traité de la peinture & de la fculpture. 

Ce palais eft remarquable par de belles peintures 
de JuleS'Romain \ dans la voûte il y a trois^ tableaus: 
è frefque Se des lunettes , qui font de lui^, mais 
qui ont beaucoup foufffert par l'habitation des trou- 
pes allemandes ; les fujets font tirés de l'hiftoire de 
pavid. 

Dans la première chambre à droite , les deux 
frifès J une fur l'autre 8c toute la voûte y font déco- 
rées de ftucs de l'abbè Primatîcio , doqt \ts corn- 
pofitions font belles , & repréfentent des marchcf 
«•groiéçs I H dw fùjcu hértfiqueç. 



Voyage en Italie. lat 

Les peintures à frefque de la féconde chambre 
font de Jiiles-Romain i le fujet du milieu repréfente 
un héros adis , qui commaude qu'on brûle des livres 
qu'on lui apporte dnns une caiâe ^ il eft bien corn- 
pofé comme un bas • relief antique , & defliné de 
grande manière v les chairs font un peu de couleur 
de brique , & les habits de couleur tranchante j il 
n'y a point de clair-ob/cur. 

Dans la troifième chambre on voit la viâoirè de 
Jupiter fur les Géans , par Jules-Romain ; les murs 
& les plafonds ne font qu'un feul fujet , & c'eft un 
poëme tout entier : la compofiiion en eft imi^é- 
tueufe & terrible , les groupes bien formés , mais 
il eft de couleur rouge ; il y a peu d'intelligence de 
clair-obfcur ; le deflîn eft un peu incorreft^ manière 
& de caractère trop chargé. Le Jupiter n'2| point 
l'air noble. Ce morceau eft pourtant le triomphe 
de Jules*Romain ^ & s'il n'a pas les agrémeijis qui 
touchent , il a la force qui enlève. 
, Dans la première chambre à gauche , on voit 
la chute de Phaëton. 

Dans le plafond de la féconde, beaucoup de 
tableaux à frefque répartis dans la voûte , repré- 
fèntant des chailes , des pêches , des ]euiLy des (acri- 
fices antiques , & différentes divinités ^ ils font de 
Jules-Romain i au^deffus de la fenêtre , il a repré- 
fente une prifon ^ on prétend qu'il la peignit ayant 
été renfermé & détenu lui-même dans cette chambre. 
On y remarque auffi beaucoup de figures à la ma- 
nière de Raphaël . plus outrées , mais dans le goût 
de l'antique 5 quelques-unes font incorreâes , elle^ 
font trop rouges dans les chairs j au refte 9 il y a 
de très-belles chofes de détail. 

Sur les miirs de la troifième . chambre > Jules. 
Romain a peint à frefque les noces de Piyché : il 
femble au premier coup-d'œil que ce fujet eft une 
orgie 5 l'ordonnance en eft belle , pleine de feu 
jk d'expreffion y U Voû y trouve de grandes be^uh 
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tés de détail ^ le ton rouge y domine un peu trop. 

Sur la cheminée, Jules -Romain a peint Acis 
fuyant avec Galathée , à l'afpeâ: de Polyphème. 

Les fujets de toutes les petites lunettes , ou cein 
tr^s , qui ibnt fous la voûte , font tirés de Thif- 
toire de Pfyché , & peinte à frcfque par Jules- Ro- 
main , ou' par fcs élèves j mais il s'y trouve bien 
éloigné de Raphaël. On dit auili que les tableaux 
de la voûte font de Jules-Romain : le de/îin enefl 
rond , les ombres d'un biftre forcé, les clairs vio- 
lets , le de/lin n'eft pas très-ferme ^ mais les lîgu* 
tes ont de la fineiTe. 

Au bout du jardin , fur la gauche & dans une 
loge bafle ou e(pèce de fallon • ouvert , vis-à-vis 
une ancienne grotte ruinée, on voit des tableaux, 
à frefque , dans la voûte & fur les murs , par Jules- 
Romain , repréièntant les différentes fituattons de 
rhomme : il y a dé bonnes chofes :' le plafond de 
la chambre qui précède cette falle eft orné de 
îblis arabefques. 

Jules- Romain, auteur de tons ces beaux ouvra- 
ges, mourut à Mantoue en iS4<> , & il cft enterré 
dans leglife de S. Barnaba , qui appartient aux 
Servites ; mais on ne fait pas précifément dans^ 
quel endroit. 

Rrès de la même églife de S. Barnaba on voit 
la petite maifon qu'il occupoit ^ elle eft décorée 
d'une archite(£hire ruftique de très- bon gbût : il y 
a fur la porte une belle ftatue de Mercure, qui 
itnnonçoit bien la demeure d un artifte auffi habile» 
Le peuple appelle cette figure S. Jean-Baptifte* 

Julcs-Rjomain eut foin de placer fa maifon dans 
une belle pofition ; elle eft vis-à vis du vafte palais 
de Gonzague , conftruit auffi fur fes disfltns ( i ). La 
feçade de ce palais eft digne de Jules- Romain : au- 
deifus d'un premier étage ruftique , il a placé y 
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au lieu de colonnes, uue longue fuite de coloiics 
grqtefques , qui portent fur leinrs tâtes un ordre 
dorique , furraonté d'un entablement ou d'une haute 
architrave. Il y a beaucoup de belles peintures 
dans ce palais.^ t'enlèvement de Gîinymède , par 
le Tintoret, pccupe un.des plafopds. ' 

On va voir encore à un mille de Mantoue une 
maifon ducale appelée la Favorita. 
. Lorfqu on fort de Mantoue par la porte Cérèfe 
OM, porte Vif gilienne ,; le chemin qu'on trmive â 
gauche conduit, à ^ia ménagerie, qui eft à deux 
niilles de Mantoue^, ,& pour y aller Ton paffe le 
Mittcio dans un b^ : on appelle cet endroit la A^/>- 
giliana ^ i^ la tradition porte que Virgile y venoit 
étudier dans une grotte ^ mais afltuellement on n'y 
voit, rien de remarquable. 

Près de-là eft le village de Piétolo , Gtué à-peu- 
yxh$ à l'endroit anciennement appelé ,Andèsy 6ù 
n^Kiuit Virgile ( i ) ; cependant comme ce village , 
^Iqr^ peu conou^ étoit dans le terintoaie de Man-- 
totte, Virgile a toujours chanté 1^ ville de Mantoue 
c^tmne (à patrie, . • 

^rrimus piumaas referam tîbi ,'Màntua , pnluzas. 

*' ■ Géorg. III. ï2. 

,^,0q ne trçjity^ rien dans ce viHaçe qui foit digne 
de la mémoire dç ce grand hoihme , on. ne lui a 
pas élev4 le 'moindre monuriiexjt , non phis qu'à 
Jules-Romain qui eft mprt à Ma rtoue, après avoir 
confacré (es t^îens à la fureté & à L'embelliirement 
de cet^tç ville*. 

Les gen$ de lettres qui ont feit honneur à Man- 
toue (ont , SordeUQ d,^ Gbi^o , ancien, pôëte pro- 
vençal , Battifta Spagnoli ^ Teofilo iFolengo , qui 
compofa un ppçme burlefque ôii il n!y à que le$ 
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terniinaifons latines. BaldafTar Caftiglioni , les trois 
Capiciipi, de itios jours le doâeur Vettori , le 
comte Sotovia. 

Pour la philofophie, Pomponazzo, Jean - Bap- 
tifte Fera j pour la iurifprudence , Borfato , Ma- 
nenti , Bardeiloni , oobbi & Ciriaco ^ celui*ci eft 
regardé comme un auteur claflique y & Ton ftyle 
ett eftimé. 

Pour les mathématiques , Gabriel Bertazzolo ^ 
Giovanni Ceva, Doricilio Mofcatelli-Bataglia , ma- 
thématicien & ingénieur, mort en 1739. 

De mon temps , M. le comte Thomas Medini, 
capitaine de juftice* M. Pellegrino Salandri , autre- 
fois fecrétaire du comte Criftiani , étoient les ieuls 
poètes que Ton citât à Mantoue , encore n'étoient- 
ils pas du pays j le, fécond eft mort , le premier eft 
allé en Bavière ; mais fi quelqu'un peut rappeler à 
Mantoue le fouvenir de Virgile, c'eft M. l'abbé 
fiettinelli , autrefois Jéfuite, & qui eft revenu dans 
Ion pays. Il eft connu par des poëfies fi eftimées , 
que M. Cornaro , dans le recueil que j'ai déjà cité 
dans le Tome II, le donne pour.un des trois poë- 
tes modernes qui doivent fervir de modèle à l'Ita- 
lie , avec Fruçoni & Algarotti. M. Bettinelli a fait 
entr 'autres un ]oli poëme contre les Raccolu , efpèce 
de poëfies qui fe diftribuent journellement aans les 
fêtes , les mariages & les baptêmes ^ M. de TÂn- 
glard , depuis fubftitut du procureur général à Paris ^ 
traduifit en françois, eu 1759 , ks lettres aux arca- 
des de Rome ^ elles eurent de la célébrité. 

M. Bettinelli a audi publié , en 1769, à Milan ^ 
tin ouvragé plein d'imagination & de goût , qui a 
pour titre : Dell' 'Entufiafmo délie belle Arti. 

Le P. Andrès , Jéfaite Efpagnol , qui étoit à 
Mantoue, y a donné une htftoire des iciences £t 
des rfrts. - 

On peut encore citer le comte Jean-Baptifte 
d'Arco y le comte Bulgariai y M Vifi 9 qui a donné 
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un premier volume de Thiftoire de Mantoue, & 
M. Volta, bibliothécaire de Maotoue j dont nous 
avons parlé* 

J'ai auili nommé le P. Jofeph Mari , mathémati- 
cien du collège. 

M. Félice Afti a donné , en 1782, un ouvrage 
fur là maladie épidémique de 1781. 

L'académie impériale & royale des (ciences & 
des arts a un beau bâtiment où fe tiennent fès 
àfTemblées ; elle propoiè quatre prix chaque année j 
depuis 1769 ; elle s'occupe des iciences, des bel« 
les-lettres & des arts 9 il y a des profefTeurs de pein- 
ture & d'architeâure y un théâtre pour Tacadé- 
mie filarmonique , où Ton repréfente des pièces de 
mufîque , un théâtre anatomique , une colleâioa 
de bas-reliefs antiques venu de Bozolo , & de$ 
modèles en plâtre des plus belles ftatues de Rome; 
Ton a commencé à former une bibliothèque ; l'em- 
pereur fait tous les fraix de l'académie. M. l'abbé 
Carlt en eft fecrétaire, depuis la mort de M. Pelle* 
grino Salandri* Le comte Carlo di Collorédo , pré* 
fet de l'académie , eft écrivain diftingué ^ c'eft'chez 
lui que fe tenoient lés alTemblées avant Fouverture 
du bâtiment appelé théâtre académique. II y a fept 
alTembiées par an , depuis le 11 Novembre juiqu'au 
13 de Mai. Le théâtre eft garni en partie de loges j 
& en partie de colonnes j il eft d'Antonio Bibiena , 
connu par ks décorations théâtrales. 

L'académie des arts avoit été établie dès Tan 1755. 

La bibliothèque la plus remarquable de la ville 
eft celle du comte Ignazio Zanardi délia Virgiliana. 

L'on joue à Mantoue des comédies & de petits 
opéra , dans le carnaval & au mois de Mai , temps 
où il s'y forme une efpèce de foire très-agréable. 

Le duché de Mantoue contient cent foixante-dix 

mille habitans , indépendamment de zi 18000 que 

contient la Lombardie Autrichienne. ( Mercure du 

« 25 Décembre 1784). Jufqu'ici l'adminiftration a 
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été féparée de celle du Milanez'; mais rempereuf 
fe propofc de les réunir, on vient de finir le cadai^ 
tre 5 & d*établir le cens général du' territoire y 
auquel on travailloit' depuis long- temps, dans le 
goût de celui qui eft établi à Milan. Voy. le Tome I. 

Ce duché a vingt-deux -lieues de long fur qua* 
toTie de large ; il eîc arrofé par le Mincio ,rOglio, 
la Secchia , & la Tartarô , qui vont tooiber dans 
le Pô , ce qui donne une communication julqu'à 
la mer Adriatiqiie, Le principal commerce du pays 
eft dans lès blés, qu'il fournit aux Etats de Parme 
& de Modène ^ il produit aufli du riz , de l'avoine , 
du maïs, La plantation des mûriers y procure uti 
commerce de foie cfui augmente fenfiblement, on 
y voit déjà beaucoup de fabriques de taffetas , & 
autres étoffes de foie , même de velours ; on y tra* 
vaille auflî des cuirs. Il y avoir autrefois beau- 
coup de manufaâures de taines , qui avoient de la 
. réputation en Italie, 

La livre de Mantoue eRàe douze onces , & il 
en faut dix- huit & fept huitièmes pour faire la 
livre de Paris ^ ainfi la livre de Mantoue eft à celle 
de Paris, -comme qnatre-' vingt -feize eft à cent 
cinquante-une. Il n'y a pas d'autre livre employée* 
dans Cette ville. 

Nous avons parlé du Braccio dans le Tome I. 

Pour aller de Mantoue à Brefcia , on remonte 
fept lieues vers le nord , c'eft-à dire , jufqu'à Pef- 
chiera ; on va d'abord à Roverbella ', - qui éacft, à 
fept milles ou une pofte , & enfuite à Caftél nuovà^ 
douze milles plus loin -, ce terrain eft plein de cail- 
lo\jx , planté de mûriers. 

PtsCHiERA eft une forterefle k une lieue de Caf»* 
tel-nuovo , à cinq lieues de Vérone, du côté du' 
couchant, & à neuf lieues de Brefcia. Peffhiera^ 
s'appeloit autrefois Avilica , il y àvoit uncorps" 
de mariniers pour la navigation du lac. Cette for- 
terefle eft fituéeà l'endroit où le Mîncio fort du 
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lac de Garda pour aller à Mantoue j elle coûta 
trente-trois millions aux Vénitiens. 

Ce fut près de cet endroit que s établirent les 
defcendans de l'empereur Probiis , comme on le 
voit dans Vopifcus. Le Mincio tombe dans le Pô 
à Governolo, qui s*appeloit autrefois Ambnleto^ 
c*èft Tendroit où S. Léon tint un fameux congrès 
avec Attila , qui venoit ravager Fltalie. 

Le lac de Garda, ^ue Ton côtoie crifuite, mais 
qui eft fur le territoire de Vérone , a onze lieues 
de long ; il s'appeloît autrefois Benacus ; c*eft ce- 
lui que Virgile a célébré , , en même temps que le 
Larius , ou lac de Corne : 

Te Lari maxime , teque 
lïuéiibus fif fiemitu ujjfkrgetts , Benace , marina, 
♦ Georgr. II, i^^. 

Il eft vrai qu'au moindre vent le lac de Garda 
s'agite j & promène ks flots comme une vérita- 
ble mer. 

On voit de fort loîn une prcfqu'isle du lac de 
Garda , qui eft célébrée dans Catulle ^ fous le nom 
de Sirmio , Se qui étoit Ton lieu de délices : 

Fenin/ularum j Sirmio ^ infularumque 
Ocelle y quafcumqué in liquentihus ftagnis , 
Marique vt^ fert ftterque N'eptunusi 
Qtiàm te lihenter ^ qukmque Uetus invifo! 

Il y a encore dans cette péninfule des mafures 
qu'on appelle les grottes de Catulle. ' 

Toute la partie occidentale du Jac , appelée 
Bdviera di Salo y eft un endroit renommé par la 
beauté de fes rivages & par la multitude des oran- 
j^ers & des citronniter» qu'on y cultive , il y a des 
mines *de fer, des forges, des papeteries, & une 
nombr^ufe population j cette partie <lépend du ter- 
ritoire de Brefcia , & forme un commerce con*- 
iidérable. 

y La pèche du laC de Garda eft un objet impor« 



io8 Voyagé en Italï e* ' 

tant i elle a été affermée vingt*fix mille franco f 
mais elle eft libre aâuellèment j le poiiToii en eft 
recherché dans toute ritalie ; au(fi les truites à 
Pefchiera reviennent à trente -cinq ibis la livre, 
poids & monnoie de France ^ l'anguille vaut qua- 
torze fols, ât: le carpione vingt-trois fols. 

Le carpione du lac de Garda eil un poiffon très- 
recherché , qui ne fe trouve point ailleurs ; il eft 
fort différent de la carpe : Linnseus Se Ârtedi le 
mettent dans le genre du faumon ^ il reffemble un 

Î>eu à la truite, mais il eft plus large, & il a 
e ventre plus élevé ^ fa longueur ne paffe pas un 
pied , la chair en devient rouge quand elle eft 
cuite y les écailles font petites , la couleur du dos 
eft moins obfcure que celle de la truite ^ mais il 
eft parfemé de taches noires , le ventre &c les côtés 
font argentés , la tête eft luifante , la gueule bleuâ* 
tre. Ray Sinopfis Metk. Pifc. pag, 66 , c'eft le Qilt 
Châtre des Anglois. Il eft v décrit & figuré dans Saï- 
vîen dt Pifcibusy IS55 7 & dans Rondelet , de^Pif- 
cibus Lacuftribus\ celui-ci le met avec la truite , & 
prétend qu'on Fappeloit autrefois pibne , mais étant 
devenu fort cher , il prit le nom de carpione } 
on dilbit autrefois qu'il ie nourriilbit avec de l'or, 
pour exprimer l'excellence de ce poiflbn. 

^ On pêche aufti dans ce lac des truites , de .groi^ 
fès fardines , & autres poiffons qu'on envoie à 
Milan & à Parjne. 

Les eaux du lac de Garda ont (urtout la qualité 
de blanchir le fil , de manière à le faire recher* 
cher dans toute l'Italie \ on ne/ait pas fi cela tient à 
l'eau (èule , 011 à l'air , ou au fol fur lequel on 
l'étend pour l'ârrofer \ mais cela réuflit mieux au 
Lido Salodiano que vers les autres parties d^ lac. 

Il y a des auteurs qui prétendent que les ruines 
(fu'on voit à l'endroit nommé Tufculanum , font 
d'une ancienne ville appelée J?^/2jci/;»; mais c'eft 
«me fable : cependl^ai l'an en voit une efpèce de 

defcriptioH 
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iefcrîptîon dans le titre d'un livre fingulief, connd 
(}ans rhiftoire de la géométrie :' Summa de Atithme^ 
tica Geometria proportion i , ptopordonalnà ; novam 
mtnte impreffa in Tofcolano fu la riya dtl Benacenfe e 
unico Carpionifta laco : AmeniJJimo fiio : 3elU antiqui 
t evidenti ruine di la nobil cita Benaco vitta illuftrato : 
cum numtrofita de impatorii epitaphii di antique e per- 
fitte littere fculpiti dotato : & cujus Jinijfimi e tnirabil 
icolone marmorei : innumerî fragmenti di alabaftro 
porpkidi e ferpentini* Cofe cetto lettor mio diletto ccu^ 
iata jide miratu digne foto terra fe ritropano. Fratef 
Ljica de BurgQ fanSi Sepulcri Ordinis Minotum : iit 
Tufculano fu la riva di laco Benacenfe ^ ii Décemb^ 
152.3 , in-folio, . 

La route ordinaire dé HxtÇtiz par la pofte paflè 
à Defenxano ^ qui eft fur le bord du lac , à fept 
milles & demi de la ville de Brefcia ^ enfuite à 
Lonato , petite ville , & à Ponte di 5. Marco ^ 
jpetit village à huit milles pluà loin. 

CastigliÔÏSi'e , Cafrum Stiliconis ^ ^eft une petite 
ville de' quatre à cinq mille âmes, fituée à dîxî 
lieues de Vérone, fix de Brefcia ^ & huît;de Man- 
toue , où Ton peut paffer quand on va de Vérone à 
Brefcia 5 on l'appelle Cajîiglione délie Stiviete , pour 
la diftinguer des autres villes d'Mie , cpji portent 
le nom de Caftiglione ; cette vnle appartient à 
Tempereur^ elle étoit le fîége d'une principauté 
d'environ trois lieues de diamètre , qui commence 
une lieue & demie au midi du lac de Garda. Elle 
étoit pofledée par la maifoil de Gbnzague. Le der^ 
tîier prince fut obligé de l'abandonner, par une 
révolte des habitans ; l'empereur la re^ut comme 
dépôt y & vouloit donner une penfion au prince, 
qui ne l'a jamais voulu recevoir} mais les revenue 
fe dépofoient régulièrement pour lui être payés 
quand il voudroit les toucher : cela a duré jufqu'à 
la guerre de 1745 , où les dépenfes extraordinaire» 
de la maifon d'Autriche ont occafionné l'emploi d« 
Tome VU. O 
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ces deniers , & la principauté eft reftéQ unie au 
duché de Mantoue. 

Il refte encore à Vsnife un prince Loui$ qui eft 
de la famille ^ & un autre qui eft prêtre à Garda, 
qu^on appelle prince Almerico , fils du dernier fou- 
verain : on dit aufli que la cointefle de Fuentes, 
comme fille d*un frère du dernier prince, avoit de- 
mandé rinveftiture: de ce fief. 

Il n'y a autour de la ville de Caftiglione que des 
murs de jardins , mais il y avoit fur la hauteur un 
château, qui fut renverfé & pour ainfi dire rafé^ 
au commencement du fiècle par les François , con- 
tre qui le prince s'étoit déclaré. ' 

C eft dans ce château que naquit S. Louis de Gon- 
zague , en 1 568 ^ ce jeune prince entra chez les 
Jéfuites dès fa plus tendre jeuneflè, & il y devint 
fi célèbre par fa piété & là vertu , qu'étant mort 
en 1591 , à Tâge de vingt*trois ans , il fut béatifié 
quatorze ans après , fon frère étant ambafladeur 
de l'empire à Rome ; fa mère vivoît encore dans ' 
le fcmps de cette béatification^ elle eut k confo- 
latîon ii^primable de voir fon fils fur les autels , 
expofé iHt vénération des fidelles , d'entendre célé- 
brer Ces vertus dans la chaire, & de lui adreflfer 
des vœux avec toute l'églife. Le pape Paul V , 
en 1618 , accorda la meife à l'honneur de S« Louis 
de Gonzague. 

François de Gonzague , frère cadet de Saint 
Louis , étant prince de Caftiglione , voulut mar- 
cher fur les traces de fon frère , il fe diftingua par 
des établiflemens de piété j il fonda le collège, les 
Capucins , & le Parthenone , maifon de piété, 
appelée dans le pays , Coiiegio délie Signore Vergini^ 
compofée de trente Demoifelles de qualité, avec 
feize fœurs converfes , ou Oblate. 

Sur la place de Caftiglione , on voit une fontaine 
avec un baftîn , au milieu duquel eft un piédeftal 
qui porte la ftatue en marbre d'une jeune fille , nom- 
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mee Calubina , avec une infcription à fpn honneur* 
Le fait qui a donné lieu à ce monument , eft un"* 
exemple de vertu digne d'être confervé à la pofté- 
j-ité. Cette jeune & belle pe^fonne étoit de Cafti^ 
gliône : un jeune homme qui Taimoit avec paflioa 
obtint le contentement des parens , 8c il étoit 
prêt à 1 epoufer ^ les approches de ioii bonheui* 
augmentèrent fon impatience j il voulut devancer 
le mariages la jeune perfonne réfifta avec fermeté : 
il y voulut employer la violence , elle fut inutile j 
enfin ce malheureux 9 Toit défefpoir., crainte^ ou 
fureur , la tua. Le prince François de Gonzague 
£t écartéler TiaiTaffin , fit frapper une médaille à 
rhonneur de cette jeune viélime de l'innocence , 
avec ces mots qu'on, lit aufli aux pieds de la ftatue: 
^ Dominicfe âe Calubinis quod malutrit mori quant /2p- 

dari : les deux derniers mots font éifacés , mais 
on les retrouve dans la préface du livre qui a pouf 
titre : Gafp. Scioppii Êcclefiafticus , au3oriiati Strenif" 
flmi Britanniœ Régis oppofitus. Hartbtrgce ^ l6ii. Ce 
livre eft dédié à François de Gonzague , & l'auteur 
en prend Océafion dans la préface de célébrer 
les vertus de ce prince , & de raconter les établie» 
femens qu'il avoit fait» 

La principauté de Caftigîione renferme encore 
^ deux villages confidérables ^ Sùlfttino & Médoie (i), 
• De Caftigîione à Brefcia ^ il y a huit lieues que l'on 
fait aifément en fix heures avec un voiturier prdi* 
naire, par un très-beau chemin bordé d'arbres^ 
de ruilTeaux & de prairies , comme la plupart 
des routes de la Lombardie \ des vignes en guir- 
landes qui vont d'un arbre à l'autre ombragent 
agréablement les chemins fans occuper beaucoup 
dé place , & les mûriers qui les foutiennent, for- 
ment une autre cfpèce de produit , fans préjudice 
du grain qu'on sème fous les mûriers. 

■ ■ I r 1 . 1 , 1 1 • ■ ■ t .. ' i r 1 >- 

(i) Voyez la grande carte de Scutter , Curfus Faài ,,ott le c«uu 
4n fd , pat le Père Placide , gravée eti 1704* 

ii 
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II y^ a des voyageurs qui vont de Mantoue à 
Panne , en paffant par Cafal - Mâggiore : il y a 
huit pofies ; on paie quatorze paules pat couples 
de chevaux , & cinq paules par bidet. 

De Mantoue à Parme par Guaftalla ^ il y a fix 

poft, ou cinquante-deuK milles. 
à Modène, fept poftes & demie ou 

foixanteneuf milles. 
à Ferrare , cinq poftes & demie ou 

foixante-neuf milles, 
à Venife douze poftes ou cent fix 

milles. 
à Trente-, fept poftes & demie ou 

foixante milles. 
i Bergame, neuf poftes ou ibixantc- 
à feize milles. 

Milan par Crémone ^ onze poftes 
ou cent cinq milles» 

< i ■ j , ■ ! > ' ' ■' ^fV!^ I ' I ' , I 1 ... » 

C H A P I T R E XVI^ 

Pefcription de Brcfcia. 

Brescia, Brefl^e (iV, ou Brefce, s'appelle en 
latin Brixia : cette ville renferme trente à trente- 
cinq mille âmes: elle eft à dix* huit lieues de 
Milan , & à trente-huit lieues de Venife ; elle a 
environ une lieue de tour, fa latitude eft de qua* 
rante-cînq degrés , trente minutes , & vingt-deux 
fécondes , fiiivant tes obfervatiohs du Père Cavalli } 
& fa longitude , cinq minutes , trente fécondes , 
ou cinq minutes , quarante fécondes de temps à 

< ( m ^ I m il ■ M ■ I I I I I I n 

(r) Qiiand où. traduit Brcfcia par Brefle , oti feit une coiifufîoii 
géographique de cette province d*Italie avec celle de ËrefTe qui 
eft en France , entre le Rhône & la Saône , dont Bourg eft la capi« 
taie. Voyes le Diftionaaire de la France , par M, E^pilly, 
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l'orient de Milan , ou de vingt-huit degrés 9 vingt- 
deux minutes , trente fécondes. C eft une ville 
fiche ^ agréable , dans ,une heureufe fituation , Se 
dont les environs font très-fertiles : Fon y arrive , 
eq venant de Vérone , par un très-beau chemin^ 
bordé d^arbres & de ruilfeaux , Se fon intérieur 
répond à la beauté de lavenue : on peut la regar* 
der , après Milan ^ comme la principale ville de 
la Gaule Cifalpine & de l'Etat de Venife j & elle 
a été appelée long-temps Spofa di Vene^ia , quoi- 
que Vérone à cet égard lui difpute la préféance. 

Les auteurs qui ont embelli l'origine des villes 
dltalic , ont donné jufqu'à fe.pt opinions différen* 
tes fur la foiidation de celle-ci ^ mais Hercule eft 
le plus grand de tous les héros qu*on lui donne pour 
fondateurs , fuivant Capriolo. Elle fut du moin» 
rebâtie par Bellovefe , chef des Gaulois Cénomans . 
cinq cent quatre-vingt-dix ans avant Jéfu5-Chriit 
(i) , ou fuivant Tite-Live , par Brennus, chef des 
Gaulois Sénonois , trois cent quatre-vingt-onze ans 
avant Jéfus-Chrift ^ & ce fut alors qu'on lui donna 
le nom de Bre(cia ^ elle étoit capitale des Céno* 
mans y fuivant Tite-Live , lorfqu'elle paffa fous la 
domination des Romains. Elle les fervit utilement 
contre les Gaulois Infubriens ^ deux cent vingts 
cinq ans avant Jéfus-Chrift , & leur fut toujours 
fideîle, furtout dans les temps de calamités, comme 



(i) Bellovefe , neveu d*Ambigate , roi des Celtes du Berry , 
partît Tan 590 avec une nombreufe colonie , & s^empara d*une 
partie de Tltalie. Tite-Live V. 55. Les, peuples dont Tite-Lite 
fait mention à. cette occafipn, font les Bsturiges^ du Berry $ 
Arverni , d*Auvergne 5 Senonefjjie Sens ; Hedui ,~d*ABtun j Âm^ 
harri^ du Charolois, ou du Nivernois; Carnutesj de Chartres ; 
'Atilerci, du Mans; & enfuite Zingênes^ de Langres; Boit ^ de 
Buch, du c^té de Bourdenux. Cenotftantti , qui étoient aufll du 
^ans, ou fuivant d'autres auteurs, des bords du Rhône , du côté 
de Marfeill^. Ces Gaulois fondèrent beaucoup de villes , car^ on 
^eur attribue Milan^ Vérone, Mantoue, Crémone , &c niais 
P«ar lors ils nç pafsèrcnt paà TApenniiL 

O jij 
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après le triomphe d'Annibal, deux cent -dix -fept 
ans avant Jéfus-Chrift , jufqu'au temps où Tempire 
fut ravagé par les Baroares. Elle étoit cploni'e 
romaine, comme on le voit par<leux ihfcription» 
qui font encore à la cathédrale & à S, Nazaïre , 
& fut honorée d'un grand nombre de diftinâions 
& de prérogatives , dont on voit des indices dans 
quelques infcriptions. Plufieurs empereurs y fejour* 
nèrent. 

On croît que Brefcia fut brûlée par Radagaffe, 
rois de Goths , Tan 405, & prife par Attila en 
452, de même que la plupart des villes d'Italie. 
Les rois Lombards . la poflfédèrent vers l*an 670 : 
Aigilulf & Théodelinde y firent bâtir une églifê con* 
facrée à S. Jean-Baptifte. Voyez Zamboni , Vif* 
cri[ione délie fabriche di Brefcia , 1778 , foL Faim, 
Calum Brixianœ Ecclefiœ^ 

Charlemagne étant venu en, Italie en 771 avec 
Rolland & Olivier , vainquit le roi Didier 9 & coil* 
quit tout ce qui fe trout'a-fur fon paffage ^ on croit 
qu'il vint à Brefcia ^ triais Bi^mmi n'eft pas de 
cet avis, 

. Dans le temps où les faâions des empereurs & 
des papes déchiroient ritalie , & où les maffacre» 
de villes entières étoient des chofes communes , 
Brefcia ne fut pas exempte de ces terribles révolu* 
tions : vers \t commencement du dixième fiècle , 
Çapriolo prétend qu'e^ vingt-'hqit ans elle changea 
fept fois de gouvernement ; elle fut prife enfuite 
^ façcagée par l'empereur Henri VL Ezelin s étant 
rendu maître de Padoue, de Vicenfe & de Vérone, 
prit auflî Brefcia , & y exerça mille .cruautés Tan 
1258, Ver ci Storia degli Ecelini ^ 1779 j elle fut 
prife raki 1332. par Scaliger , duc de Vérone , qui 
étoit du parti des Guelfes: en 1337^ par Azzo 
Vifconti ; & les ducs de Milan la poffédèrent que^ 
qup temp5. 

En 142(5 , Philippe * Mariç Vifconti ayant vexé; 
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te peuple de Brefcia^ à roccafion des travaux qu'il 
faifoit faire à la fortereflè de la Garzetta, derrière 
l'endroit où eft la nouvelle citadelle , Faflemblée 
générale de la ville délibéra d'envoyer des ora- 
teurs à la république de Veiiife , pour lui offrir la 
fouveraineté du pays 5 les ofïres furent acceptées 
& la citadelle fut prife. Les V^énitiens ayant perdu 
la bataille de Gerradadda le 14 Mai 1309 , Louis 
XII fit fon entrée à Brefcia le 23 Mai, On vint à 
bout dechaffer les François en 15 11, ils fe reti- 
rèrent dans le château j & le 19 Février, Gafton 
de Foix , venu de Bologne , reprit la ville. Il avoit 
promis à fes (bidats de leur en abandonner le pil- 
lage , & cette ville fut réduite à la dernière défo- 
lation: oa épargna la maifon où le chevalier Bayard 
avoit été tranfporté. On peut voir dans Thiftoire 
de France la générofité dont il ufa envers la Dame 
de la maifon &c (es deux filles ; on en parla long* 
temps dans la ville. Les François remirejat Brefcia 
le 28 Oâiobre 1512 au vice-roi de Naples , qui en 
prit poffeffion au nom de Tempereur, & y mit une 
garnifpn efpagnole. Le zz Mai 151^9 oa la rendit 
à François I, qui lareftitua aux Vénitiens, & depuis 
ce temps ils l'ont toujours poffcdée. 

En 1478 , cette ville éprouva une pefte affreuf^, 
dont il mourut , dit-on , plus de vingt - cinq mille 
perfonnes. En 1524 5 il y eut encore-une' pefte ter- 
rible , & en 1550 la petite vérole y fit un fi grand 
ravage 9 qu'il mourut environ douze mii!e perfonnes 
en cinq ou fix mois. L'inoculation n'étoit point 
connue 'à cette époque. En 1577 & 1630, il y eut 
encore des contagions terribles. 
/^ Voyez les hiftoires de Brefcia , par Malye[[i , Ca-- 
priolo 5 Rûjft , Gagliardi , Biemmi , la Raccolta dt^ 
Cenomani , & la Brixia Sacra du P. Gradenigo. 

Le 18 Août 1769 , le tonnerre tomba fur la tour 
qui eft à la porte de S. Naïaïre, & qui renfçrmoit 
deux ceot trente * trois milliers de poudre i cette 
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lerrible explofion fit fauter la porte S. Nazaïre ^ 
foixante-feize maifons & plufieurs églifes, détruifit 
la vingt - quatriènle partie de Brefcia , ou vingts 
quatre mille pas quarrés , mefure de Venife j fit 

Eérir cinq cent perfonnçs , & en blefla fept cent, 
.ébranlement de Tair fut tel que ïcs porfes furent 
enfoncées dans beaucoup d egliiès &^ de palais affez 
loin du lieu de Texplouon. Cet accident caufa une 

Î>erte de plus de di^ millions. C'eft depuis ce temps- 
à que la république de Venife a fait mettre» des 
conduâeurs éleâriques ^ou paratonnerres fur tous 
les bâtimens de cette efpèce. ^ * 

^reCcia eft environnée de murs , de foffés , 8c 
de remparts plantés d'arbres , qui forment une pro^^ 
jnenade agréable ^ il y a cinq portes , dont queK 
quei-unes font décorées : on compte dans la villo 
& les faubourgs dix ^ neuf patoiiTes & trente-fept 
couvens* - ■ ^ 

Il DuomO j églife cathédrale de Bt-cfcia , eft 
un bâtiment confidérable qui fut commencé en 1604» 
$cs accroiflemens étoient fort lents ^ mais le cardia* 
nal Quirini , devenu évêque de Brefcia y contribua 
beaucoup à cet édifice^ auffi a-t-on placé Ton bufte 
dans rintérieur de réglifeeni737, & fur Ja façado 
extérieure en 1751. Le çpmte Silvio Martinengo y 
9 dépenfô (bixante mille livres. On faifoit encore 
en 1765 des quêtes continuelles pour achever la 
façade ; il n*y a plus que la coupole à finir. Ce bâ-> 
timenteft d*une belle pierre tirée de Bottefino MaU 
tina , qui eft à quatre milles de la ville ^ les plu» 
grandes colonnes font de trois morceaux: cette pierre 
eft blanche , calcaire , approchant du m8rbi:e, quoi- 
que d'une pâte moins fine ^ c'eft *un marbre qui n'eft- 
pas perfciâionné. L'églife eft décorée, d'un ordre 
corinthien dans le goût moderne , mais trop riche ) 
il y a beaucoup de ftatues , de bas-reliefs & d'orne- 
mens , & on peut la mettre au nombre des princi-» 
palç$ églifes d'Italk» ^ . ■* 
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Oo conferve datis cette cathédrale un pettt éten- 
dard ou oriflâme de Conftantin , appelé Crace del 
Campo , Orofiamma ou Labbaro impériale ; il eft 
d'un bleu célefte avec une croix rouge dans le mi* 
Jieu : la tradition veut que ce fbit une image con* 
temporaine de la croix qui apparut à Conftantiii ^ 
lorfqu'il étoit fur le point de combattre Maxence^ 

L'évêque de Brefcia a environ foixante mille liv» 
de rente i mais le cardinal Quirini , qui a fait Torne- 
ment de ce fîége pendant de longues années , y 
joignoit d'autres revenus qui t'ont, mis à portée de 
faire de frès-grands biens à cette ville , & il en eût 
fait beaucoup plus y s'il u eût été prévenu par la 
mort en 1755. 

La Rotonde ou Tancien dôme , apprêté .autrefois 
Sté. Marie-Majeure , eft une églife bâtie , tt ce qu'on 
^roit ) fous le roi Grimoakl, qui régnoitdans le 
feptième fiècle. On y conferve avec vénération 8c 
fous fept clefs différentes deux croix miraculeufes : 
lune qu'on croit avoir été donnée. par Ste, Hélène 
à Conftantin fon fils , comme faite avec le bois def 
la vraie croix j Tautre qui paiTe pour avoir été aiî 
fommet de l'oriflâme. , . 

Apres avoir vu la cathédrale , nous paflfefons à la* 
partie ièptentrionale de la ville du côté du château 9. 
pour y remarquer ce qu'il y a de plus important en 
architefbire 9 en peinture ,/ fôit dans les égliiès y 
foit dans les palais , dont quelques-uns font tout^à- 
fait dans le goût de ceux de Rome pour la grande 
architeâure. Ceux qui voudront fur fes peintures de 
Cette ville des explications plus circonftanciées ^ 
pourront confiilter la defcription de ces peintures 
par Averoldi , ou plutôt l'ouvrage de M. Carboni , 
publié en 1760 par M» Louis Chizzola , patricien 
de Brefcia , homme plein d'efprit & de talens , qui 
a fèjourné long - temps à Paris ^ ce livre a pour 
titre : le Pitturee Sculture di Brefcia y dalle Jîamfe 
4$J* B^Boffini y i^^ô pag* //^•4?» 



- Le palais de Broletto , qui eft fur la place ^^ îst 
cathédrale 5 eft le palais d» peuple & des rçpré-> 
fentans , c eft-à-dire , du capitaine & du pôdeftà. 
Ce palais fat bâti dès Tan 1 144 • fous* radminiftra^ 
tion des conduis , ou du moius en 1187 ; ilétoit 
<l'abord en' bais , mai^ en i2Z^ on le bâtit en 
pierres ,'on Taugmelit^ en divers temps ; il eft com- 

Kfé de pluiieurs corps de bâtimensqui fervent pour 
abitatiôn des magiftrats , pour la cziffèj les tri*» 
bunaUK &c les prifons. Le capitaine a un jardin en 
terraflfe , où eft une fontaine ornée de ftatues". On 
voit auffi dans ce palais des peintures à frefque , un 
grand efcalîer qui eft décoré d'architefture , ainfi 
que les fontaines. 

L'évècbé eft auft! un des édifices considérables de 
Brefcia. La bibliothèque eft établie dans un bâti- 
ment vdiiin de Tévêché ; elle fut donnée à la ville 
par le cardinal Quirini en 1747 , par les conieils 
du P. Gradenigo , Théatin ; elle eft ouverte au 
public quatre fois la femaine : on y fait tous les 
jeudis en été des expériences de phyfique 7 on y 
voit aufti une coUeâion de médailles. L'évêque d 
encore une belle galerie de tableaux , deux d3rpti«' 
ques confûlaires , &c une falle oir l'on tient des 
aftèmb^lées académiques. 

La Congrega , dont le bâtiment eft iîir la place 
même de Tévêché , eftune aftemblée de piété , tenue 
f)ar des citoyens diftingués ^ ils ont des revenus 
confîdérables , & les emploient à faire des charités. 
Le cardinal Quirini contribua beaucoup à augmen- 
ter cet établilièment. 

De-là paiTant par la Contrada dttU tre Spade , on 
trouve ia Carità ou le Convertîtes éotit Téglife ren- 
ferme des tableaux eftimés ; on y voit auffi un mo-^ 
dèle exa£k de la Santa Cafa de Lorçtte , avec l'autel, 
la grille , & la ftatue de la Vierge qui font au-de* 
dans , le tout parfaitement imité. 

En allant au levant on arrive à la petite place de^ 
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Sart Zena ^ où cft la Cafa Martiningo Çefarefco ; près 
dc-là eft la Cafa Gambara ^ elles font remarquables 
par l'architeâure & par des tableaux de prix, 

Santa Giulia , églife des Bénédiâines ^. bâtie en 
1 599 à l'endroit où Didier , roi des Lombards , en 
avoit fait bâtir une *, elle étoit célèbre par la retrait^ 
d*Anfelberge fa fille. Plufieurs princefles ont fini 
leurs jours dans ce couvent/; on y confè/ve un 
grand nombre de reliques. Le tableau du grand 
autel éft une Transfiguration de Giulio Cèfare Pro^ 
\:scdno, ïl ya.ei^core d'autres tableaux cftimés dans 
cett.e égUfe. ',,:/. • . x ' 

Le château de Brefcia eft une fortereflj bâtie éti 
pîerres-de-: taille , fur la moqtagne appelée Coile 
Cioneo cm jtlfcc^JErcuIe/i ; il fait la, feule défenfe de 
la ville , ençor^. neft - il,pas^trcs - fort , furtout à 
çauie de la montagne qui. le domine.^ On y entre- 
tient une garnifon d'environ quarante invalides; 
autrefois on le rçgârdpit à Brefcia comme une des 
principales forterefTestde la ,i:épublique,de Venife : 
les gens du pays difoient qu'il étoit le Falcone de fa 
Lombardie. De deflus la |jour du château , appelée^ 
Mirabella , on a une vue (felicieufe fur la campagne 
la mieux cultivée : on, apperçoît en grand nombre 
les maifons de campagne dont la colline efl couverte 
( Ronchi ) j & celles qui font dans la plaine ^ & qu'on 
appelle Brfde. Ily a peu de négocians qui n'en aient., 
On va s'y promener en été toUs les foirs. ^ 

Après avoir vu le château y fi Fod revient à la 
partie occidentale de la ville , du côté de la porte 
appelée délie Pile , qui conduit dans les vallées des 
environs j5c du côté de Venifè , on trouve les églifes 
de S. Jofeph , S. George, S. Fauilin & les Carmes, 

Pia[[a grande ou Pia[ia de* Signori , fituée dans 
le plus bel endroit de la ville , fut commencée en 
1433 ; elle eft entoiirée de bâtimeus publics ; on 
remarque furtout le mont de Piété , cpmmencé dès 
J465 ^ Ton ouvrit alors une rue pour communiquer. 
à la place du Dôme , on l'appelle Strada nuova. 
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On éleva *én i$6i la colonne qui porte le lîonf 
âîlé de S. Marc ^ l'horloge fut faite en 1581 par, 
Pierre Fanfego da Clufone , nmathématicien , à, qui 
l'on attribue auffi Tinventiort des machines à curer 
les ports , aduellement ufitées à Venife. 

En creufant dans les environs , on a trouvé des , 
infcriptions antiques qui ont été enc^ftrées fur la 
façade des prifonsi ; 

PàLAZZO Publico àtlh Ragîoni ou la Loggia ^ 
Ctuée fur la Piaula df Signori , eft un des édifices 
les plus remarquables de Brefcia. Il fut commencé 
en 1492. y. vers l'endroit où ayoit été un ancien 
temple de Vulcain ; la première conftruftion eft 
attribuée à Thomas Formcntonî , architeâe de Ve^ 
nife ; mais il a été achevé St perfeftioniié par San- 
fovino , Palladio , Btretta : la grande lalle fut 

geinte par le Titien & par Chriftophe Rofa ,' de 
refcia , & les ftatues faites par des fculpteurs ha« 
biles 5 mais il y eut un incendie le 1? Janvier 1775 y 
& il ne refta que les murailles* 

La longueur du bâtiment Bft de cent bras, ou 
cent quarante- fix^ pieds & demi , & la largeur de 
foixante-quatre bras : la façade orientale qui donne 
fur la place eft décorée de quatre colonnes corin-- 
thiennes , chacune dune feule pièce ^ fur les autres 
façades il y a des pilaftres» M. Tabbé Turbini a 
donné un beau projet pour la décoration de la grande 
falle , & il a fait graver cet édifice ea 1778 en feiz6 
planches. Il y en a auffi une defcription dans l'ou- 
vrage intitulé : Memorie intorno aile fabriche publiche 
di Brefcia. 

C'eft-là que fe raflemblent les confeîls ; celui 
de la ville tous les jours , 8c le confeil général dans 
le mois de Janvier & d'Août. 

SS. FaUSTINO e Giovita eft une églife des Béné- 
diâins , foutenue par des colonnes doriques , cha« 
cune d'un feul bloc : on y plaça en 1623 les reliques 
des faints proteéburs de la ville ,^ dans une châiTe 
4e marbre ornée de bronzes dorés** 
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Le Grazie , églife du collège qu'ôccupoient les 
Jéfuites , eft d^une architeâure hardie & fingulière^ 
les voûtes des trois nefs étant foutenues par de pe- 
tites colonnes ifolées : elle eft ornée de ftucs dorés ^ 
& renferme plulieurs bons tableaux j le martyre de 
Ste. Barbe , de Pietro' Rofa élève du Titien ; un 
tabl^u où Ton voit S. Antoine de -Padoue , S. An- 
toine abbé & S. Nicolas de Tolentin , par le Mo- 
retfo dé Brefcia j on y révère une image célèbre 
de la Vierge , appelée Madonna dclU Gracie , toutes 
les murailles font couvertes ê^Ex - voto. Il y a un 
obfervatoire dans ce collège , & le P. Cavalli ha- 
bile mathématicien y a fait diverfes obfervations 
aftronomiques. 

On rencontre dans ce quartier-là , Casa Fena- 
ROLI, qui contient de fort beaux appartemcns Se 
des tableaux de prix ^ la Casa Bargnani , d'une 
belle architeâure j avec une falle peinte par Fran-* 
çois Monti ^ S. Antonio, ou collège des nobles, 
qui étoit fous la direâion des Jéfuites ; il y a dans 
1 églife plufîeurs tableaux de Gandino, P^lma, 
Santagoftini, BafTanO ^ le palais |jalini , dit Conte 
Ora^io , dans la rue appelée Corttrada de^ Gadaldi; 
& la Casa Ugeri , allapace^ dans laquelle il y a 
de fort' beaux tableaux : une réfurreâion de 
Raphaël 9 un portrait célèbre, fait par le Titien, 
& un par Paul Véronèfe ; une Sufanne du Baflfan ; 
un S. Sébaftien du Palma *, un payfage de Brill j un 
S. Jérôme de Giorgion , &c* 

La Page ou FiUppini ^ ég\\k neuve & très^ jolie, 
fut comniendée en 17^0, & finie en 1746 j elle eft 
décorée ae colonnes corinthiennes die marbre ifa- 
belle veiné , a\'ec^ des autels très-riches , beaucoup 
de.verd antique, des niches, des ftatues; les pein- 
tures de la voûte font de François Monti. Il' y a 
deux tableaux de Pompco Battoni^ l'un eft celui 
du grand autel , où Ton voit la Ste. Vierge préfen* 
tant léfus-Chrift à Siméon j le deilin eft incorreâ : 



'-. 1 



Z2% Voyage en Italie. 

les figures de devant fout trop longues ; mais il eft 
bien compofé , & il y a de Imtelligence du clair^ 
obfcur. 

Sur le fécond autel eft un S. Jean Népomucène , 
qui eft aux pieds de Jéfus-Chrift & de la Ste« 
Vierge , tableau bien compofé ^ vîgoureufement 
peint, & d'un bon accord; la Vierge eft belle, 
mais Fange eft très-mauvais , les chairs font un peu 
rouges. Les entre - colonnes font ornés de niches 
avec des ftucs, Se les voûtes font peintes en clair* 
obfcur^ 

On pafte enfuite à la Palata , ancienne tour de 
la ville , pour aller à S. Giovanni , églife des chanoi* . 
nés réguliers de S. Sauveur , où il y a des tableaux 
du Moretto , du Romanino , de Panfili , de Ferra- 
mola 5 &c. \ 

Santa, Agata , parôifTe avec chapitre : on y vok 
dans 1 eglife trois belles ftatues de Ste. Agathe , Ste. 
Lucie & Ste. ApoUonie j qui font d'Antoine Cale- 
gari , de Brescia , & plufieùrs bons tableaux* 

Dans la maifon Lecchî ,' il y a une belle galerie 
de tableaux , qu*on a encore augmentée depuis la 
publication du livre des peintures de Brescia, pat 
quatre tableaux dé Paul Véronèfe , un du Titien , 
douze du Guerchin , deux du Guide , deux du 
Baffan , deux de Vandyk , &c. 

On peut voir enfuite le Giardino Mardnenghi ^ ou 
Cafa Martinenghi del Conte SUvio ^ c'eft une belle 
maifon où il y a.des jardins élevés^ très-agréables 
& très-ornés \ Téglife de S. Francesco \ la Cafa di 
Dio : & un jardin de botanique , chez M. Vicenza 
Averoldi , près de Sainte-Croix & de S. Charles. 

MiRACOLi 5 églife bâtie vers la fin du quinzième 
iiècle , aux dépens de la ville : la façade eft ornée 
de fculptures très-délicates , faites dans la pierre ^ 
par Prospéra Bresciano & Rafaelio Brescia^ fculp- 
teurs anciens j qui étoient très-habiles : le#veftibule 
renferme quatre colonnçs remarquables : Tiatérieur 
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^ divifé eu trois nefâ , par huit pilaftres Se fix 
colonnes ^ on voit au-dedans des tableaux de ' 
Mort^iQ j de Gandino , Armgone , Marme , Alariu^i , 
Faglia , &7^ , &c. Les voûtes font ornées de ftucs 
dorés. 

Vis-à-vis de cette églife eft la maifon Aricci , où 
il y a une coUeâion de tableaux, entr'autres une 
tête fur bois, par Léonardo da Vinci ^ des tableaux 
du Guide, du Titien, &c. 

SS. Nazaro c Ceifo^ eft la féconde églife de 
Brefcia, dont le prévôt eft ordinairement évêque./Vi 
Partibus : le tableau du grand autel eft un ouvrage 
célèbre du Titien, qui eft déjà fort gâté : il eft 
divifé en cinq parties^ dans les deux fupérieures , 
on voit TAnnonciation ^ le tableau du milieu exprime 
ia réfurreâîbn de Notre- Seigneur, il eft beau-, bien 
compofë , parfaitement peint ^ à droite , S* Nazaire 
& S. Celfe, à gauche, S« Sébaftien. Ce tableau fut 
donné par Altpbello Averoldi , évêque de Pola, qui 
avoit été prévôt de cettç églife. 

On couvre ordinair^nent ce chef-d'œuvre, aii 
moyen de deux portes qui s'ouvrent & iè ferment j 
elles font peintes par Moretto. 
' Il y a encore dans cette églife d'autres peintures 
cflimées : par exemple , au fixième autel à droite , 
un tableau du Moretto , repréfentant la Vierge 
couronnée par Jéfus-Chrifl & plufîeurs faints , pçint 
avec légèreté , où il y a des fineffes de tons & de 
beaux caraéèères , mais froids ^ au quatrième autel , 
un martyre de S. Barthelemi , de Carlo Lotti , 
peint d'une grande manière & bien compofé. 
Pala[[o Fe , d'une belle architefture moderne. 
Gli Angioli , églife peinte agréablement , & oii 
Ton voit le plus bel autel de la ville. 

Près de-là eft la porte S. Nazaro , la plus méri- 
dionale de toutes , qui conduit à Crème , petite 
ville de l'Etat de Venife , qui eft à dix lieues de 
Bxescia. 
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Cette porte fut renverfée par Taccident de ïjôçi 

Pour vifiter la partie orientale de la ville , j6 
fuppofe que nous recomitiéncions par le centre ^ 
en partant de la place 9 autrefois nommée Mercatà 
del Linoy & qu'on appelle aâuellement Piana délie 
Erbc; on y voit une petite églife de la Vierge^ 
qu'on dit avoir éié bâtie par Palladio, mais ella 
fut bâtie en i6q8 j vingt-huit ans après fa mort* 

Casa Martiningo der Mercato del Lino^ eft une- 
belle & grande maifon , de Tarchiteâure de Pai^ 
ladio, où il y a un vèftibule d*ordre dorique , 8c 
; une baluftrade en pierre- de- taille, qui fert de cou- 
fonnement. La fculpture de la porte eft de Jaques 
M^dici y de Brescia, élève de Sanfovino. < 

On trouve enfuite le Pcscarie , place que Ton si 
conftruite pour la vente du poifTon , avec des bancs 
en pierre-de-taille. Le corfo de" Parôletti ^ eft une 
rue dont toutes les maiibns ont été peintes en-dehofd 
par Lattanzio Gambara : elle conduit à la place 
appelée Piajja del Theatro. 

Le théâtre de Brescia eft très* grand , & la falle 
eft belle \ l'opéra 'y commence le lendemain de 
Noël, & dure jufqu'à la fin du carnaval ^ en été oit 
y joue la comédie on Y Opéra Buffuj depuis le 18 
de Juillet , jufqu'à la fin de Septembre, temps o\r 
Ton va en villégiature. Il y a un Imprefario ou 
entrepreneur qui en fait tous les fraix , & en retire 
les profits , mais à qui l'académie donne une fomme 
pour lui aider à en fupporter la dépenfè. 

San Dominico , églife remarquable par la graïf» 
deur de la nef, par fon architeâure , & pan les 
peintures de Sandrino de Brescia, faites en 1590» 

S. LoRENZO eft une églife toute neuve , petite , 
mais trèsrornée j elle a été rebâtie par l'induftrie 
& les foins de M. Pi^etro Dolfini , qui en étoit 
prévôt : il fit la découverte d'une Madonne mira^ 
culeufe , qu'il appela délia Providen[a , & qui a véri- 
tablement pourvu à tout dans iba églife. L'archi- 

teÔure 



teÔurc eft de Corbellîni : ks autels font rç\èti\$ 
de marbres fins , & ornés de lapis o.u autrjea pierres 
dures i le tabernacle eft en iafpes & agathes ^ le 
baldaquin de l'autel de la Vierge j. qui^éft Je ply$ 
riche de tous, ell revêtu en entier déjapis lazuliî 
Toftenfoir eft garni de pierres précieufçs- 
- Casa Barbisoni , dans Stradalarga^ contient 
une grande colleâion de tableaux du Bailkn, du 
Tintoret, du Guerchin^ de Palma , de ^reughel , 
du Pérugin , &c. Il y a une tête du Sauveur quon 
aiTure être du Titien. 

On conferve auffi dans cette maifon un monu- 
ment pfécieuîc d'antiquité , le célèbre dyptique dô 
Ëoëtius, on italien JÔ/'/r/ct) ; le dyptique étoit ea 
général une .tablette , ordinairement de bois , à 
deux fewilles , où le conful étoit repréfenté ea 
jrelief avec les jeux qu'il de voit donner en prenant 
poireflfion du confulaté Voyez les Mémoires-Âe VacadC 
des Inscript, tome V : le conful en donnoit aux 
principaux officiers. Celui ^ du conful M^ntius Sever 
#înus Boëtius eft de Tan 487 , il eft d'ivoire , il a 
neuf à dix pouces de long , avec des caraâ:ère$ 
& des figures; Âpoftolo Zeno en a donné la de{^ 
cription dans le vingt-huitième tome des Journaux 
41talie; on la trouve aufli dans un ouvrage de 
HagenbuchiuS. Epijiola epigraphica dt dyptico Bris^ 
ciano Boetii Confulis. Turici 1749, in- fol. M. de 
Boze en a àuflî parlé* 

Palazzo Avogadri , maifon des comtes Àvo- 
gadn , près du collège de S. Barthelemi j renferme 
une coUeôion confidcrable de «tableaux^ qu'on 
attribue aux plus grands maîtres ; un Hercule , de 
Rubens ; une Madelaine, du Titieô ; un S; Jean, 
;du Guerchin ; une Marine, de Salvator Kofa ; S» 
François, par André Sacchi; Jéfus-Chrift à la co- 
lonne , par George Vafari ; cinq tableaux de Soli- 
mè.ne \ plufieurs àQ% Palma >iin portrait fait. par le 
...Tomefrir, , . JP 
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Titien , repréfentant un bufie de vieillard vétu de 
iioir, fort beau. 

Une adoration des Mages, de Paul Véronèfe , 
bien compofé j la Vierge e& jolie , mais fans no- 
bleife : ce tableau eft d un bon accord & d'une 
bonne intelligence de clair-obfcur. 

Un homme qui étouffe un lion en le ferrant avec 
les bras , & qui écrafe un tigre fous fes pieds , 
tableau de Rubens , très-chaud de couleur & de 
tompofîtion. 

Une tête de Magdelaine pénitente , du Guide , 
pleine d'expreffîon. 

Une femme vêtue de blanc : la tête eft dans une 
dmbre charbonnée : on la dit du Titien , cela eft 
douteux y mais elle eft fort fingulière &c de grande 
manière. 

Un S. Michel qui foudroie les mauvais anges , ta« 
bleau deSolimène , bien compofé, mais gris & rouge. 

Charles-Quint, par le Titien, il joUe de Torgue 
auprès dé fa maitreffe : c'eft le feul tableau de ce 
|>rince qui foit en grand : fi c'eft une copie , comme 
ou le croit , elle eft très-bonne. 

Une Sufaone du Guide avec les deux vieillards , 
ft jet bien traité , que l'on ne trouve prefque nulle part 
en Italie pi y a des incorreâions dans les mains , 
& les vieillards font peints d'une manière dure. 

Un Bacchus , tenant une grappe qu'il préfènte 
à un petit garçon , tableau de Pompée Battoni, 
bien colorié ^ l'enfant eft mauvais , le fond du 
tableau eft trop fort de couleur. 

On trouve enfiiite S. Barnaba , & payant par 
le marché- neuf , on va au palais Cigola , où eft 
une grande façade , dont rarchîtcôure eft fort 
belle ; on voit près de-là Sania Maria Calcara , où 
il y a de beaux tableaux , & le palais Duranti , oii 
eft une belle façade moderne. 

Paiai^ SuARDi , grande maifbn neuve avec de 
beaux jardins. C'eft-là qu'habitoît M. le comte 
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Suardi , qui a donné des livres de mathématiques 
fort eftimés. 

Après avoir vuenfuite S* Clément , Ste. Ëufémie^ 
les Théatias, & la Cafa Proalio , on arrive à Ste. Âfra. 

Santa Afra , eft une des églifes les plus remar- 
quables de Brefcia , par Tes tableaux ^ elle appar-* 
tient aux chanoines réguliers y appelés Rocchetinu 

Au fécond autel à droite , il y a un tableau de 
François Baflan ; le point de vue eft trop haut , 
mais la compofition eft bonne , & les caraâères 
excellens ^ la lumière en eft éparpillée : il repréiênte 
S, Apollonius 9 évêque , qui baptife à la lueur de 
flambeaux portés par des anges , & fait adminif* 
trer les facremens: la lumière des flambeaux occa* 
iionne des reflets qui ne font pas afTez vrais , le 
coloris eft d'ailleurs d un gris violet. 

A la première chapelle à droite ^ une Vierge Se 
deux évêques ^ avec des anges ^ du Procaccino : il 
tient beaucoup de la manière de Rubens. 

Au^deiTus d*une petite porte à gauche , la Femme 
adultère ^ du Titien : ce tableau eft bien fraîche-* 
ment peint , & il a beaucoup de reflemblance avec 
celui de Modène. 

A la féconde chapelle à gauche , le martyre de 
Ste. Afra , par Paul Véronèfe , beau , bien com- 
posé 9 bien defliné ^ mais d'une couleur moins vigou-* 
reufe que d*ordinaire : les têtes font belles. Au fond 
de Féglife on voit une Transfiguration du Tinto- 
ret. Au dernier autel à gauche « un S. Auguftin avec 
le maflacre des SS« Martyrs ae Brefcia, par Ja-^ 
ques Palma ^ &c. 

On y montre auflî une églife (buterraine pleînel 
de reliques de martyrs, & même les prifons où iU 
ont été renfermés. Le couvent eft beau, on en attri- 
bue Tarchiteâure à Sanfovino & à Palladio* 

Cafa MartiNINGO CoUeoni eft près-deJà. On y 
voit un efcalier très-noble, & yne belle. façade qui 
orne la rue S. Alexpindre^ 

P îj • 
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S. PlETRO, fglife des Carmes,' bâtie tfès-rôli- 
dement , &c agréable dans l'intérieur ; elle eft Cat 
le Colle Cicneo, du côté de l'drient. 
" Il y a dans la ville deuk hôpitauk fort bien entre^ 
tenus , l'un pour les hommes, l'autre pou^ les fem- , 
ines ; le premier a Un revenu de vingt-cinq mille * 
éciit du pays , chacuii de fept livres courantes dé 
Brefcia. 

Il y a beaucoup d'autres églilès & d'autres maî- 
ibns particulières , où un amateur des arts trouve- 
roit à fatisfaire là curiofité ; mais jie le renvoie à 
l'ouvrage de M. Chiiiola que j'ai cité. 

Le Mufeum , ou la coUedtion de méda^les du 
comte Mazzucchelli , e{{ une des cho{ès précleufes 
de ia ville : la defcription en a été donnée en deux 
volumes in folio , mais il y a chci l'auteur beau- 
coup plus de chofes qu'il n'y en a dans Ton tiirre. Le 
Muftum. dû comte Roncalli contient trois mille mé- . 
daitles. On voit à Brefcîa pluficurs inrcriptions 
antiques , fpéciaJement à la cathédrale & uir la 
Pra^^a dt' Signari; il, y eft parlé entr'àutres dé 
Konius , conful de Rome , qui étoit de Brefcia j 
oit prefqu'aucun veftige des anciens 
bient dans cette ville; on prétend 
1 temple d'Hercute dans un jardin, au- 
ce de/ Novarino ; un temple d'Aùgufte 
S. Clément ; un temple d'Apollon au- 
3iulta : un de Flore à S. Florian : il y 
Jupiter près de t'églife S. Jofeph ; il 
e un pan de miir, de même que de 
celui de Minerve au pied du Colle Cicneo où ell le 
château^ St de celui de Caftor & Poltux, dans les 
prifons de Brefcia. 

Hors de la ville on trouve des reftes confidéra- 
bleS d'un ancien aqueduc dans valle d'Anton le long 
du chemin de Gardone. La ville éil pourvue de 
fontaines publiques Se particulières , au moyen 
d'une fource gui vient de Moapiaiid; une lieue au 
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pOrA de la ville : le point de partage eft près du 
couvent de Sle. Claire \ les fontaines ne font pas 
belles , mais elles font en grand nombre. Pour 
connoître en détail l'état ancjen & moderne de 
cette. ville, il faut confulter l'ouvrage intitulé: 
Dejcri^iont corografico^foricaddlaprovincia Brtfciana^ 
coït un nuova carta corografica délia mtdefima. la 
yenezia, 1779, fol. 

4, , _' . 111 1 , I . , 111.1 iî> . ' ■ I.I . I , | 
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pu gouvernement j du commerce y & dt ta litiérùturc 
deBrefcia. , _ . 



Compofé ^'eQviron quatre ç^nt cinquante peribnnes j, 
iliaut, pour y entrer , avoir tre^ite ans accomplis, 
habiter .<lan; la ville jdepuis cinquante ans , H être 
4'une ^mille qui;, ()fpnis cent ans , niait exerce 
aucun art m^chanique : tous les deux ans on ba-^ 
Ipite les membre? de la uoblclTe, & l'on exclut 
ceux qui Jie^yçmt méciter l'eXcluUon. 

Il y a -un ^tit^Dafeil qui s'alfcmble tous leS 
jours, Se qulon appelle confeijl, dévoile : il eft com- 
pôle de trçii^ députés , deux Xyndics , un avocat , 
un abbé qui doit être doâeur, H deux chanceliers ; 
^s veiHeçtà toutes lesa3àires,<le la ville, & lorf- 
gu'il y a des choîes gui ne fQKt pas entièrement de 
' ■ ' ' P iij 
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leur reflbrt , ils en confèrent avec le repréfcntant j 
& le prient d'aflifter à leur confeiK 

Le collège des juges eft compofé d'environ vingt 
nobles , qui font gradués en droit , parmi lefquels 
on tire au fort deux confuls : il s'afTemble tou$ 
les jours pour juger les califes , & concilier les plai» 
<leurs. Pour être admis dans ce collège, il faut 
avoir le droit de cité ancienne , on le fait remon» 
1er jufqu'à l'année 450, qu'on appelle Tempo délit 
Sorghè , ou à Tannée 438 , qu'on appelle Tempo délie 
guardie. - r . 

La ville entretient toujours à Venîfe un député y 
Nun^iOy pour être informé des délibérations qui 
peuvent Tintéreffer, & pouf prendre à temps^ les 
inefures convenables à {es intérêts^ Malgré ces pré- 
cautions^, les impôts s'y font multipliés confidéra* 
blemeut j on y; compte plus de cent efpèces de 
gabelles pu de droits ^ & quoique Timpât territorial 
ne fbit que de quinze fols pour chaque Pio , quï 
fait deux tiers d'arpent , on allure que le total monté 
au cinquième du produit des terres , fans comptée 
}e$ taxes fur les marchandifes & communautés : les 
uns (iifent que l'impôt eft beaucoup plus fort ; 
éVt^tfés aflurent qu'on eft aflfez content dans les 
Campagnes du gouvernement de Vcniïe, Se qu'on 
^it aflez généralement Fivû San Marco , vive la ré- 
|)ublique ^ le pays àe Breffe fend à éette républi* 
^ue cinq cent dix- neuf mille ducats d'argent , ce 
qui fait deux millions & cent trente mille livreî^i 
4e France. ^ 

Parmi les privilèges du pays , il y en a tm fort fîri- 
Çulier , mais fort utile ; c'eft que lei nobles Vénf* 
tiens nés hors du territoire ne/ pèirvent y acquérir 
ni pofTéder des fonds : mais il ti'eft ' pas exaâ que 
tous :les étrangers en foient exclus , comme le dit 
M. JRiçhard. . ' 

Lie peuple eft plus induftrieux, plus cultivera 
Brêfcia que dans là plus grande partie de l'Italie j 
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cependant les haines féroces y & les jaloufies druel:* 
les s*y trouvent encore fréquemment j oa prétend 
qu*il y a communément par année deux cent afTafli- 
Jiats dans la ville ou dans le territoire ^ mais c'eijb 
furtout dans la montagne : les alTemblées des purs 
de fêtes font prefque toujours marquées par quel- 
que vengeance préméditée ^ ou pa^ . > quelque que- 
relle fanglaute parmi les gens du . ]^euple. 

Le langage ufité dans le pays deLBi:eire diffièr^ 
à certains égards du langage vénitien;' on en a fait 
un didionnaire g part j il y a plufieurs termmai- 
fons y & même des expreâloQS qui femblent être 
tout-à»fait fraf^çaifês , comme neuf^ ^Hfy fi^ 9^^f 9 
&c. elles font tjès-anciennes dans le. pays , c'eft-à* 
dire y du temps où les François étoient maîtres do 
la ville. 

Brefcia a compté parmi fès anciens citoyens plu- 
sieurs -confuljs de Rome, elle a toujours eu aufli 
des perfoones diftinguées dans les fciences & dans 
les lettres. Nous donnerons les^noms des plus célè- 
bres. Les familles Duchi , Caprioli , Mondelle , 
Pedrocche^ Âvogadri , Martininghi , ont fourni 
des perfbnnages diftingués dans les lettres 8c daos 
la guerre. Libraria Bnfciana , 1685. Nicolas Tart^ 
glia de Breffe fut le premier qyi .découvrit la 
formule pour refondre les équations du troiiième 
degré ; il reconnut que la tr^ce des bombes étoit 
courbée dans tous fes points , & que la portée de 
quarante-cinq degrés étoit la plus gran.dp de toutes. 
Son livre, qui fut imprimé en 1538, ouvrit la car- 
rière à toutes les découvertes qu'on a faites enfuite 
fur le jet des bombes. 

Laurent G^mbara , très-bon poëte , mourut ep 
159^9 il fit des poëmes fur Chriflophe Colomb , 
fifr Venifè , fur Tart poétique , ftir , le château de 
Caprarola. Il y eut aufli une Véronique Gambara j 
qui fit des poéfies imprimées \ elle fut célébrée par 

P iv 
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Bembo Gibvâni délia Cafa^^ aut#e$ auteurs cetli^ 
itemporainis.. 

- Le P, Laita a été célèbrç dans le dernier fiècle ^ 
par fes ouvrages & (ou fa voir en hiftoire natut 
rellç, en chymie, en marhémarKjûes, Son ouvragé 
intitulé Magiflfrium ndturce €t arm , eft auffi fii- 
^atot que voliiéninetlX. On a parlé dans le Jourhal 
des Savam-Muih 1781) d^ San Prodromo fl am 
'maefira^ oip iP^tâchoît de prouver la poflibilité de 
S'élever CI? Tairik de voler ^ Ton y fait voir que 
ic'étoit une erreur de ion iièçlei Voici la lifte des 
^autres auteurs de Breife, ' ' 

« vBonfadius^ connu danà tes fcicftices H dans leà 
lettres V le P. Mazino^ mêdfecin& enfuite Jéfuite^ 
Laura Carettâ , fetîime célèbre, qui pendant fepi 
9ns profeffa la philofophie à Brefcia , & mouriA 
"à trente ans.' . ; 

'' Benoît CafteHi^ Bénédiain, djfcijrfe^ Galilée^, 
DU des preniiers '^ui é\y éc!airi:i là théorie du mou^ 
vement des 'eaux^ c^éft étiCorô iin defs -clfateurs le$ 
-plus cétèbres 'dàhi'c^tte pàrtïe/ 
^ Le P. Ra:Âptnelli ; Olivétàin-^' profelfeUr dé 
TOathémathiques à Paviey ^le Mlle. Aghefi , cétè^ 
"bre Napolitaine, rôcontioit- ptHirfon maîfre, ^ 
Forturm d>' Br^yîvVz , Francifcmn ,- anteur dç plu^ 
*fieuri ouvrages philofophiqiies & mathématiques^ 
Voyez le comte MaïuCchèlli ,' au tnot-Brtfcià^^ 
FortunatQ, - . * , : ^ ..^ ^ 

• Gagiiardi , chanoine de Brefcîa , qui a donné l'édi* 
tîon des, Padri prèfiiahi'y JSc plufieurs autres ouvrages 
•^TértHiitron, ' • . ^ - •' 

Philippe Garbelli , d'une faolille 'npWe de Breft 
^î^i auteur dé pi ufieurs ouvrages d érudition, 
t Le P. Màccarihelli , I>Ominicaiff ,* ^ominiflaire 
'ilu S. Office à Roniey qui a écrit fur -la religion 
& la morale» ' • 

• 'Charle Doncchï- ^ qxA a eu de fei réputation dans 
Thlftoire facrée , & de la counoiflance des caraç-* 
tères & des manufcrits du moyen âge, 



:<CL*âcadéim£; des Errdhti â Breicia a la direâioa 
des fpeâacles, c*étoit dans le principe une de^ 
belles iaftitutionsdltalie,. mais on n'a pas fuivi 
tien exaâemcnt le premier plan j elle devoit avoir 
dc^ profe^eors de morale , de mathématiques ', 

^ efcrîme ^ . &Cr ^- ^ 

J'ai connu à Brefcia M. le comte Gian Maria 
MazzuchelLi j quieft raart vers la fin de Tannée 
1765: c'eft raoteur d'un recueil immenfe de bio^ 
graphie, Gii Scrhtori dltalia^ dont il y a lix vo- 
lumes //z/ô//a., jqpoiqu'il n'ait fait que les deuxprep- 
mières fettirest de lalphabet. 
..Le P. S^arella, Théatin, mort en 1779, a fait 
pluiieiu^s 4»ttvr£|ge^ de phyfique , il avoit été reftau- 
rateur de cette fcience dans Ton pays: on trouve (on 
éloge détail(é:idâns Tduvrage dti P. Vezzofi. 
- iM. Girol, Franc, Criftiani., capitaine ingénieur 
de 'la république de Venife à Brefcia ^ à qui nous 
devons les di/ïèrtations fur Jk moyenne propoj> 
tiànnelle harmonique, fur l'utilité c& Tagréinent 
^es. modèles, fur 1-hidrodynamique , & contre lels 
idées innées 9 il a fait un ouvrage fur les mçfures 
db tojus les- genres' '& de tous lés pays, 5c qui a 
Jdonné oaiiTance au grand ouvrage de la métrologie* 
-Le comte François Aoncalli , aujteur de plufieurs 
bons ouvrages de médecine , eotr'autres de celui 
1^1 efl \vx\X\jk]k\ Mtdàcina Eurapœ^'il qui a eu de 
}a réputation en Italie; il écrivit contre Tinocu- 
iaiion, & M. de la Condamioe le maltraita beau- 
Coup à ce fujeu II étoit auffi antiquaire ; il eil mort 

^.'-1769, -' .:. .. 

M. le comte Sirardi, matheniaticien , que j'ai 
4é/à cité , înon au mois de Février 1767, il a donné 
deuK ouvragées dç it^athématiques. 

Le P. Cavalli, ex-Jéfaite, mathématicien \ qui 
Cl fait faire un obfervatôire dans le collège de Brefcia. 
' M. Jean*Bapti(le Guadagni , fort inftrult dan^ 
i9$ ' niathématiqqes Içs plus iiibliixies» 
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M. Tabbé Gafpard Turbini , mathématicien 8t 
architeâe , qui s'occupe des arts & de l'agriculture^ 

M. Tabbé Criftofe Pilati , qui cultive Thiftoire 
naturelle j il a découvert dans le pays des jafp^ 
& des marbres précieux , & autres produâions 
ininéralogicpes ^ Saggio di ftoria naturalt Brtfciana ^ 
1769. 

Le P. Macchi , de Crémone , de Tordre de S. 
Philippe , phyficien & mathématicien , qui a fait 
difTérentés machines de phyfique \ il travailloit à 
un grand ouvrage fur les vers à ioie. 

M. Jean-BaptifteÂlmici , qui a traduit PufFendorfH 

M* TabbéFnGarloDonedà, bibliothécaire public. 

Le P. GauaiToni , Bénédiâin j qui dk aétuellé* 
ment à Venife. 

M. Piazzoni, littérateur & antiquaire. 

M. l'abbé Chiari, l'un des meilleurs poëte^ comi- 
ques de l'Italie : iLétoit fbuvent à Venife} mais il 
xeconnoifibk Brefcia pour fa patrie. 

M. Antonio Brugnoli^ qui a fait un poème (ûr 
les préjugés , un fur la joute exécutée à Brefcia ^ 
en 1765 , plufieurs oraifons funèbres , &c. 

Le cavalier Durante Duranti , gentilhomme de 
la chambre à Turin ^ poète eftimé, qui a donné 
un volume de poéfies , deux tragédies ^ une orai- 
fon funèbre du cardinal Querini. 

La Signpra Giulia Baitelli , très-fàvante dans le 
-grec & le latin , & qui failbit de très-jolis vers:; 
la Signora Camilla Âfti Fenaroli , qui étoit une 
.autre Sapho y chez laquelle fe ralTembloient le^ 
gens de lettres & la plus agréable compagnie j elle^ 
font mortes depuis quelques am^ée». 

Voici maintenant les auteurs vivans qui font à 
Brefcia , fuivant, les notes que j'ai reçues depuis 
Icpoque de mon voyage. 

M. le comte Charles Bettoni ^ le Mécène dei 
gens de lettres, qui a lui-même écrit fur l'hiftoire 
naturelle, l'agriculture ^ lapby£que &Ies matbé* 
;rnatiques« 
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M. le doâëur Don Baldaflare Zàttiboni , archi- 
prêtre , auteur de la defcription de Brefcia , que 
j'ai citée , & d'autres ouvrages fur les antiquitéis 
fàcréès & profanes. 

M. Dominique Coccoli , profeffeur de mathéma* 
tiques. 

M. l'abbé Pierre Antoine Barzani , profeffeur 
d*hébreu & de grec. 

MM. Cappelli, François & Marc, frères, tous 
deux abbés , poètes & favans en grec & latin. 

D. Camillo Almici , prêtre de l'oratoire , connu 
pour les langues & l'érudition facrée. 

M. l'abbé Don Pierantonio de' Conti Gaetatii , 
pour l'hébreu , le grec & le latin; il a travaillé 
fur les deux volumes du inufée de Mazzuchelli. 

M. Giulio Baitelli , pour le grec. 

M. Jean-Baptifte Guadagnini , archiprêtre , au* 
teur d'un ouvrage confidérable , De antiqua parœ^ 
ciarum origine. 

M. JofephColpani, gentilhomme , poète eftimé, 
& qui s'eft auffi exercé fur le grec. 

M. le comte Jcan-Baptifte Corniani , dont on a 
des poéfîes 8i des ouvrages d'érudition. 

M. le comte Orazio Calini , qui a donné des 
tragédies. 

M. Carlo Roncallî , littérateur & poëte. 

M. Piazzoni , antiquaire. 

M. Bornati & M. Polotti , jurifconfultes eftimés. 

M. Guadagni , habile médecin. 

M. Vergine, chirurgien eftimé. 

On cite encore M. Carrara , ex- Jéfuite , M. 
l'abbé Pierre Tamburini , & M. Zola , qui font 
profeffeurs à Pavie , & le P. Ganaffoni , Béoév 
diôin , confulteur à Venife. 

On emploie à Brefcia , comme à Milan , toutels 
fortes de monnoies-; les écus de fix livres de France 
y ont cours pour douze livres & un quart du pays , 
'& ils y étoient plus communs que les ducats d'ar- 
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gent de Venife,- de huit livreç vénitiennes, qui s'y 
vendent comme marchandife j &c qu'on e(l oblig^ 
de payer dix à douze fols du pays , plus qu'ils ne 
valent à Venife. Les fequins de Venife y valent 
jvingt-trois livres, tjuelqu^fois vingt-trois livres & 
un quart , c eft-à-dire*, vingt à vingt-cinq fols de 
plus qu'à Venife j les fequins de Flprepce, vingt- 
deux livfes &L trois quarts de Brefeia. 

La livre de. poids qu'on emploie à Brefeia pa- 
roilFoit de fix ml\\e cent cinquante huit grains de 
Paris , fuivant les comparai foi? s faites par M, Til- 
let ; M. Criftiani, avoit mis dans fon livre cinq 
mille quatre cent quatre-vingt-un, mais il m'a 
icrit en 1771, que c'étoit fix mille & cinq. Je lui 
avois envoyé un modèle exaft de la livre de Paris , 
qui s'eft trouvée pefer exaÛement dix-huit onces 
.& (iinq douzièmes de Breife , ^hiG, la livre de Brelle 
.eft de dix onces , trois gros , viî^gt-neuf grains dy 
poids de Paris. On n'emploie point à Brçife dé 
livre groife , comme à Bergpme & ailleurs , ou 
tien on fe fert de celle de Bergame ^ qi^i eft de 
quatorze mrlle déuK cent huit graine de Paris. ' 

La mefure des longueurs , qu le braçcip des 
architeâes, a deux cent dix lignes &: huit dixièmes 
de ligne , ou un pied cinq pouces , tix lignes , Ôc 
quatre cinquièmes. Celui des marchands pour là 
foie, eft de vingt trois pouces onze lignes,. Se 
trois dixièmes. 

Le Cav€[[o eft de fix bras , ou douze mille fix 
cent cinquante-deux dixième^ & quatr.e. cinquièmes 
de ligne du ,pied de Paris. 

La T avala y éft de cent quarante-.quatrç Brag 
quarrés en furfaœ. 

Le 'Pio , eft de quatorze mille quatre cent bras 
quarrés, ou quatre cent cav^^n quarrés, 

La déclinaiioa de l'aiguille aunantée , obfervée 
.par M. Criftiani, étoit de feize degrés, dix minu-» 
tes en 1768 , on l'obfervoit alors de di^-ncuf d^ 
grés, vingt-cinq minutes à Par!s« 
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Le territoire de Brefcia eft afrofé par trois riviè- 
res, le Clifi, ou Chîèfe, la Garza & la Mella; 
celle-ci defcend du Val Trompia , pafle à une demi- 
lieue de Brefcia , du côté de Milan , & va fe jeter 
dansl'Ollio ou Oglio , du côté de Crémone^ c*eft 
celle dont parle Catulle : 

FUrvus quam ntoHi fercurrit flumine Mêla « 
Brixitty VtYona mater antata me^e* 

' Le marquis Maffei , qui ne vouloit point que Vé- 
rone fa patrie dût (on origine à Brefcia, entre- 
prit de prouver que ces vers aveient été ajoutés à 
ceux de Catulle , & n*étoient point de cet auteur } 
mais fon (èntiment n*a pas été adopté* 

Les rivières dont j'ai parlé font qu'il y a , dans 
là ville & les environs , beaucoup d*ufines ou de 
moulins pour l'avantage du commerce , furtout à 
Chiave , qui eft à cinq lieues de la ville. Les ma- 
chines a filer la foie , qui font en très-grand nom- 
bre, vont par le moyen de Teau, & font un objet 
de manufaâure d*un million pour le pays : on y 
compte plus de trente papeteries ; on y voit beau- ^ 
coup de marteaux poui* travailler le fer & le cui- 
vre 5 à^s meules de couteliers ^ qui vont par le 
moyen de Teau^ des moulins à fcier les planches, 
Raffegkt ; des piltwis pour écorcer le riz , Pejh di 
rifo ; des machines à forer les canons de fufil , Tri^ 
VelU ; les mànufaôures de ces canons font établies 
à Gardone , capitale du Val Trompia ^ qui eft à 
quatre lieues de Brefcia. 

Cette ville a toujours été célèbre pouf la fabrî-; 
cation des armes à feu j ii y a un proverbe italien 
qui dit : Tuta Brefcia nàn armarebbe un Coglione ; 
c'eft envain qu'on voudrait armer un poltron. Milan 
avoit eu d*abôrd à cet égard la plus grande répu- 
tation , comme on le voit dans Brantôme ; enfuite 
ce commerce pafla prefque tout entier à Brefcia ; 
aâuellement il y eft fort déchu> depuis que la 
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?Eruerre des Vénitiens avec les Turcs fit défendre 
Texportatioii des armes ^ c cft une remarque de Bur- 
net , dans ion Itinéraire imprimé à Rotterdam ea 
1690. Il y a voit autrefois dans le territoire de BrefTe 9 
une fonderie de canons, tenue par la maifon Bailo, 
qui fubiiAe encore ; la fonderie a été tranfportée 
à Caftro dans le Bergamafqu^ , fur le bord du lac 
d'Ifeo 5 mais on fabrique encore du côté de Brefcia 
beaucoup d'ouvrage de fer & d'acier^ 

Les mines de fer & les grandes forges font 
dans Val Camonica & Val Vrompia ; la mine de 
fer de Trompia fournit ordinairement cinq cent 
cinquante milliers de fer chaque année ; on y em* 
ployé environ trois cent ouvriers. Il y a aufli dans 
les vallées des environs, du cuivre , du jafpe, de 
Talbâtre , des pierres de touche , noires comme 
de Tébène, & qui fe polifTent comme des miroirs, 
des pétrifications , du cryital , des topafes , des 
éméraudes , fuivant M. Tabbé Pilati. 

Dans le val-Sabbia^ on trouve des cryftaux , 
dont Lana a parlé dans le< Tranfaâions philofo- 
phiques , comme on le peut voir dans la colleâioa 
académique , Tome IV , de la partie étrangère. 

On voit à Brefcia plufieurs prefFoirs pour l'huile 
de lin , &^ pour l'huilé de pépins de raifins , di 
vtnajfoli di uva ; cette huile , que l'on ne fait point 
ca France , eft l'objet d'un commerce allez confi- 
dérable à Breicia. Pour la faire , on commence à 
faire fécher le marc tiré de^preflbirs, on le frappe, 
on le manie, on le crible, & l'on fépare airifi les 
pépins ^ on les vanne en les jetant en l'air avec 
une pelle , & on les fait encore fécher à l'air fec 
pendant un mois ; on les écrafe enfuite fous une 
pierre, on met cette efpèce de fécule dans une 
chaudière fur le feu, jufqu'à ce qu'elle fume & 
quelle foit rôtie ^ alors on l'enveloppe, dans une 
pièce de laine , & on la met fous le pxeiToir pour 
en exprimer l'huile. 



Voyagé e n I t a l i e; 23^ 

Le territoire , ou le comté de Brefle , a trente 
lieues de long y fur quatorze de large , & contient 
près de cinq cent mille habitahs*, & deux cent 
u>ixante-douze paroiiles ; on y voit de belles mai* 
ions de campagne , furtout celle de la maifoti 
Fenaroli , à Derbufco , qui eft à trois lieues de 
Brefcia. Le terrain eft très-fertile dans cette pro- 
vince j on y sème la même année du froment , & 
enfuite du lin, du millet, ou du maïs, Fromtntone. 
On y engraifle fouvent les terres , en semant 
des lupins au mois d'Août, dans les. terres que Ton 
.veut ensemencer ^ on les laiffe pourrir , & ils tien- 
nent lieu de fumier; Dans un pio de terrain , qui 
eft à*peu'près les foixante-trois centièmes de Tar- 
pent de Paris , on sème environ cent & douze livres 
rie froment ,' & Ton y recueille communément fëpt 
à huit fois la femence*. 

Les vivres font chers à Breicia , à caufè du com- 
merce , (bit parce que plufieurs gens riches dépen- 
dent leur revenu ailleurs. Le bois y eft cher à caufe 
des forges. 

La foie fait la principale branche du commerce 
jde Brefcia , elle rapporte chaque année deux mil- 
lions & demi \ le commerce du lin rapporte trois 
cent foixante mille livres, & celui du fer cent 
Ibixante-dix mille , monnoie de France. 

On y fait encore un commerce de laines & de 
toiles 4 qui eft affez confidérable : on fabrique des 
draps , des étoffes de foie , des bas de foie ^ les 
habitans ont de l'économie , de Tinduftrie , & de 
raôivité. 

Le Vin Santo , eft une des chofes remarquables 
du comté de Brefcia: ç'eft un vin qui eft de cou- 
leur d'or , & d'une douceur agréable \ pour le faire ^ 
on coniêrve le raifîn (blanc ou noir) , jufqu'au mois 
de Février ; quand il fait froid , on le met fous 
le preftbir ^ on expofè ce \^n quatre ou cinq jours 
au grand froid ^ pour qu'il fermente peu , & oa 
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l'enferme: au bout de trois ou quatre* ans, il éfl 
délicieux. . ' . 

Il y a une manière de chafler aux alouettes , qui 
a été imagJHée dans le pays , & qui eft affez fingu-* 
lière : on l^ppelle CirccM délie /han/inf ,.la chafli 
des frondes^ fept ik huit chafjfeuri ayant chacud 
une fronde , font un grand cercle autour du filet; 
quand les alouettes paiTent , Tun d'eux lance un« 
pierre , dont le fiflement les fait précipiter vers la 
terre ; fi elles veulent s'échapper , elles rencontrent 
une autre fronde , qui les ramène au filet : on en 
prend fouvent vingt-cinq à trente d*un fcul coup , 
6c plus de cent dans un jour; cette chafle peut 
fe faire depuis lé commencement de Novembre 
jufqu'à la fin de Février. 

La pêche eft un objet confidérablé dans le pays) 
le lac d*Ifeo (Sebino) , & le lac de Garda {Benacoy^ 
fournifTent des poiiTons ejccellens ; nous ayons parlé 
du dernier de ces lacs ; celui dlfco donne de groA 
fes truites , des brochets ^ *de petites fardincs , det 
tanches, &c. Il y a encore \q pefce perfico qui eftj 
dit-on , nouvellement arrivé dans des crues d'eau , 
ou qui a été du moins très-long^temps ignoré. 

Le temcl qui fe pêche dans le Mella , eft auffi 
très-eftimé. 

Mais le Mella & TOllio ne donnent pas feule** 
ment du poiflbn , on y trouve encore de lor , comme 
•dans l'Adda , le Serio , &c. Les arpailleurs qui lô 

Tecueîllcnt , en lavant le fable de <es rivières , après 
les crues, gagnent ordinairement douze fols par 
jour j quelquefois même cela va jufqu'à cinquante 
lois. Dans la vallée de Caittotùca ,- qui eft au-deffiis 
du lac d'Ifeo, & où TOllio prend fa fource, on 

•trouve des topafes & des grenats. - 

On travaille darts le tfaïCamonica des marmites 

"de pierre , qui font d ud très-bon ufage pour faire 

^ cuire la viande , on les appelle Zttttf{;[i , elles rc- 
fiftentvtrèsbbien a» feu^i^'Un feul bloc w^cB tite 

un 
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tin grand nombre *, le plus petit (è tire du milieu 
du bloc , & ainfi des autres , de plus en plus grands» 
L*on appelle cette pierre Ltbe[io. 

On fait au(n à Brefcia beaucoup de meules de 
hîoulin i les petites font d*un grirblaric, & d'une 
pierre tendre, qui k taille aifément , mais qui dur*^ 
cit à Tair ^ les plus grandes font d'une fubftance 
compofëe , dans laquelle on voit des granits rou- 
lés , & des pierres blanchâtres , qui paroiifent être 
calcaires. 

11 y a de grands pâturages dans le territoire de 
Brefcia , & jufques fur les montagnes : beaucoup 
d'habitans des environs de Bergame & de Lodî 
y viennent au commencement de Novembre , & 
amènent des troupeaux de vaches pour y èXî9 
nourris jufqu'à l'été , dans des écuries qu'on leur 
loue 5 ils achètent le foin des propriétaires , & ils 
font des fromages , qui font un objet de commerce 
confidérable. Chaque vache exige trois chars de 
foin , chacun du poids de ^eize cent livres , & du 
prix de vingt à vingt-deux livrés poids & mon- 
noie de France. 

Quarante vaches fouriiîflènt tous les jours une 
forme d'environ trente -deux livres de fromage ^ 
pendant toute l'année : il revient à douze fols St 
demi la livre de France : car il fe vend feize fols 
la livre , argent & poids du pays , où les fols ne 
font que la moitié des nôtres , & la livre de poids 
environ quinze vingt - troifièmes de la nôtre. Ces 
vaches vont paître pendant l'été ^ l'hiver elles ne 
fortent point : on leur donne le marc de la graine 
de lin , après que l'huile eft exprimée , pantUo di 
linpfa , & un peu de fel ^ on aiTure que l'exporta- 
tion des fromages produit cent trente mille livres ; 
nous en parlerons plus au long. 

La fertilité de ce territoire vient principalement 
des eaux du Clifi , de TOllio , du Mella , & de la 
Fu& , qu'on diftribue avec beaucoup de foin 3 oa 
Tomt m. Q 
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les achète , ou on les amodie fort cher ; ta tnai/btl 
Gambara ^ Tune des premières du pays , tire piu2l 
de quarante mille francs des eaux dont elle peut 
dirpofcr, £c qui font partie de (es domaines. 

Eu allant de BrefTe à Bergame & à Milan , j'ai 
temarqtié avec plaifir TinduArie & le foin qu'on 
met à la diftribution des eaux ^ les rivières font fou^ 
tenues dans des lits élevés avec de bonnes digues } 
il en part des canaux qui font plus ou moins hauts ^ 
fuivant la diftance à laquelle ils doivent porter les 
eaux ^ ils palfent fouvent les^ uns fur les autres ^ 
& vont en difTérens fens arrofer les terres Se les 




vaux de cette efpèce rendroient fertile en France 
bien du terrain qui eft inculte & inutile. 

Cette route de Bergame eft fatiguante par les 
fecouffes que caufent aux voyageurs les pierres^ 
roulées dont les chemins font forniés : ces pierres 
font des fragmens d^. granit ^ de quartz & de 
îpath , de différentes couleurs , rouges y verts ,&Ct 
J'ai ouï dire à Vérone , quB le direâeur de mofaï- 
<{ue de Florence en avoit emmené plufîeurs voitu- 
res 9 pour les employer dans ces belles incrufta* 
tions dont i*ai parlé dans le fécond volume. On y 
trouve au^ du talc en miàffe qui , broyé dans les 
inains y fe réduit en poudre brillante. 



>■■' i 



CHAPITRE XVIII. 

Defcription de bergame. 

13e RG AME , en italien Bergamo , eft une ville de 
trente mille âmes , fituée à onze lieues de Brefcia 
& de Milan ^ entre le Brembo & le Ser io ^ qui def* 
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£éfa(B€f(t des montagnes de k Valteliaei; lellë eft à 
i|uai-antè-einq( degrés j c(uarahte-une minutes de 
latitude^ fuivant rdbfervatioti de M, Maironii Cette 
Ville eft fi ancien riéqu'ori ignore fa fondation : 
Leandrd Albei'ti Tatffibue à Gydnus, fils de Ligur^ 
roi d'Etrurie , qui vivoit éaviron diX-huit cent ant 
avant Jéfus-Chfift. On croit plus généralénient 
tpielle fur bâtie pai* hs Gaulois, cinq cent quatre- 
vingt-quatre aris avant Jéfus-Chrift , mais M, Hbtà 
à prouvé qu'ils ne firent que Taugmenter» Ôpu/coli 
fchntifici \ Tome 44. Diverfes infcriptiôns qii'ort 
a rafiemblé^fs à Bergàme prouvent que fous les Ro*? 
main» ce fut une ville confidérablei. Elle eiîuy^ 
toutes les ' révolutions dorit noua avons parlé à'I'oc^ 
Cafion de Bréfcia ; elle fut prife par Attila , enfuîté 
par fes rois Lombards & parCharleaagne. Soug 
fc^ fuceefieurs, les divifions qui régnèrent en Lorn^ 
bardié <]Qmiëpent la facilité à la ville de Berga^ 
ine y conlme à celles de Crémouô 9 c|e Mafttoue ^ 
de Ferraie^^ Scci de former des républiqoes confé- 
dérées dans le douzième fiècle. Bergàme fut défo^ 
lée paf tels Gibelins & les Guelfes : céu3t*ci ayant 
été défaits dam une bataille entre les bourgs de S» 
Antoine & de S. Léonard , on détruifit toutes 
leurs maifon^/qiii eontènoient les pitis riches m^^ 
gafini de commefce de toute la Lômoardie, {CoHo^ 
fioria di Mtiano )• 

Èefgame (ut cnfuitë gouvernée par dès fouve- 
rains particuliers : les Suardi jdônt là faitiille fub^ 
filée encore ^ & qui étoient à la tête des Gibelins ^ 
y eurent quelque temps la prirfcipalè autorité. On 
prétend même qu'en 1265 y rémperetir Frédéric 
tonfia tfjiite fon autorité jfur cette Ville à Fran- 
çois Suardi, Elle fut en fuite gouvernée pair les Tor- 
riani^ les Vifcdnti , les Sc^ligeri^ les feiçritfiirs de 
Milan j énfuite par Jean Suafcfi-& Patidolfe Ma- 
latefta , feigoeur de Brefcià ; enfin elfe fe doniui 

Q iî 
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au3c> Vénitiens en 1428 , & la paix de 1447 affer- 
xnit'Cette nouvelle domination.. , ", : 

Louis Xn aUant pn Italie, prit Bergame comme 
toutes les villea du Milanez; maisiçn:i5i6 elle fut 
rendue aux rVénitiens , de même qu^Bteéhia^ 6c 
plufieurs -autres^ 1 

L'hiftoire de Berg^me fut écriter en vçrs par 
Moyfq Mutius , fecrétaire de 1 empereur Juftinien: 
Moyfiss MutU de nhus Bngomenfibus Pergamcnus. 

Achille Mutius , en izoj:, récrivit plus au long , 
mais toujours en vers.i Achille MutU Theatrum^ 
Bcrgomi ^ 1596* On a vu enfiiitepUifieUra- ouvra» 
ges plus détaillés : Ifloria di Sergamo.^fuQ territo^ 
rio ràccolta per,frà Celeftino , Cappucino. Bergamo 
x6lj. Scena Ut ter aria de gli fcrimri PiKgamafAî dtl 
P. Donato Calvi. Bergamo ,1664; BetgamK^fun ori* 
gine jnotaâili avvenimenti e guerre in rifirett^.^^.Bar^ 
êolomeo Farina, Bergamo , 1703 ; Cod^t diplomàticus 
^ Mario Lupo J784. • ^. ■. ro . 

Cette ville a environ une d^mi-lieuedc' long, 
depuis le Borgo Canale , jufqu!au Borgo Palano j. 
qui eft du côté de Brefcia j outi:e ce$ deMx faux- 
buDurgs , & celui de Santa Catterina^ iLy a encore 
trois .autres: parties confidérablesy Bprgo^Sk Anto^ 
nio , Borgo, S. Tomm^^fo ^ Bo/go S. Leonardo ^ ûxt 
^e chemin de Milan *5 ils font environnés de tpmsi&c 
forment comme une efpèce de ville plus gr&ndé que 
la première, & qui lui eft cotitiguë. Bergame eft 
bâtie len ati^hitbéâtre fur uh coteau j ellp ^ft revê- 
tue, de murailles ^ . de battions & de foffés, domi- 
née par un château qu^ eft fiir je mont 5. Virgilio , 
& DÙ Uon tient quelquefois garnifon^ ipais il n'y 
a maînienant que trois ou quatre foldats ; il y a 
encore deux petits forts appelés Fortino & Rocca; 
on a établi, dans ce dernier une école d'artillerie.. 
-|a enceinte & leisi fortifications de la vïUe font 
très-dignes d'attention : les plus habijes architeâes 
4\x feizième fiè^le y eurent part \ elles furent finies 
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tci's^iSdfa: Je prince de Condé en fait Télogé dan» ï 
un voyage d'Italie imprimé. 
• La QHpfe' la plus remarquable de Bergame eft 
le i>âtitne«ft dé la foire , que Ton a tonftruit ver* 
1740 en pierres de taille ; il renferme plusde^dk 
cent boutiques ; il y a une- grande place au-de* 
Yanr,^& une aù-dedarïs àvecone grande fontaine^ 
Ce ^bâtiment eft au'^bas dé l<i montagne, enti*e lèsf 
bourgS)^. Antonio & S. Leônardo. Le- temp» le 
pks .agréable pour Bergame eft celui où Ton y 
^ent'ia foire , dans^les kuit derniers jours du n^ols 
d! Août /fa. le commencement de Septembre. Oit 
conftmît alors un théâtre auk enviirons de^k^fôire. 
JEn hiver , quand il y a fpeâatle y c'eft dans tepalaiàr 
Art Caphmid: grande. t i • , . î- .^_. ., , \ 

> : On enttîe .dans riâtérietrr * dé la vilte pâjr les^ qtta^ 
tre portes , S.'^Auguftin , S. ^Jaiiûei, S. Aléxàntfrë 
&lo4 Laurent. Entre» les dmk5c'|>rémièiles 'portes y 
il ynà iTur les muss de la ville uiié belle pron^eiteiile 
& une vue fort agréable V les dernières '^btit^uètf 
4e fâbtboiifjfi^ fermés; ' -• 1/ . -^ ^ ; . 

.Surptiie <{oi "^eft dam la fiavtié (bpérieuré ide la 
ville y eft le Palano Vecckh , où l'on tient' les- àlM 
didiK^ (et oir l^pn^reIad là \iJS^( lé ^Fali^é^ Nuovo y 
oùie liennëot^Ws' îconfeik de ïk ville , &ile"PaiaiQp 
itt P^d^i^idans léfqirels \Y y^a quelque» f^nt^ 
res à voir; lé palais' tieufeft^^ de rarchiteâùrë d^ 
Vincent Stramoasi f?ori*yrémart[« une belle? èdlôrti 
nadé^ mais Je bâtiment a*^ i^s été fini. Sur' ftl 
hiême"ffifacebefti Qnet>ftatué coloffale du ^Taflb^ 
fàile ën^battbre f>ar Vifinarâ, fculptetir di^tililaâ^^ 
d*apriti<ïiîlegs:dë Marc^Aàtôîne Poppâ.^ '-"•■ <^î - >^ 
.Oii compte dou^e co^^vetift de^ religieux à BerjgfH^ 
me^ ]autaab pouf Mes TeHgieti(é$^y'<]lnfe ipâWfiës 
éîiRis.^laVilieyi&rtroisalàhs ks fâiutbo^i^rgs. Vbyéx 
kuOruiïWni^înié.:. ' • '-- V- -» ' :î ^' - '^'^' '■■ Ti 
Les.:pfincipaW*égliifas dé i^rgame '^fotit iâ cqn 
tliédrab ^ 1er égU&9 de Stê. Maiie^-Maiéui^ 4 dd S. 

QiîK - 
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pfprit , de S. Barthélemi , deux de S. AtexandF9 
& celle de Sant(i Grata. i 

Il Ri^oMp , églife cathédrale de Berg9nip.> eft 
{Celle <?ii Ton révère le c<?rps de S. Alexasidre ^ prp4 
tefâteur de la ville , qu*OQ croit un des \iparfyrs d«5 
la légioo Thebéenne, .. î : . :> 

Ont, y voit beaucoup de tableaux parMorone^ 
Previtaii ,. Cavagoa 5 Creti> Lappicola ^ Potazzi J 
Hicçi^^ Me liai go , Pittoni^ Mouti, Malipconico ^ 
le martyre de S^-tJean, évêque, de Bergame, pàq 
Je^n-B^ptifte Tiépolp^ celui ci n'eft p^s exçdicnt f 
^s autr^î font très-foiblesj celui de_S. i^Projettiid 
710 <il de Cigna^U» Le tableau du gr^ind ai^tel ef| 

^R.Ç^v^gna-r . : .. ! , •- 

Dans une chapçlle , qui tient à la (âcriftie y op 
voit^.S# Ignace exhortant \xn tnourant, par Séba& 
tjeiî. Ri^çi 5 il eft d'.nnp . ^xp^^rtîofl étoônante , main 
defllné de petite trianiisr:?,. Daiis ujie autre cbapelié 
f!^w^ $te« Thérèîè^ de Baleilra, ta dafas Ja^i^-iA 
tie.pljïftsqrs tableaux eftimés, ; : : : 

L*évêché de Bergame rap|>orte on^e oent {ct;di y^ 
^e /feptlivrçf çhaçun^^cç qui fait trep^e-cinq aaiillcf 
l^Vfl-es, dç. France. . ^ • ■-.:. . ■. -- ^ -A iï^ , '/■ - 

/ S^NTà-MAIHA^MAG&VpRfc ; ony VfUt uoe^ûha^ 
pelles. ^eBarthélemiCollèôni , ou (jO{^oae> ; célè-* 
*>fÇ ftsjié'i^l ) qtii b premier fit conduire de TàrfiU 
leri^: à ; jU fuite des aripées , & fit à Ber^amo 
beaucoiip de leg$ 8( d'établiflemenruttlesi j. fos| 
ma^fpléQ é(l une très-grasde macfaiiie ;en marbre^ 
^n^, avec;. des bas-reliefs., au haut de: laquelle i| 
pft ;r^rtffenté à çhevjal s la ftatue çft dorée. Ce 
tombeau ,.cité p^r Miffon:, fut mit pn, 1480^ paîi 
Jcau;Ar^oine Amadei , de Payie, ekçepté la ftatue 
qui eft d*un feulpteur Allemand V mais. tout cela 
^ft ,d!iin ieivîp^ où Ton n*étoit pas encore forti àx^ 
IJotTiique. Cette chapelle tient à/d^é^life du\^:ôté 
wPi).t iI'qIs elle^o'^ p^as éansfon enceinte, v . 

/4fl ÇWîd^iilf^ U y 9.4** %^r<w; 4'ap4tre5 j p^f 
Je l^rocaç^Jiiiai 
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Les peintures des trois lunettes duplafond & des 
quatre angles font de Jean-Baptifte Tiépolo 9 il y a 
ïeprcfenté k baptême de Notre • Seigneur dans le 
Jourdain , la prédication de S. Jean dans le defert^ 
& la décoiliation de S. Jean ^ dans les angles la Rer 
ligion , laPriidaicc , la Juftice&cla Charité : toutes 
ces frefques {otit bien compofëes 9 plus agréables 
(àe coloris- que coireéles de deflin ; 00 voit que le 
peintre a cherché la manière de Paul Véronèfc^ 
c'eft dommage qu*une partie fe détruife déjà. II y a 
4i^autres peinturés de batailles j 'par Creipi , Cigna- 
fbli, Pittoni & Gutielmi. 

Dans les lambris de Téglife principale , depuis 
la grille du laaâuaire, loat quatre tableaux tirés 
àe rhiftoire de Tan'cien teftameot , faits en marque» 
«erie de bois par Cavagoa , dont les diverfès coup- 
leurs font aSeï bien l-dTet du clair- obfcur ) ce font 
ies meilleurs ouvrages que l'on ait faits en ce genre j 
le deffin n'en eft cependant pas bien oor reâ : il y a 
-fur le bois un vernis 9 fit il pan^rqu^on a forcé la 
couleur du bo» par de légèrestéintes : ces hiftoires: 
ibnt le Déluge, le paflage du Jourdain , Judith qui 
tranche la tête à Holopherne , & David qui combat 
<7oHath. 

Derrière le chœur on voit un tableau dont les 
tfigures font plus grac^des que nature , repréfentant 
-ks' apôtres qui. regardent dans le tombeau de la 
Vierge , par Ercole Procaccino de Milan ; il eft 
-d'une manière très-large , on Ta même attribué à 
Jules- Romain. . . f . , 

" Dans le cul-de^four de là voûte eft une Afibm« 
ption , par Cavagna de Bergame j on en jouit fort 
-|ieu à caufe du faux jour, mais ce qu'on en voit*^ 
paroîtboîi. 

Dans la voûte du chœur , trois tableaux ronds ^ 
fcpréfentant la Vifitation ^e la Vierge, l'Annoricia* 
^tion ^ la Nativité &l la f^éfentatiou au Templa ^ 
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tous de François Baifan \ ils font beaux, bi^mcom- 
pofés & bien coloriés. 

A la croifée à droite , un grand tableau â la mai' 
fiière des Carraché , repréfentant Iq Déluge y ip^ 
le cavalier Liberi \ Montagna y peignit^Fair & Xt2ûd. 
Ce tableau eft 'bien compofé & d'un beau déford^e^ 
afièz bien defliné , mais d'une coideur trop rouge.- 

Dans la croifée à. gauche , -un grand tableau du 
4:avalier Zanchi , peintre Vénitien ^ quoique (M^ 
Cochin l'attribue au cavalier Liberi \ il repré&nte 
Moyfe qui frappe |le rocher j il eft bien compofë;, 
les figures en font coloifales ; c'eflle pendapt de 
celui qui précètie , mais il efl ^oins^bien defHné \ 
le^ rouge & le jatine^y dominent trop. : . • 

' Au plafond de Ja nef vis-à-vis le xhflcur, un grand 
tableau de'Luck Giordano 9 repréfentant Phariaofl 
fubmergé ^ le point de vue eft élevé autan t> qu'il 
faut pour rendre toute l'étendue, de) ee fujet^ on 
trouve qu^il n'y:a^pas ^flez d'attenâonifit d'étonnei^ 
ment dans d'univerfal/té dès ^giires.qui font fiir le 
rivage , mais d'ailleurs l'ordahnancejefl belle ^ les 
pians bien obfervés^ il eft hannoBieux^ Se l'un dd? 
meilleurs de Giordano. Les peintures k fl'efque de 
la voûte font de Ciro Ferri j les peintures à.Thuilfe 
ibnt de Malintonioo ,'de Storer y^Panfilo , Donato , 
&c. On remarque encore dans cejtte églifèuunè 
Cène par François BàfFan ^ upe. Nativité par Car 
vagna. « » -^ \. • ' 

Je vais indiquer «noore fommairement quelques 
églifes de Bergame ,' où il y a de bons: tableaux* ■ 

S^ Alejfandro inôola/ina , dans le bourg S. Léo^ 

. nard ^ on y voit k Nativité & la Cène , par Fra»- 

• çois BafTan. ( & non Léaudro , comme dit M. Cci- 

chin ) ^ un S. François & plufieuxs autres tableau^c 

.de Cavagna. .' - \ .' 

S^ Leandro ; une dépofition de Croix , de SaV- 
>,, mezza ; S. Jérôme Emiliànii par.Gio. Ëiettino 
Cignaroli. j 



Sûtita Maria ; tableau du grand autel 9 par Sal« 
mezza, qu*on prétend être dans Je. goût de Raphaële 

S. Beaedtttp j tableau du grand autel , par Mo» 
jonet de 3#r^am9 y dans le goût du Titien. 

S. Bartolornéo jcbtns le bourg S* Léonard , églITe, 
^e.Dottiinic^ilis ;.un grand tableau, de Laurefi^t 
Lotli de Bierg^niQ , peint fur «bois , qui fut pa^ 
<:inq centécu)! d'çir. On y ^oit un tombeau d'Albe- 
xic Suardo 9 mort en 1309 y où eft un bas^relief ; 
il étoit dans itU»e autre églife de Dominicains , qu'on 
a démolie pour faire les fortifications de la villo. 
Suardo ^^^ft repréfenté à eheval , avec le bonndt 
de duc & le bâton de commandement , ce qui an^ 
j^on/ZQ ç{u'iJ2:étûit /Quverain deiBej^ame^ cotiame 
nous Tavons indiqué, . *i; ^ ;l 

S* Spiritù'; des tableauxi^de Lebtlo , Cavagha , 
Viani 8c PrevitaK. : . . ui; : . > ;» 

-5. ^lijfandro in Crpce datis le boui*g Sw Antpine^; 
janq^Cènie ^14 Tintoret , à droite derrière le fécond 
autel, ^q^Lef^c^tui du S.;$«crement^ des tableauac 
de Scbiavpqe., 4e Bambini^Pittoni^ Cignarpli.::' 

S. Micàiie (lans Ja cité V .tableau- jde S. Donino^ 
pas Léandre Baflan. , : . ? 

. 5, , Andrin^ i. tableau du Mof etta , . l'un des plus 
cftimés <}u'il y.aitàBergame , il repréé^ntSe la Vierge^ 
fur un trpne. >;,$•, André avec fafCfoîjcy &c. \ > 
, S. jFf/z/2^^0 ^ une belle AflîwBption t)ar- Françow 
.BaiTan^ u;i mai|folée du cardinal Loqgoou,Lon^i 
qui fut chancfi^^r de Sicile» ^n I29P ^ & qui fe ren- 
dit célèbre... M . t- . : . ,1 : ' i r ■ '.: ^• '^ _ 

S, Àgata^ ; un tableau de cette fainteparrSalmezia. 

S. Grqtaj ^n ^bleau de cette faince par Saimezié. 
Cette églife eft petite , mais nouvellement rebâtie 
5a\rec beauçjÇtup; de magni^(Q^e',jd;oraemens::& de 
dorures.' ... ' , . 

S. Çofiai^dai u^ df s ^plus^eauK tableaux de Jean 
.Carrianp ^ -è^ye du GiorgioQ y it repréfente la 
. Vierçe &c glufiieurs faints ^ . e^U^ulres Se Auguâan 
qui ht. 
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C*eft d^ns ré^lîfe des Auguftins quVft enterrré 
Aiiibroife Cakpin^ tôligieux de leur ordre, qiA 
mourut le 30 Novembre 15 12 : il étôii fils du<:amtc 
Trufardo de Tilludre famille des Cakpiè, Se ité au 
càâteau de Calepio , trois lieues à roriènt de Ber« 
game près du lac xllfeo. Son faâicox diâionnaire 
des fèpt langues partit pouf la pi^emière fois eh 
150}^ ic maonforit 'eft dans la bibliothèque da 
couvent. Son érudition dans un temps où Ton étii- 
dioit il peu annonce néceiFairement un homme rare 
& digne deià réputation; il contribua d^ailleurs 
beaucoup par fyn ouvrage au progrès de la litté- 
-raturi^é j , 

V Aux CéleiUns eft le tombeau •d'AlbericRo&iati'^ 
grand jurifconfulte. 

, . Le collège. de -Mâriatto ou de la Miféricorde 9 
qui étoit occupé par les Jéfuite» avant leur difloln- 
lioii y vient d'ôtre rendu eft 1784 par le gouverne- 
mient de Venife i ceux des ex-Jéfuitei qui fe trou- 
voleat À portée <i'en profiter. On a trouvé cette 
exception fiogultère pour un pays ^où lés Jéfuites 
avoteot été ^o&âtû dafis Je temps de leur plus 
grande faveur. 

f l.es jprinèipaiijt palais dé la ville fout ceux du 

jnarqAiix Xer^ y àa ^omte Bnmbéti , ûti comtes de 

taUpio:^ des -COtMeét Sfim ^ ^du c^ite Soi(jj , dès 

Motonii , des comves BnfiUni ^ Fuga[[a ^ des 

]/ii0U ^ &c. } mai* en général il n'y a rien d'ektrê^ 

-memeàf ^Tem^tt(iiable efii archiieâure. 

Pallazzo Tekzu On y voit un grknd tableau 
,itr Slxbfèr^ npréfetitànt îm'feftin & un concert; 
.la c&jkfio&tian &n ^ 4>onoe ,' fnais il eft foible 
itfailleuw. .. ^ > 

. Lucrèce moi^ck poifnAid 4aiB8 le fein 9 tableau 

d'une bonne couleur. 

:r Dans te larnbrts d^àppui , troîs payfeges touchés 
. de bon igpât , dont «a ignore l'auteur y une copîe 

4^ la Sufâ&nflf du^uiéei tfmûA à&eicia 3 un gb^z 



$ètèe glaée qui efirfon joli. Du yeftibali^ m a la 
vue ^16 la catiipsrgbe^ Se t'oti découvre tgut ce beau 
deflia j t^i s*^t6aici jiif(|u'aux Apennins, & forttie le 
pliis be.m parterre par la verdure & les^ bois qui 
découpent la plains & en Varient 1^8 aibeâs« . 

Daiis la maifon cîâ comte Jeanv'Baptine' Zanchi 
jChanbiile', on remarque m bufte de femme et) ttiar* 
)ire 9 où l'orr a tigvffé un collier de perler qui- tombe 
lu^ la got]ge ; ce bufle eft d'un beau travail j la tét# 
éfttrès-gracieufe, d^qri joli caraÉlèref pleine d*ex*' 
pre/Iiôti V' la coëflfUre •& 1^ cheveux birâ traitéi 1 
. ^'içndèë de quel fculpteuf eft cetoiivra^ë, - * 
* Unâ^'bàffé^our de JaCt^b BafTan ; vdeux bàtimen» 
par Liz^ndrini , d'un grand effet 9 mais où il y a 
pe^ayie finie 

- Une 'fàinre famille de Simon Contarini , d-unè 
Ir^è-bélle couleur &'dans 4c goût du Titiôo; 

- Un tableau où il y a trois buftes ^ ^P^ l^ft^'^femmo 
pcmtè de trbîs quarts pàjf Pai?l Véronèfe^ tmè^aitittii 
l^éinte depi'ofilpar lôTWëi! ; 8c au foed ttrt ïiommu 
4" Gorgion. On fl( Vit fôuVenit ces trois maittts fy 
retînijr ^ âuflî l'on reconnoîtparfeitemônl'lwr* oiar 
nières : ce tableau à du mérite, - - ^ j 

La Veftale qui fe juftifîe en partant de i'eaa dani 
îe vafe criblé , par FrantéfG<y Mâiola ; vrai de coui 
leur , mais d*un déffiôTea^^at m^niéfé. '^ 

-' Le plafond' eift~^etji<d!F^ào4i41Jreprifênte Atkit 
portant le monde , 8c une Vénus fur foiy^har , prè 
<édée de Mércurë^j lëqWlte'felt voiîf i utf jeune 
Bpmtnè que fon empi^è^Vétend partout , Si qm 
fônble le conduire» ytit Vélftis &* le 4^ne HomrM 
lî'én font pas beaux ,rleit*fte ^ Ibrr bien : la cou^ 
leiir ^értéi-ale n'eft" pas V?aiej ' :. , --v \^ 
^ M. Gochiîfi ^atte^dés^tiMeamc du marquis Tenu 
il y èn'-a éndore de trèb^beaw» dans pluiSttirs tiutres 
maifbps de là vïtte' & des- feubôUrgi V'^dMei le« 
comtes Cqrrara ^Suèrdi^ Ragdfjt&ni^^ ^^^ICùpdÂi^ 



V Afht ptèi^ pal^s i^uxi^ etftœ ji^ cathédrale jSt. 
Ste.i^arie,iihy a uabâtimem faiit|)our k ^nfinm* 
On y cbnTe^ve quetcftie^^monumeo^ aiiti<;^^^^qsii 
ir rapporti&nt à l^hiftbire di« Biergame $ un bel putdi 
où il y »^>iie5:figtines,^ &q> : ', î ■ 

II y a plu&otl étai>liflfe;i3enç pieuK. à ^!^t%mP : 
fept hôpilaiixqui foui fou&aombrçux powr IçsrmftJ^dâ» 
& lesTejDfent^^m^srés , les p^ph^J^as , îes r^pi^py^^ 
les foiis, St jneadiaosl. £(/i3^^ pkfd^lla mîfeKiiQ^difl^ ^^ 
wo^ foncbtfQjiTjtte trettJeimiUe fcvdi de rcptelr^ii 
fft qbargée^tde Tentafotki* du cpjliége, ô(. 4Pi<:k^ 
de Ste Mprie -.Majeure , Gotoî^^é.de^;fin^ t^îjWI 
fggléii^iqtMl } ; oo jr fait! eo^t>r0 .b^^uçoilp d^JÛ^a* 
nés cÈtuvrei* . ; , .. • , ],;.-•.;. •• :, . : ., . ..çi.l if.q 

Une confrérie pour les biefoins des prifomnefs,* 
Çfff^r^o, de prigiomeri?; ^e>fbiirpjt . aux p^HWes 
prifonttieri du pain , d<i vift;, ..de la viande ;f d^ 
habitat, iAy en:4 qu9lqu*fois:prèe de cent à la cè?Hge 
dfï.cçtifiicpoftéwe^^ C'eô lorftujt^î^emple que je^cp^ 
»pifle>id W0 ^«»sfckbte p|^i(r6gle^tjj:quifer0it.bi^ 
néceflftiraidàns toirtefif'W -gtandciç villes. . «i 

f. L^i!P<<n^pde • Wélé ,, où V<m prêtée jufqu'à diif-huit 
cent livres pour une^imé^e. à trpiç pour cent d*intér^ 
fêt \ im.i^eû^tQfrffier^ jenjajf^nt rafraîchir l'obliga- 
Ùmf la pRokuigf^^ft: wt<ènîé.î .cet intérêt eft bien 
médiocre , ttm^ auffi ^il^jpç IP^J^ J^s .fondf^ ne ren* 
«}0Bt.guèir^ q^Oid^u^tS^d^irpoo^jcent du p^rix de 

% La iîftbteH!ef'de.Bj|r^toij^ i^og^b^eufe & ilUiftre. 
Les femiltes.-Gale^P!)?i5 aSii^r»^ exiftpient avai^ le 
oezîème fiè«le^ i On i^f^V qp?e^ ç^^Iç des çomtps (te 
Calepio eft de. ra6itée;^9i%!,^§Ç:jd€jfcendenV 
Gifalbert , comte du vX^ççé^p^lsis • qui fut s^uffi 
comte dû la ville : Çiçtte 'dig^iitÀpw^» à fes defcçn- 
d^n8 ju{qu*au ^ouzièmie. i^cjej^ ^(ùBergame Te dé^ 
fpjara libre. Cette famille >a fours^ beaucoup de fu- 
■jtU.diftiiig^^$'*, elle tire fon n^m dp fiçf de Calepio , 
qu'ils obtinrent des :é¥4^^.9 J^ 4^9 k ré]j^blique 
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de Vehifé leljr' dônfirm^'^j . ît ïenfërm^ dix - huit 
villaees/ ^ : ^ ' ' ' - ♦ - - 

^' L'a fatliille Sùâfdi "ett aiiffi très - ancienne : elle 
date de Tan 99^ , & l6 nom de S^iârdô le trouve 
dés l'année 163 !•. Cette famille' gôUvèrda defpôti-* 
quêment Bergame : elle à des branches dans diffé- 
rentes partiel de Tltalié. \ " , 

Les Albani & les Adelafi font du dbbiîè'mé fiécle, 
de rriême que les Vertova , ' Brembati' , Colôoni , 
Crumelli, Mapèlli',. Mozzi , RiUoW, Terzi & 

Zoppi.- '' ■/. ;■' , ■'^- ~ ; ■*" '^ 

^es familles du treizième fiècle font celles des 
Agofti , Agliardi , AlefTandri , Bofelli,, Benali^ 
Commendurii : Ltipi , .Pefentî , Paffi . Rdta'. Solzî ,* 

La ville de Bergame' eft gouvernée par deux 
reâeufs , favoir un Podeftà & un C^pitaneo , qui 
fpi^t envoyés de Venife. Le premier amène avec lui 
trois aflelfeurs : favoir , un vicaire qui eft un juge, 
civil j-Un juge criminel & un [uge pour les finances. 
Ces trois aflfeifeurs ont voix délibérative avec le 
Podeftà dans les matières criminelles ; il conduit 
auflî un chancelier & des sbirres. • ^ 

Le. capitainié ou préfet a la jurifdiâion militaire ; 
il eft chargé de veiller aux intérêts des commua 
hautes de la province ^ il a audi (on chandelier &c 
fes sbirres. 

On envoie encore un châtelain ou gouverneur du 
château & deux quefteurs ou tréforiers qui aflîftent 
aux impofitions , &C qui jugent les difficultés qui 
s'y rapportent. Les deux reâeurs , le châtelain & les 
deux quefteurs font toujours des nobles Vénitiens. 

Le confeil de la ville eft cqmpofé de cent con«. 
feiîlers choifis parmi les nobles ; leur exercicîe dure 
deux ans. On en choifit cinquante chaque année 9 
^ & c'eft le confeil lui-même qui choifit les cinquante 
qui doivent entrer ; il choifit également fix députés 
bu fepréfentaus de la ville 5 ceux-ci afiiftent avec 



ï<4 V O Y A Q Ç EU î t A L I E* 

Us rcôeurs aux fonctions publiquçs. II5 ont drotf 
cle convoquer le eonféil ] de propofer les fujets de 
délibération ; il n*y eu a qqe dç]i% qui excrceut à 
la fois pendant ^eux mois. 

Lé petit eonteil, que l'oii appelle auflî Bina , cft 
conipofé de quinze ou ièize Gônfôiliers , que 1 oti 
tire au fort toùis le^ deux mois ; ils préparent les 
matières qui doivent être portées au grand confriL 
Le conieil nomme plufieurs tîiagiftrats pour veil- 
ler a Tapprovifionnement , aux grands chemins ^ &Cv 
Il choifit dès jugés qui vont réfîder dans les diâfe» 
tentes partiel du territoire* 

Les grands procès fe portent pre(q[ue tous à Ve^ 
iiîfe j ôi> l'on peut appeler ^ exçppté daiis certains 
èas où le procès commencé à Bergame doit y êtref 
jugé ou par le vicaire ou pat le tr^unal des Confoli 
dé GiuftiT^a j qui font des Jurifconfultes tirés de lai 
noblélfe du pays. 

Le corps des itîarchands iiomn^è trois confuls 
tirés du même cdrps ^ qui jugent lès queftipns du 
commerce entre marchands \ on \t% appelle Confoli 
di Mercanti. 

Le territoire de Bergartie forme un corps d'admi-* 
çiftratioa féparé de la ville j il eft divifé en dijç-fept 

{)arties y dont chadune élit un {fndic \ ce qui forme 
e confeil du territoire , auquel préGdç le capitaine. 
Bèrgame eft Tefitrepôt d*im commerce confidé- 
rable de laine & de foie, Ccft la feuFe villç de 
l'Etat Vénitien çù l'on fafle le commerce du change.- 
Celui des laines y étoit autrefois prodigieux : plus 
de cinquaute familles de «nobles Vénitiens vien- 
nent des marchands de Bergame que ce commerce 
avoit enrichis \ & les pannine , ou ferges qu'on y 
faifoit ^ étoient célèbres, auflî-bien que lt% tapit 
feries communes^ 

Il y a encore des filatures , & des fabriques oif , 
Ton fait de Técarlate , & d'autres étoffes eftimées ; 
quelques-unes font dans les montagnes, à cinq lUuet 
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4e la ville ^ on y fabriquoit autrefois quarante mille 
pièces de drap j la plupart avec des laines de Na** 
pies 9 mais ce commerce eft diminué de moitié» 
€ependant on aiTure que ce commerce des laines 
occupe encore trente mille perfonnesé 

Le principal Commerce de Bergame eft mainte-^ 
fiant celui de la foie : on en exporte plus de douze 
cent balles pour rAliemagne ^ la France & TAn-» 
gleterre^ on eftime la valeur à un million de Fi- 
lippi y ou fix millions de France : la moitié vient 
du pays, & le refte s'achette dans les pays voifins ^ 
la foie de Bergame pafle pour être au^S bonne que 
celle de Turin. 

Cette ville fourniflbit encore dans le dernier 
fiècle une quantité prodigieufè de fer travaillé , 
pour la guerre & pour Tagriculture , & beaucoup 
d*acier^ c*eft encore à Caftro^. vingt-fix milles de 
Bergame , que fe font les canons & les boulets 
pour Tarfenal de Ventiè. 

Bergame envoie atîili > des krs à toute la Lom* 
bardie , & des pierres à aiguifer juiqulà l'étranger^ 
. Le Serio & le Brembro font des rivières navi- 
gables , qui contribuent au commerce ^ on voit à 
quelques milles de Bergame les reflet d*un' grand 
pont fur le Brembo, ruiné en 1493 } il y a encore 
trois arches fiir pied , mais il y en avoit huit : on 
l'appelle Ponte delta rtgituu 

Il fe tient toutes les (emaines à Bergame un très- 
grand marché de grains & iùrtout d'avoine \ on 
ne fe fentoit point , en 1765 , de la cherté qu'il y 
avoit dans le refte de l'Italie ^ le bled n'y coûioit 
que dix^ neuf livres Je fetier (i). Il y a un établif^ 
^ment appelé Monte delt Abbondan^a , oti Ton 
fait chaque année une provifion de grains. 

(i) C*eft-à-dire, trente-cinq livres de Bergame les \k\x\tfiara'j 
le ftttro pèîe quinze livres & demi de France , ft les trente*cinq 
livres «n foat diXTii^uf 4e notre. iDomioie. . 
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Lé pied dont on fe fcrt à Bergame pour les tnefin 
res & les arpentages s'appelle /'r^d di AUprando^ 
c'eft-à«dire , Liutprando \ il eft de feize pooces, une 
ligne & trois dixièmes , ou dix-neuf cent, trente^ 
trois dixièmes -àe ligne , fuivant M. Criftianij j*af 
trouvé feize pouces deux lignes flir une mefure 
en papier qui m'a ét^ envoyée de Bergame , & ièize 
pouces feulenfient fur une autre. Ce pied fe divife 
en douze pouces, oncie. 

Le pied des architeâes ^eft plus long ; il eft de 
dix-neuf pouces trois lignes quatre- vingt- feize ^ 
& cinq de ces pieds font la perche , ùavei(^ , qui 
contient fîx pieds d'arpenteur, à rai(ba de feizé 
pouces une ligne & trois dixièmes chacun : quatre 
cavi^i quarrés font la tavola , & vingt - quatre 
tavole font la ptrtica. Le paffo eft de quatre pieds 
quatre lignes, ou de trois pieds d'arpenteur. 

Il y a deux fortes de livres, la plus .commune 
eft la libra grojja j l'autre qui fert pour la foie & 
les drogueries , s'appelle lirttta , ou lira piccela , 
libra piccola , elle vaut dix onces trois gros trente 
grains de France, ou fis mille (ix grains , fuivant 
M. Tillet y comme à Sacco.(M. Criftiani dit fix 
mille cent viiigt-cinq). 

La libra groffa vaut, fuivant M. Tillet ^ troi» 
livres cinq gros vingt-quatre grains , ou quatorze 
mille deux cent huit grains. 

Suivant M. Criftiani, c'eft quatorze mille deux 
cent quatre grains , depuis que je lui ai envoyé un 
poids de Paris ^ car l'é^luation qui eft dans fon 
livre eft trop petite , ainft que la plupart des va^ 
leurs que j'ai citées d'après cet aut^ir. 

Suivant d'autres mémoires que j'ai reçus , la librOi 
groffa fe divife en trente onces , dont dix-huit {onti^ 
la livre de Paris ; une once fait le poids de quatre, 
louis. . ' 

L'once fe divife en quatre quarts,. le quart en 
£x deniers ^ le denier «n ving^c[uatre grains. 

Le 
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Le pt/b eft de dix livres grofTes» 

La lirt^ta fe divife en douze onces^ 

Le pe/b eft de vingt-citiq lirettes ^ qui équiva-» 
iLent à^dix livres ^ groile* Les marchands ruppofent 
qu'un ballot de foie^ de cent foi^ante^dix lirettas, 
en pèiè cent douze à Paris. . 

Le bled fe roefurc pzr ^ari ^ huit Jîaf-i font la 

foma , qui pèfe environ quatre cent lirettes ^ ou 

feize pefi. Le riz pèfe^ quatre cent cinquante liret-* 

tes. Le Jiaio fe divife en quatre quanari ^ gc le 

quartaro en quatre ftdicinU 

La mefure ordinaire du vin eft la hnnia t^ qui 
fe divijfè en fîx fecchit ; la /icchia y pèfe trente^ftit 
iirettty elle fè divife en neuf pintes. ^ 

Les habitans de &ergan:)e ont toujours pafte pout 
être induftrieux & aâifs \ & l^on difoit en Italid 
Bergamo Sottilt i ceux qUi ne trouvent pas dans lô 
pays ÏQs moyens d'exercer & de développer leur* 
talens ) vont les porter ailleurs ^ il y a dix millâ 
Bergamaiques à Rome ^ il y en a beaucoup à Na-» 
pies : ils y ont leurs égUres nationales : on dit à 
uêties que les portè-faix Befgamafques tte recu-^ 
lent jamais» 

Ils ont aufii dati^ Htalie la réputation d'étrd 
très- financiers ^ aufli en voit-on beaucoup dans leâ 
douanes, ks fermes^ les entreprifes : cela fai€ 
qu'ils ne font paâ aimés ^ & que fouvent ils (d 
difent de Milan ; mais à cet égard il n'y a pas grandâ 
diftërcnce entre un Milanois & un Ëergamafque4 

Il y a eu des gens de lettres fort célèbres a htt* 
game , tel que Calapin y dont nous avons parlé* 
Bernatdô Taffp 9 père du Taffe , étoit de Bergâmô ^ 
& ce ne fut que par hafard ^ que Çqîx fils naquit à 
Sorrento, prèà de Naples^ en 1544, Voyez Calvi, 
Scrittori Bergàmafchi ^ Efemeride di Bergamo,,, trois 
volumes //2'4^. 1676* Il y a une ftatua du Taffe fui* 
1^ place de Bergame. 

On cite encore , CQin^nâ ^yant été de Bergami «. 
Tomt VIL R 
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les deux frères Zanchi , chanoines réguliers de S. 
Jean de Latran , Alberti Kofciati , furnommé le 
monarque des loix, Gafparino Barziîa, & Ton fils 
Guiniforte Barziza ^ Forefti hiftorien ; le P. M^ffei, 
Jéfuite , hiftorien latin ; Fontana , poète j le P. Ca- 
valieri , qui a donné quatre vol. //2-4®. fur les dé- 
crets de la congrégation des rites. Le comte Ca- 
lepio, qui a donné en 17179 un parallèle des tra- 
gédies de France & d'Italie. Le cardinal Furietti , 
qui a donné un ouvrage fur les mofaïques ; il dé* 
couvrit la ville Adrienne y les Centaures , la mofaï* 
que des Colombes , dont nous avons parlé. 

Aôuellement encore il y a des gens d'un mérite 
diftingué dans cette ville : M. le chanoine Mario 
Lupi 9 qui a écrit fur la diplomatique & autres 
objets dérudition ; il a donné en 1784, un grand 
ouvrage intitulé : Codex diplomaticus civitatis & ecclefice 
Bergomatis , //i-folio , 011 il y a beaucoup de recher- 
ches favantes, '& de titres curieux pour Thiftoire 
du huitième & du neuvième fiècle ^ il promet un 
fécond volume. 

M. Gîuf. Mozzi , habile antiquaire ^ & d'une fa- 
mille illuftre , qui a mis en ordre les archives de 
la ville. 

M. Seraffi , très-verfé dans l'hiftoire littéraire. 

Le P. Gaëtano Maria , Capucin , auteur d'un 
grand nombre d'ouvrages eftimés. 

M. Mafcheroni a publié, en 1782, \m écrit fur 
une nouvelle propriété de la courbe ifochrone , & 
en 1784 , un autre mémoire : SulU curve che fer* 
vono a dilineare le ore ineguali degli antichi nelle fuper- 
fiV^ />/û/7e , delt ab. Mafcheroni Prof, nel Coll. Ma* 
riano di Bergamo» 

M. le comte UlyfTe di Calepio , de la même fa* 
mille que Calepin , ci-devant chanoine régulier , 
aôuellement prévôt de la cathédrale , a contribué 
à une édition des élémens 4^ maUiématiques dc^ 
Wolf , faite à Vérone. 
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C*eft à Bergame qu'habite ordinairemeflt ma- 
dame la comteire Paolina Grifmondi , de Tilluf- 
tre maifon Suardo ^ elle réunit à une beauté rare 
un talent plus rare encore pour la poéde t il eft 
peu de femmes auflî lettrées , & qui verfifient avec 
autant de grâce &c de facilité. Dans un voyage 
qu'elle fît à Paris il y a quelques années , elle vit 
les gens de lettres , en fut admirée ^ elle fit beau*» 
coup de vers, & elle en reçut encore davantage* 
Elle a fait imprimer, en 1782 , une traduAion en 
verS) de Tode que M. le Brun adreflbit à M. de 
BufFon ^ lorfqu'il étoit malade, après la mort de 
fa femme. Madame Grifmondi fut malade elle-même, 
& M. de BufFon lui écrivoit à ce fujet : a Avec 
» une ame divine & un corps angélique , on eft 
» donc encore fujet à fouffrir ! je m'irrite contre 
» cette nature que j'aime, quand je vois qu'elle 
j> n'épargne pas fes chef-d'œuvres ^ & que tout ce 
» qu'elle a produit de plus beau eft fujet , comme 
» le refte , à de triftes infirmités ". 

M. ^le Mierr.e a traduit en vers françois , une 
èpitre de cette Dame , en 1783* 

M. le comte Marco Tomini Forefti a donné des 
poéfies très-élégantes , où la morale & la phyfique 
font employées avec fuccès 5 la première édition 
eft de 1752. •, la féconde eft de 1778. Il a donné 
auflî des difcours académiques , en 17X0. 

M. le comte Jofeph BeltramcUi a fait auflî ea 
France un aifez long féjour, en 1770 ; il s'y diftin- 
gua par fon efprit , fes connoifTances & fon amé« 
nité ^ il a donné des poéfies eftimées. 

M. Tirabofchi , écrivain célèbre, dont j'ai parlé 
à l'article de Modène ^ eft d'une famille noble de 
Bergame. 

M. Aftori étoit un naturalifte diftingiié. 

M. André Pafta , . habile médecin , eft mort en 
1782 ^ Madame la comtelTe Grifmondi a fait à 
i& louange de& vers qui ont été fort goûtas. 

R ij 
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Mazzoleni , qui a donné des ouvrages pour les 
collèges , & qui travailloit à une vie des Saints , 
tirée de la grande coUeâion de Bollandiftes y eA 
mort en 1770. 

Bergame a produit aufli des artiftes diftingués ; 8c 
le comte François Taflb fe propofe d'écrire leiu-s vies. 

'Polidore de Caravage , (il étoit de la Chiara 
d*Adda , alors comprife dans le territoire de Vé- 
rone ) ; Jacques Palma , ou k vieux Palme , élève 
& imitateur du Titien ; Jean-Baptifte Caftello, 
appelé le Bergamafque , élève /de^ichel Ange, & 
comme lui , peintre , fculpieur & architeâe ; 
Soprani a écrit fa vie. 

Jérôme Coleone, qui en 1553 paflfa au fervice 
de Charles • Quint j François Terzi , dont on a 
publié , en deux volumes m-folio les portraits de 
la maifou d'Autriche. Jéan-Baptilèe Moroni, dont 
le Titien louoit le talent & le naturel ; Jean-Paul 
Cavagna , imitateur de Paul Véronèfè ; Enée Sal- 
mezza , difciple & imitateur de Raphaël j ChriA 
tophe Rôncalli y dont BagHone a écrit la vie } 
Etienne Pozzi , dont il y a beaucoup de bons ouvra- 
ges à Rome , où û eft mort vers 1770. 

Pour la fculpture , on cite Campilione , qui 
vivoit au commencement du douzième fîècle, Se 
dont on voit des figures fur les deux pprtes prin- 
cipales de Ste. Marie-Majeure à Bergame *, il donna 
les deflîns de cette égliie en 1137. 

Barth. Bono , que Sanfovino appelle Bart. de Ber* 
gamc y & qu'il cite comme ayant commencé vers 
1400 , à ramener le bon goût de la fculpture j il 
fut architeâe de S. Marc à Venife , il fit faire les 
procuraties vieilles , & la porte du palais ducal y 
en 1439. 

Le Cav. Cofimo Fanfàgo , fculptéutSc architeâe, 
qui fe rendit célèbre à Naples. 

Bartol. Piucelotti , dont il y a beaucoup d'où* 
vrages à Rom^ j il en eft parlé dans Titi y éditioa 
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èe lyS^^y Alexandre Poflenti, mort à Rome il y 
a quelques années. Il y a encore à Bergamé des 
fculpteurs eAimés , Sanzi , Perdani , Gieipi, 

Pour Tarchiteâure , les plus célèbres ont ét^ 
Guillaume. le Bergamafque , ou lePortello, dont 
Sanfovino cite divers ouvrages à Vcnife, Le P. Mît 
chel de Bêrgame , Capucin , qu*Urbain VIII fit 
architeâe de la chambre apoftolique. Jean-Antoine 
Roffi , dont il y a be3ucoup d'édifices à Rome , Pa(^ 
cali a écrit fa vie. Jean-Baptifte Carriana , qui a 
bâti les meilleures églifes de Bergame & des envi-* 
rons dans ce fiècle i Gaëtano Ckiaveri , architecte 
du ciar Pierre le grand & du roi de Pologne , 
qui fit à Drefde une grande & belle églife , & qui 
eft mort à Rome ) fon neveu MafTeo Chiaveri , eft 
refté premier architeâe à Drefde. Gabriel Valvaf- 
fori , qui a fait à Rome le palais Doria , fur le cours. 

Jean-Baptifte Marchetti, qui a fait à Brefcia plu- 
fieurs grands édifices , & qui préfide encore à la 
conftruâion de la nouvelle cathédrale. 

Bergame eft auflî connue en Italie par les rôle^ 
d'arlequin , que Ton fùppoiè contrefaire , le patois 
& Taccent populaire de Bergame; cependant il 
me paroît que cela n'a pas grand fondement ; mais 
le ca/aâère fin Se rufé , fous une apparence d& 
fimplicité & de bêtife, a bien quelque rapport 
avec celui des payfana qui habitent les vallées 
de Bergame. 

Beaucoup de femmes dans ce pays^ ont^es goi^ 
très y Go[[i , maladie occafionnée probablement 
par la crudité des eaux , comme je l'ai dit \ mais 
ils fctnt plus rares aâuellement. 

Le territoire de Bergame a environ (bixante millas 
du feptentrion au midi , & trente de l'orient à Tot- 
cident ; il renferme deux cent vingt mille habitans. 

Dans les environs de Bergame , il y a plus de 
grandes églifes que dans les autres parties de la 
Lombardie : aux Dominicains de la Bafeila « qui 

R iij 
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eft à deux lieues ^e Bergame , on voit un beau 
maufolée en marbre ^ de Médée, fille du général 
CoUeoni ; il a été gravé 5 c*eft un ouvrage de 
Jean-Antoine Amadci de Pavie, 

A quelques milles de Bergame & près du pont 
dont nous avons parlé, on voit un ancien temple 
appelé S. Tome , fait dans le goût du Panthéon , 
mais dont l'ouverture fupçriçure a été fermée ^ il 
y a au-dedans deux ordres de colonnes 9 on ne con- 
nbît'guère de plus ancienne églife des chrétiens. 

Nous avons parlé du commerce des fers à Ber- 
'^ame : les deux vallées du Serio &e: du Brembo 
x'ontieniient beaucoup de mines j on y a établi des 
forges 5 & Ton y fait de Tacier. 

Les pierres à aiguifer fe tirent de Nembro, fept 
milles au nord de Bergame & des environs. 

Le Serio charie des paillettes d'or^ on les ramafTe 
avec des planches un peu rudes , qu'on oppofe 
au courant pour recevoir le fable ^ les parties d'or 
qui font les plus pefantes s y dépofent, & l'eaii 
emporte le fable 5 on trouve à ce métier un profit 
fuffirant, comme nous i'avons dit du Mella. 

On tire de Zandôbbio, onze milles à Teft de 
Bergame, des marbres blpncs communs. Le mar* 
bré appelé OcA/ûr/'/Tp fe trouve à Ardefio , treize 
milles au nordi il eft d'une très -belle variété. 

On a découvert près d'Albino , huit milles au 
tiord-eft , un marbre qui relfemble à du bois de 
noyer pétrifié /ou même à récaille , mais il n'eft 
^as dur. Ces montagne^ fournilfent encore d'au- 
tres beaux marbres de divçrfes couleurs. 

Près d*Alzano , on trouve un marbre qui a prêt 
que la transparence de Talbâtre , mais qur eft plîis 
dur , & qui contient ane multitude de cryftaux blancs. 

Dans la montagne de Selvino , qui eft du côté 
d*Albino, on trouve dès cryftaux femblables k 
ceux du vai Sabhla , dans le territoirç de Brçffe | 
dont nous 9Voas parlé. 
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' A Mapello & à Sarnico , on rencontre des tur- 
binites , coquilles longues , en volutes ; il y en a 
même dans d'autres endroits de cette province. 

Dans la vallée de Calepio , on trouve quantité 
de pierres d'aigle, géodes ou étites , c*eft- à-dire, 
de ces pierres qui font vuides intérieurement, & 
auxquelles les ' anciens attribuoient des propriétés 
merveilleufes : elles font d'une couleur d'ocre , & 
xenfertnent intérieurement un argile en poudre. M. 
Afteri en conferve qui font de la grofleur des œufs 
d'autruche. 

II y a une fontaine intermittente qui ceffe de 
couler , quatre à cinq fois dans Tefpace d'une demi- 
heure 'y elle éft près de Cafnigo ^ treize milles au 
nord-eft de Bergame, vers les bords du Serio; elle 
éprouve beaucoup de variations. M. Maironi Ta 
vu s'élever & s'abaifler jufqu'à fept fois dans un 
quart d'heure. 

• Les eaux minérales de Trefcorio, dix milles à 
l'orient de Bergame , furent remarquées par les 
François , du temps de Charlemagne 5 on y fit dès- 
lors des bâtimens pour le public , & ils furent réta- 
blis par Colepqe , en 1470 , comme on le voit dans 
une infcription qui fubfifte encore ^ il en eft parlé 
dans Grataroli , & même dans le diâionnaire de 
Bayle ; ces eaux s'emploient pour les bains & pour 
Ja boiifon , on en applique furtout les boues exté* 
rieurement. Quoiqu'elles foîent froides , elles font 
manifeftement fulfureufes , l'odeur en eft très-fen- 
iîble ^ elles contiennent auflî un fel qui tient de 
l'alcali ^ on les emploie pour réfoudre les tumeurs , 
pour guérir les paralyfies , les foibleifes de nerf & 
les rhumatifmes goûteux. 

Les eaux de S. Pellegrino , quatorze milles au 
nord de Bergame , font preftjue négligées : on les 
croyoit dangereufes. M. Aftori a ,fait des expé- 
riences qui en prouvent l'utilité , & elles ont en 
^ffet opéré des guérifons, Ces eaux font tiédes , 
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d'une faveur agréable , comme celle du lait ; elles 
tiemient une matière aëriforme , qui fait rompre 
les bouteilles , & qui s évapore promptemcnt ; elles 
font diurctidiues èc ftomachiques, & donnent de 
J'appétit : elles diffolvent la pierre, guériflfent les 
maladies cutanées , les affeâions fcorhutique^ & 
mélancoliques , ce qui fait préfumer" qu'elles con-- 
ticnnent de lair fixe, M. Aftori avoit fait une diC- 
fertation à ce fujet , mais il eft mort fans la publier. 
Au rcfte , on peut confulter l'ouvrage intitulé : Suiia 
Porta naturah délia provincia Bergamafca , diffirtar 
^ione prima di Giovanni Maironi. Bergama , 1782 5^ 
148 pages //i-8^. 

De Bergame on redefcend de onie lieues au fiid-»- 
ouefl pour aller à Milan ^ on trouve à trois lieues 
de Bergame les confins du Milanez ^ marqués par 
deux grandes pier^res qui les féparent de l'Etat de 
Venife ^ une lieue plus loin on trouve Canonica ^ 
Tillage fiiué fur TAdda ; ce fleuve qui defcend dit 
lac de Céme , va fe jeter dans le Pô , près de Cré- 
mone ; on l'a fait communiquer avec Milan , par 
le canal appelé Navigtio délia Marufana , qui com- 
mence vers Canonica , à fix lieues de Milan ^ c'efti- 
là q^i'on voit un très-rbeau château du marquis de 
Caravaggio^ Napolitain, 

Près de Canonica , on remarque le village de 
CafTano , célèbre par la bataille du 16 Août 1705 ^ 
où le duc de Vendôme repoufia le prince Eugène ; 
la perte fut très- grande de part & d'autre ; cepei*- 
dant cette afiaire, jointe à celle de CafHnato, que 
le duc de Vendôme gagna le 19 Avril 1706 , rendit 
les F^'ançois maîtres de l'Italie : il ne reftoit plus 
qpç Turin à prendre^ mais le duc de. Vendôme 
pyant été rappelé en Flandre , le prince Eugène 
yeprit le deflus , & obligea les. François à fe retî*^ 
ïcr yen la fin de 1706 , comme nous l'avons remar-^ 
que à l'occafion du fiége de Turin. 

Et^t à Canonica , fi l'on vouloit defcendre XxoUk 
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lieues le long de TAdda , on arriveroit aux villa- 
ges d'Agnadel & de Vailade y célèbres par la bataille 
que Louis XII y gagna fiir les Vénitiens, le 14 Mai 
1509 i cette viâoire le rendit maître de toute la 
JLombardie jufqu'à Venife. Mais on auroit encore 
fept lieues à faire par des* chemins de traverfepour 
4e rendre à Milan. -*^ 

A deux lieues de Canonica & à quatre lieues de 
Milan , on paile à Gorgonzola , village fitué fur le 
canal ^ de^là on arrive à Milan par de très- beaux 
chemins bordés d*arbres , entre de vaftes prairies 
arrofees par des canaux fans nombre appçlés Rug- 
gia , qui paffent les uns fiir les autres , ÎBc portent 
la fertilité de tous côtés. 

Ces eaux font un revenu coniidérable pour le 
prince , parce que tout eft en pâturage dans ce can- 
ton , jufqu'à Lodi, qui eft à cinq lieues au midi du 
canal :^ c*eft-là que (e font les fromages les plus efti- 
mes, dans des métairies appelées Bergamine , avec 
des vaches qu*on fait venir de la Suifle , 8c qui re(^ 
tent en pâturage jufqu'au 25 Novembre , où elles Cen- 
trent dans les étables pour y refter pendant l'hiver. 

Cette plaine de la Lombardie , qui s'étend depuis 
Turin jufqu'à Rimini & à Venife , fur une longuèitr 
de quatre-vingt-dix lieues (voyez le Tome premier) 
eft la plus vafte , la plus délicieufe & Tune des 
plus fertiles qu'ihy ait en Europe. M. de SaufFure 
la regarde comme un dépôt des fleuves qui def- 
cendent des Alpes & des Apennins , dont les fables 
comblent peu-à-peu les lagunes de Venife , & fini- 
ront un jour par joindre cette ville au continent. 

Sur les côtes de Tofcane , Ja mer n'éprouve pas 
une diminution de même eô>èce; mais les coquil- 
lages & les coraux y forment des rochers qui con- 
tribuent auffî à diminuer le volume de l'eau. M. de 
^m^xxxj^ y Journal it Vhyfiqut^ 1776. 



i66 Vota G e e n ^I r a xi e. 



CHAPITRE XIX. 

Route de Milan à Gênes , par Tortone & NovL 

yjs a vu dans le (econd volume la defcription de 
Pavie, & dans le premier , la route de Turin à 
Gênes , par Alexandrie , & celle de Turin à Mi- 
lan , par Toitone. 

Il s'agit ici de reprendre cette route en partant 
de Milan , où la route de Venife à Milan nous a 
ramenés , & d*ofi j'ai été à Gênes par Tortone. 
Je dois avertir d'abord que le chemin de Milan 
à Pavie , & de Pavie )u(qu'au bord du Pô , qui eft 
à fept milles plus loin , du côté de Gênes , eft un 
pays plat , fujet aux inondations , & dont on ne 
peut fd tirer dans certains temps. Au mois de No- 
vembre 1765 il y eut un des plus grands débor- 
démens qu'on eut vus depuis long-temps y &c les 
chemins étoient impraticables. 

A un mille de Pavie , on pailè le Gravelone j 
qui eft une branche du Téfîn , & Ton arrive fur 
les terres du roi de Sardaigne y dont les dernières 
acquifitions Ce font étendues jufqu'aux bords du 
Téfin. A fept milles de Pavie , & dix-neuf de Tor- 
tone, on paffe le Pô, près d'un^ village appelé 
Porto di Rea ^ & neuf milles plus loin , on troiïve 
un gros village), FbgAera , (voyez le Tome premier) 
qui eft à dix milles de Tortone : on fait dans ce 
canton-là beaucoup de foie j il n'y a guère de pay- 
fan qui ne faffe chaque année foixante à quatre- 
vingt livres de cocons , cochette ou galette : des 
marchands en raifemblent quelques milliers , les 
dévident , 8c les vont vendre à Alexandrie , qui elt 
à trente milles de-là. 

ToRiONE eft une ville d'environ fix mille araes, 
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feus compter deux mille hommes de garnifon , (ituée 
fur la Scrivia à quinze lieues de Milan , & à douze 
lieues de Gênes ^ nous en avons parlé dans le pre- 
mier volume. Le château a été afliégé dans toutes 
les guerres d'Italie ; il fut pris d'aifaut en 1706 
iur les Autrichiens ; il fe rendit au roi de Sardai- 
gne en 1734, & à Don Philippe , le 4 Septembre 
1744, après douze jours de iiége. Mais il eft plus 
fort aduellement qu'il ne Tétoit alors. Il y a une 
Jiiftoire de Tortone , par Monte Mello ^ elle eft 
extrêmement rare , un officier nommé M. Buflà 
-avoit compofé depuis peu un très-gros manufcrit 
à ce fujet. On compte à Tortone quatre paroiiTes y 
^ouze couvens & deux collèges. 

Dans Téglife de S. François , à l'occident de la 
ville 9 on va voir la chapelle des Garofoli qui eft en 
marbre , & la baluftrade de la chapelle du grand 
autel qui eft d'une pierre afTez fingulière. 

Dans le couvent des Dominicains de S. Matthieu 
il y a un gros m^ftif de matonnage d une dureté 
extraordinaire', qui paroit le refte d'un ancien 
tombeau, 

A deux milles de Tortone on pafle la Scrivia j 
c'eft un torrent fort dangereux qui change fouvent 
de lit , qui fouvent 3 furpris par une crue fubite & 
abîmé les voyageurs qui le palToient à gué. 

A huit inilles de Tortone & trente-deux de Gênes 
on entre fur l'Etat de la république de Gênes , & 
deux milles plus loin, c'eft-à-dire, à deux lieues 
de Gênes on trouve Novi ; cette petite ville eft 
formée de maifons agréables , où beaucoup de 
riches Génois viennent paflèr l'automne : le palais 
Brignolé près de l'églife S, Pierre eft le plus beau 
de la ville ; il étoit ci-devant à la maifon Lomel- 
' lino : ily a encore ceux de Doria , Balbi , Spinola, 
Negroni , Centurioni , Durazzo , qui font magni- 
fiques 'y la plupart de ces. maifons font peintes eu 
verd ou en rouge par dehors , fuivant l'ufage di| 
pays. 
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NotI eft célèbre par le tirage des fores : comme 
en n y paie point de droits d'entrée ni de fortie , il 
y a des négocians de Turin qui font des achats dans 
le pays , & font tirer leurs foies à Novi : on y compte 
plus de quatre cent fourneaux. 

Les foires de Novi font célèbres à caufe des opé* 
rations de change qui s'y font pour les Génois ^ & 

Î[ui procurent le moyen de placer l'argent avec 
hiit , (ans qu'on paroi (Te le mettre à intérêt. 

La fituation de cette ville m'a paru un peu trifte p 
parce, qu'elle eft dominée par une haute montagne ; 
dès ^u'on en eft forti pour aller du côté de Gênes y 
l'on commence à monter. A cinq milles de Novi 
l'on paife fous le fort de Gavi , où il y a une rude 
defcente : on trouve enfuite le torrent Lemo , puis 
le village de Carogio & celui de Voltagio , qui eft 
à vingt milles, de Gênes. 

)^a Bucheta ou Bochetu , c*eft*à-dire , le fbmmet 
de l'Apennin , qu'il faut pafler pour arriver à Gênes y 
eft à fix milles de Voltagio. Ce fommet de monk 
tagne m'a paru d'une nature quartzeufe & (chifteufe. 
Le paftage de la Bochette eft très - fatigant à cauie 
des pierres ; aufli l'on emploie quelquefois douze à 
quatorze heures pour aller depuis Gênes jùfqu'à 
Novi, & cette route eft plus pénible que celle du 
mont Cenis. 

Le village de Piétra Lavefara eft près de la Bu'^ 
thttta , à douze milles ou quatre lieues de Gênes* 
Campomorone ou Campo-Marone (on pro* 
nonce Campo-Maroun ) eft un village à huit milles 
de Gênes , iqu'on trouve après le paftage de la Bu- 
chttta : il eft ainfi appelé à caufè de la quantité de 
mûriers qui font plantés dans les environs ^ on eft 
étonné d'y trouver une auberge aufti bonne que 
celle dilla Rofa , & un chemin aufti beau que celui 
qui y conduit : il eft pavé de galets ou petits cailloux 
roulés & applatis , rangés avec foin \ les maifoas 
y font couvertes d'ardoifes : on y voit même des 
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tables d'ardoife qiù ont jufqu'à deux . pieds en 
quarré , & qui y font communes à caufe du voifii 
nage de la grande carrière de Lavagna , qui n'eft 
qu a vingt-cinq milles de Gênes. 

Les poftes dans l'Etat de Gên^ fe paient à raifon 
de huit livres & demie ou Ax livres dix* huit fols 
par couple de chevaux de tirage , & trois & demie 

Rar bidet. On compte douze pofles & demie de 
lilan à Gênes , ou cent quatre milles j dé Gêçes 
à Pife par Lerici feize poftes , oa cent vingt -un 
milles j de Gênes à Brefcia par Pavie & Lodi , 
quinze poftes & demie ou cent quarante-fept milles. 
En allant de Campomorone à Gênes on fuit le lit 
de la Polcevera , torrent dangereux & quelquefois 
impraticable ^ il change fans cefie de lit , & il ruine 
les chemins qu'on pourroit pratiquer fur Ces bords : 
on eft obligé de pafter & repalFer continuellement 
dans l'eau pour prendre le chemin qu'il a lailfé libre j 
& toujours ftir les cailloux qu'il charrie , & qu'il 
dépofe partout. On penfoit à faire un chemin fur le 
penchant de la montagne 9 mais il y avoit tant de 
terrain à prendre & de travaux à exécuter , que 
l'on dé/èfpéroit de l'entreprifè. Cependant j'ap« 
prends que la maifon Cambiafo a fait conftruire ua 
nouveau chemin , qui commence à Campomorone , 
& fiait à l'entrée du faubourg de Gênes ^ les Cam« 
biafo ont acheté des terrains dans le voifînage du 
torrent y & ils entretiennent ce chemin à grands 
frais. 

La vallée de la Polcevera eft bordée à droite 8c 
à gauche des plus belles maifons de campagne y 
comme nous le dirons plus bas ; elle aboutit au pont 
de Cornigliano y qui traverfè , au moyen de neuf 
arches , tout le terrain que peut inonder le torrent } 
au-delà du pont on voit la mer & le palais Durazzo» 
mais on ne va pas jufqu'au pont ; on trouve à 
gauche le faubourg magnifique de S. JPierre d'Arena,' 
qui* eft à l'occident de la ville de Gênes; nous e^ 
parkrofls à la fia de notre defçription* 
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CHAPITRE XX. 

De rhifloire de Gênes. 

Gènes , en italien Genova , en latin Genua , eft 
une ville d'environ cent mille âmes , fituée à qua* 
rante- quatre degrés vingt-cinq minutes de latitude 
& virigt-fix degrés feize minutes de longitude , fui* 
le rivage feptentrional de la Méditerranée. On attri- 
bue fa fondation & fon nom à Janus , roi dltalie } 
d'autres difent que fon nom vient de Tanua , parce 
que cette ville eft comme l'entrée de l'Italie. C'étoit 
une des villes des Liguriens qui jfe défendirent avec 
tant de courage contre Rome pendant quatre-vingt 
ans 5 depuis l'an 241 jufqu'à Tan 162 avant Jéfus- 
Chrift. Mais ceux de Gênes , Liguri Genuati ou Z/- 
gures Genuates , paroiifent avoir été alliés ou fujétg 
des Romains avant tous les autres* Gênes fut aii 
nombre des villes municipales ^ & Magon l'ayant 
détruite l'an 205 avant Jéfus-Chrift , les Romain» 
la rétablirent : Strabon l'appelle Imperium totius 
Liguriœ. 

Gênes étant tombée avec le refte de l'Italie (bud 
la puiffance des Goths , & à ce que l'on croit ioud 
celle des Lombards (i), elle fut annexée par Char- 
lemagne à l'empire François : il y eut enfuite ,des 
comtes de Gênes que le peuple chaffa pour fe gou- 
verner librement : la noblefle & le peuple eurent 
alternativement le delfus j il y eut différentes efpèees 
de magiftrats. 

Les confuls & le Podeftà changèrent plus d*une 
fois. En 1257 , le peuple reprit lautorité & élut 

• (i) Cependant Accînelli , dans fon abrégé de rhiftoire de Gê* 
neB / foutient ^ue les Lombards ne furent point maîtres de Gênes; 
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un Capitano : la nobJefTe s'en refaifit quatre ans 
après , & cette alternative dura long-temps. C eft 
dans ces temps de trouble qu'on apperçoit Torigine 
de la noblelle de Gênes , qui ne remonte guère au- 
delà de Tan izoo : c eft du moins le fentiment de 
Foglietta j mais Sîgonius dit qu'on regardoit comme 
nobles ceux qui avaient Jus m Cajiris ; dès Tan iioo 
on admettoit à la dignité de conful les perfonnes 
diftinguées , dont plufieurs pofledoient des fiefs , 
& on ne peut leur refufer le titre de nobles. A cette 
époque 1 eglife de S. Luc appartenoit déjà aux fa- 
milles Spinola & Grimaldi. 

Pour éviter les conteftations que produifbient 
fans cefle ceux qui afpiroient à la dignité de confiil y 
on réfolut de preudre pour chef un Podeftà étranger; 
on lui donna enfuité pour adjoints huit citoyens y 
que Ton commença d'appeler nobles , de quelque 
famille qu'ils fulFent , obfcure ou illuftre. Ce fut 
ainfi que fe formèrent d'abord les grandes familles 
Doria 5 Spinola , Fefchi , Grimaldi j les deux pre- 
mières furent à la tête des Gibelins , & les deux, 
autres prirent parti pour les Guelfes ; beaucoup 
de grandes familles cherchèrent à s'unir à celles-là y 
& on les appela magnœ quatuor Profapiœ. 

Parmi les privilèges qu'elle? s'arrogèrent on re- 
marque celui de faire bâtir leurs maifons en marbres 
noirs & blancs : on voit encore beaucoup de ces 
palais qui ont pafle en d'autres mains. Le pouvoir 
dés nobles étant devenu odieux , le peuple fe donn^ 
en 131 1 à l'empereur Henri VII ; en 13 18 au pape 
JeanXXil^ en 1335 à Robert roi de Naples. Ea 
'339 9 '^ peuple toujours mécontent des nobles qui 
avoient repris l'autorité , fe fouleva contr'eux , & 
choifitpour chef Guillaume Boccanegra : de-là vint 
la'divifion entre les nobles & le peuple ^ qui ne 
fitt bien terminée qu'en 1528 , & le^ alternatives 
de monarchie & de gouvernement républicain qui 
durèrent jufqu'à cette époq^ue. 
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Gênes k donna en 1353 à Jean Vi(conti, afche» 
vêque & duc de Milan , qui en fut maître pendant 
trois ans ; en 1396 à Charles VI , roi de France ) 
en 1409 au marquis de Montferrat ^ en 1421 à 
Philippe Vilconti ^ duc de Milan , qui la gouverna 
pendant quinze ans 9 en 1458 à Charles VII \ en 
I464 à François Sforce , duc de Milan , qui la poA 
/eda pendant quinze ans ; en 1488 à Louis ^ duc dô 
Milan \ en 1499 à Louis XII , roi de France ; enfuitô 
à un duc particulier \ puis auKEfpagnols en 1515 ; 
enfin au roi de France. Ce peuple toujours las de /k 
liberté & toujours mécontent de fès maîtres ne pou- 
voit , pour ainfî dire , fe fixer ^ mais il trouva enfin 
un héros citoyen , qui fut rendre la liberté à fa pa-* 
trie & raffermir pour long-temps. 

André Doria étoit amiral de François I , & 
caufoit des pertes confidérables aux Génois ^ \ox(* 
qu'eu 1518 les remords d'un citoyen qui fait la 
guerre à fa patrie , & les mécontentemens qu'il etut 
de la cour de France le déterminèrent à abandon- 
ner la France & à paffer au fervice de Charle-Quint ^ 
en même temps qu'il rendroit la liberté à la repu-* 
blique dç Gênes , qui étoit mécontente de François 
premier. 

Théodore Trîvulce , qui étoit gouverneur à 
Gènes pour le roi, s'étant apperçu des premiers 
mouvemens , affembla une quantité de citoyens à 
la place di Banchi , pour les exhorter à refter dans 
le parti du roi 9 mais le 11 Septembre 1528 , André 
Dona parut avec fept galères vers le quartier 
appelé S(ir[ano ^ où étoit une foule immenfè du 
peuple ^ il débarqua près de S. Marc , & toute 
la ville s'étant mife en armes, on s'empara dii 
palais public , des portes S. Thomas , & des por- 
tes de l'Arc , en criant de toute part S« George & 
la liberté. 

André Doria convoqua les principaux citoyens 
fur la pldce S. Matthieu y il le$ exhorta à éteindre 

. le» 
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ïts h&ioas & à fonger à la libérfé^e leur partie i 
le lendemain, ii Septembre, les membres du grand 
confeil fè rallemblèrent au noi^bfe de plu$ dé 
Quinze cent perfonnes dans 'la fTalle du palais ; 
il fut réfolu de l'établir la liberté'^ de remettÉ-e la 
république dans foh premier état : & l'on ordoun^' 
^ue la mémoire dé ce jour fe célébreroit à l'ave- 
ftir fous le nom de la i'fit ée /'u/itorti 

On ch^lTa le gouverneur , on démolit le cïhâtëau * 
ÔB reprit Savone , dont on abattit les fortifications , 
& l'on établit de nouvelles lois, qui furent appc 
lées les lois de 1518. Il fut furtout ordonné 
tgu'on abdliroit la mémoire des faâions des nobles 
& du peuple^ 

- Les nobes qitt par leur naifTance , 
bu leurs fervices, méritoient d'avoir 
Vernement,- furent diftribuéï en vinj 
les , fous les lioms des familles les plu 
&: les phis adcréditées , qui étoient S 
iiari , Doria-, de Negri , Ulbdimai 
Çicala , Mariiir, Grilla, Grimaldi 
Lercarî, Lomellini, Caivi -, Fiefca , 
Cybo , Promoritoria*, de Franchi ', 1 
vaga j Cattanea> Impériale, Gentile 
Saiili, Giuliiniani , Centiinoiii,' 

Ce n'eft pas que les autres familles fufiènt inf'é- 
tieures d'ancienneté & de mérite; niaiï on choilit ' 
telles (qui occupaient au moins fîic'maiibns dhnd 
la ville, & qui comprenoient le pIuS de'citoyens } 
bn fupprima le* noms de Popolart 8t de i^obiU } 
t]ui par leurs bppofitions avoient produit tant 
de divifions inteftineï. Il n'eft relié que la diftlnc-» 
tion de NoÈilr dtl Portico Vecchio & dtl Portica 
Kiwvo, ou de Portico di San Siro , pour l'anciena 
iiobleffe , & de Portico di S, Pietro , pour la nou- 
velle; didinâion qui fubfifte toujours, & forme 
fcncore une efpèce de jaloufie entre les nobles d< 
fanci^ portique & ceuS du nouveau portique. ■ 
Tomt Fil, S 
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Paur.Tecoaapitre le bienfait d* André Dorla , it 
fut décidé que toutes les années, le ii Septem^ 
bre au (bir , la garde du palais iroit avec fon colo- 
nel 8c avec iês ^rapeaux à la place du palais du 
prince Doria à Faifolo , faire une, décharge de 
moufqueterie , en iîgne de joie & de reconnoif-* 
fance. La république lui achet^ un palais à la 
place Doria , avec cette infçription : Andreœ de 
Auria patrice liber atori muaus publicum ; on lui éleva 
une ftatue de marbre dans la cour du palais public p 
nous en parlerons ci- après. 

On élut alors le doge Oberto Cattaneo de Laz- 
2ario , pour deux ans ^ il fut décidé que le grand 
confèil feroit comporé de quatre cent, nobles , 8c 
auroit la pleine 8c entière autorité de la républi- 
que ^ que ïfi tréfor public feroit adminiftré par huit 
procurateurs , ^auxauels oa joindroit les fénateurs 
& les doges quand ils (brtiroient de cjl^arge ;. oit 
établit les cinq cenfèurs , appelés Suprcmi Sindi-^ 
iatori j pour veiller fur les magiftrats même 8c fur- 
ies officiers de la république (i). 

Depuis ce temps^là , Gènes a toujours conferv^ 
ia liberté: les Génois avoient pris parti pour la 
France 8c TEfpagne contre la maik>n d'Autriche 
& rÀngleterre , dans fe guerre qui fut tierminée; 
en 1748 : les Autrichiens Ce rendirent maîtres de 
Gènes par une capitulation au mois de Septembre 
1746 ; mais le 5 Décembre , ce peuple indigna 
de fès fers fut rentrer dans fes droits & reprendre 
fa liberté , malgré le fénat même ^ qui défefpérant 
du fuccès^ ne voulut pas y prendre part (2). Cette 

■' III» I III. .1, I .1 ■ . J M I I I I I 

Cl) Le mot grec E tWiJCfll, d*où nous avons tiré otlui de fyn« 
4ÎCS , fignifioit les avopats qui fc réunîflbient ^ur défendre deyant 
les jnges nne feule & même caufe : îl exprime donc aiTez bica 
les fondions de ceux qui font chargés de défendre la république. 

( a ) Voyez le Compendio délie fiork ai Genova i'Accinelli , 
1750 , î vol. «if-ia, & rhiftoire des révolutions de Gênes depuis 
fon établiflement jufqu'à la conclufion de la paix de 174$ » Fari^ 
S750» 3 vol. in^xt. ' 



feMéi^ition fî avàatagcufê à la république Aé Ohnei 
tait honneur aum Génois , 8c prourti leur, intelli- 
gence Se leur (!;ourage. Un peuplé de COmi^erçans) 
abrès une 11 lodgue pais, paroiSbit devoir être 
plus facile à Contenir ; le goât de la liberté s'éteint 
dtllicîlemeilt , St il fe rallume bien vite dans des 
aines républicainçst 

Les Génois ot)! partagé longtemps avec Ua yé^ 
iiitleiis l'empire de la mer; noi|s V9]^ons qu'en 125'» 
le pape Alexandre IV ordom^a que les rois de Htu* 
fatem ne pourroient être cdurronnés fans la par- 
ticipation des puijffantes & iaHncibM tipuhliquti 
A rtnifi & Jt •uf. Les 

Génois eurent h-iorîté j 

fîirtout en ijj' ors i la 

dernière, extrêi ■ (qû\ U 

puiflance des C Drs 8c ia 

médiation du 

On trouve yi\\t de* 

morceaux de.f:! is i, «'ell 

|e nionunleB.t TurMet 

Pifaus^Sc da >irént.l| 

^ataé du poift 4*. JPife. . . - 

La lifte des dpges de Oèttes commencée à Sîmo^ 
Boccanç]grîi;j^.qui ,jfpt élu le 2 j Septembre IJ39., 
lorfqur les 6énois lafTés de chercher des princes 
'étrangers n vwlHFeaté^cl un da l ivat CoacitoyeV 

Ïour duc ou chef de leur république. Il y a eu ^ 
la vérit^ îiiitËrfês înterhiptiotis, ; âàr'ae c'eft quâ 
depuis 151S que Gènes , devenue libre paf le bien- 
fait d* André Daria.^.~là joui de.j & tibefté lâds trou- 
ble : Oberto Cattaneo fut alors te quarante-feptiènitf 
•dog^r^-' /&£ .rsûiiLOifcOmpte tient /oixaOte-dÎK-fè^C 
dcfiuM' lîîp.jOibea trouve la lifte ,jiUqu'eiî,i74î, 
ilanB le ^petît livre qui a .pour titre ^ ' S,dggi Croito- 
•lagki t je Vai&'^ieft Irdpportef tc! depuis, ]s t!eat 
£inquattte-;;&[l(ièine^ M y ajouter les deroistt/) 
4'^leâia0^jA^'Ol]^rWs;<ki»^an^....,. ; v' • -.. 
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'- ■ 159 GioVàa. Frâjicefco Brignolé;', '■ 

■ 160 Cefare G&ttab'èoj ■ '.; ■- u : ■■ 

-161 Agoniiio Vialê. • ■ •■t-:^m3 K ■■ . [ 

■ jôi Giovan. Battîftà Griîiialdi. • .' 
ÏÛ3 Giovani Stefan&Venerofe. ■■■ " •■ 

■ '164 Giovan-Giricèftid Grîmàldli-' ■ 
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•- 166 i ... 

' 167 I , ' 

- 168 1 i7,<!4- 

■ 169 1 '':.'. 

r 170 1 

' *'t , '775-' 

.,j L ._. . \' ■ r, ■ 

174 Giuftpoe Lonielhlti> 1-1777' ' 
^-i^S Giaç.-ltf. Brignoléi ■ l-^^ç.' ' 'f 
-"•176 'Marc Antonio Gentiley^iySi. '' ■ ""; 

■ '177 Giov. Bïttilia Airolf , JÉftile -4*131 1783 , 
tbiî»oiiné''fc"liN6rtiftl>ré. ■;"■'' '"^'' ^ .'"' ■''■ 

Les doges du vieux porti^é^i' i^êpotiaent au» 
ïftrmbres i^W 158^, i^ ,^c. N<«* (IXlêrons dans 
4a;iiilte d« ■leui' éléftioil &"de.'lBlirfiftïçfnté. ' ' 
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^ _.._, , ■ ;M:.ibv:, i. ".rrj- 

-;;■.".! 'j. ■■'■(I- ■ ::::';"; r. .■.-■'.'.)■ Dfip X. '.■■;r.T 

-.T -:•■■; ,- Tkêtipbon-de^iit€Rr'^ '- '■ ■■■i 'b^ 
f-:- ,. .iî(.M. ;^-.-lîir..i; Jii'ioOiirni'^r-:, r,0-.::'' 
-ÏJA fitu«i<*ff «le Gènet ^;-aflîrerfiirife:peiicbaiiS'»fc 
ià: monwgH#^-&' «dut amou»i(tf)portiiptèfenre 
^(! coiip-d'^il le-plus agréable^'iBJpIlu grand rqùe 
"fâît vu , à l'eKceptioB de celui ëeïNàpïes. Enari*. 
vam i^F' Si Pierht d'Arena , Ja ^ï»e.;4Jaroît îon\r\ 
pour aiûC direydtffcwdd^ feSMl^;' % ta b^oi 
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^^élever d'une façon Singulière , à mefure que Toa 
^âefcend veis le port. Si Ion veut avoir les plus 
beaux points de vue , il faut aller , i^. en mer à 
un mille .du port v 2°* fur le haut de la tour de la 
Lanterne ^ jP. fur le fommet de là montagne qui 
domine Gènes , c'eft-à-dire ^ du côté de Téperon. 
Cette montagne qui vient de la Scrivia , jufqu'à uae 
lieue de la mer , fe divife en deux branch0s , Se 
c*eft fur le point de divifion qu'on a bâti les forti- 
fications , appelées le Diamant , les deux Frères ^ 
& le baftion ou Speroru y qui fait la pointe des 
remparts. 

L'enceinte extérieure de Gènes 9 ou les Nuove 
Mura y qui furent commencés en 1626, font ua 
circuit de neuf mille fept cent toifcs , c'eft-à-dire, 
quatre lieues de France. Les fortifications font 
garnies de deux cçnt cinquante pièces dé canon, 
qui ont depuis quatre jufqu*à vingt-quatre livjes 
de balle ^ il y a auprès du môle de la cité une 
fonderie pu on les fait. . Un citoyen de la maifon 
Juftiniani a laifTé un fond à la république , pour 
être employé à des ouvrage^ utiles y on Ta fait 
fervir dernièrement à fondre deux nouveaux canons» 

Le port de Gènes eft un demi-cercle qui a mille 
toifes de diamètre, & la ville eft bâtie tout autour 
en amphithéâtre , fur une longueur de plus de dix- 
huit cent toi&s. 

Le port eft f^rmé par deux mples . l'un à l'orient, 
appelé Molo V^cchio , l'autre à l'occident & du côté 
de S. Pierre d'Arena, , appelé Molo Nuovo , des 
vaifleaux de quatre- vingt canons peuvent entrer 
dans Iç port , & fe placer dans l'angle du tnôle. 

L'ouverture du port entre les deux môles eft 
de trois .cent cinquante toifes \ elle eft fujjette au 
vent de fud-oueft , appelé Libecio , qui fatigtie fou- 
vent beaucoup les vaifleaux, même dans le port, 
quoiqu'il n'y vienne pas direôement. On fe . rap- 
pelle encprç avec effroi la.tçwpête du 5 Décembre 

^ • • • 
5 iij 
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1760: les Aeu% môletétoieiit couverts de lamei*^ 
$c les vagyes foulev^es par le vent formoient un^ 

Ï»luie d'eau falée , jufques ^u-deflus de la place de 
'Annonci^de ^ une tartan^ fut fubmergée^ & beau^ 
coup de navire^ endommagés : on eût recours i 
$ JeanBaptiile ^ çomm^ dans les grandes calami^ 
fés 'j on porta (es cendres fiir la tour du vieux 
môle ^ heurçufement ce fléau , qui avoit commence 
vers midi , finit une heure après le coucher du foleiU 
' Quoique l'ouverture du port foit très -grande^ 
l'entrée en eft difficile ^ & il fbut prepdre avec 
foin fa dirçâion^u levant au couchant , pour y 
fntrer fans riiqne. 

^ En 1781 , on a alongé le vieux môle de foixan- 
fe palmes , & l'on fç propofe de le prolonger en« 
çorc y pour faire de ce port le plus sût de la Mé«» 
diterranée. On a déjà jeté en avant des blocs dp 
pierre en grand nombre. 

On feroit à jiraci & à tineueglià y vingt lieues 
^u couchant de Gênes , ip très-beau port pour de 
gro^ vaifleaux ^ mais cela efl inutile à une républi-f 
que dont les forces maritimes fe rédui/ent à quatre 
galères & à quelques groffes barques armées. 

C'éH une promenade fort agréable à Gênes ^ 
que les remparts qui font le long du port ^ depuis; 
le couvent des religieufes dô S. Antoine , qui font 
à l'orient jufqu'à 1^ Lanterne, On pafie d'abord fur 
la porte de l'Arco , d'où l'on voit tout le faubourg 
^ lies hauteurs au-dejQus de Bifagno,Ia colline char-* 
mante d'Albaro au fud-eft de la ville , & tous les. 
forts qui défendant les dehors de la ville ; de- là on 
remarque le pofle de la Madona del Monte , où le 
duc de Boufflers foutint un aifaut terrible contre 
les Autrichiens , qui venoient de I9 hauteur desi 
Camaldules* 

On paiTe à l'abb^e appelée J^Ufchi^ où fè voient 
3^s ruines du palais du comte Jean- Louis Fiefchi^ 
qvi fout^fl ÇV la Jpr^flçç, $c ^alpux d'André Pq^ 
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fia 9 fbima dès Fâge de dix -huit ans le projet 
hardi d'afTervir ia patrie j il y a peu d'exemples 
d'une conjuration conduite avec autant d'art & de 
fecret. Elle auroit probablement réufli , fi le jeune 
Fiefchi ne fç fut noyé au commencement de Tac* 
tion y en voulant donner des ordres aux galères 
qui étoient dans la Dar(e. Sa mémoire fut pros- 
crite & fa m^ibn démolie. 

Au midi de Carignano on trouve là Cava , où 
(ont les ruines des maifons qne le bombardement 
de 1684 détruifit. Voyez UfiècU de Louis XIV. On 
y a fait une batterie qui en rend l'approche plus 
difficile : auffi quand l'amiral Mathéus vint pour 
bombarder la ville , dans la guerre de 1745 j les 
Génois alloient tranquillement fe promener près 
de là , (lir les MuragUtttt , pour jouir du fpeâacle 
des bombes ^ qui ue fervoient qu'à faire voir par 
leur lumière les vaifTeaux de Tefcadre Angloife 
que Ton canonnoit. 

On trouve enfuite la Sotto Riva , qui efl une fuite 
de portiques où travaillent une multitude d'ouvriers ; 
elle règne autour du port , Se au-dedans des murs | 
fur lefquels on fe promène* 

La Cathédrale eft dédiée à S. Laurent , elle 
fut confàcrée dès l'an 260, & bâtie à l'endroit 
eu ce faint avoit logé en venant d'Efpagne pour 
aller à Rome ( i ) ; elle efl toute revêtue de marbré 
& d'un gothique affez léger : il y a dans la chapelle , 
à droite du fanâuairc , un tableau du Barocci , qui 
repréfçntc un Chrift en croix , la Vierge , S. Jean 
& la Magdelaine : il efl d'une couleur agréable ^ 
mais la compofition en efl éparfè. 

A l'autel de la chapelle , qui efl à gauche du 
iànâuaire ^ l'adoration dés Mages ^ du Cambiage. 

(i) Voyez au fujet des églîfes de Gênes , le livre intitulé : 
Si^ Crottologiciy ojsa GenavaueUeftteanticbitàriçercataij^^ 

Siy 
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. Qa conferve dans la facriftie , ou dans le trçibr 
de la cathédrale , une coupe hexagone de quatorzç 
pouces & demi de diamètre , appelée le S(icro Cj** 
fino jf qu*on prétend çtre d'émeraude j les ups difent 
qu'elle fut donnée à la république par Baudouin , 
yoi dç Jérufalqm , en reconnoiirance des fervices 
qu'il eq avoit reçus ^ tnajs il paroît qu'elle fut trouf 
vée dans la ville de Céfarée , dont les Génoiç . 
^'étoient emparés, M, . de la Condamine , qui eut 
occafion de l'examiner de près , y apperçut des 
))ulles tellçs qu'on en voit dans le verre fondu. 
Voyez les Mémoires de l'académie pour 1757 '-, & 
le livre qui a pour titre : // facrç Catino di Sme» 
raldo oriçntale ^ &c.. 

L'Annonciade , deflervie par les Récollets , eft 
ime églife très- vaftç ^ fa nef eft portée par des çolon-r 
ses ioniques de marbre blanc, dont toutçs les caur 
pelures font incruftçes de marbre rouge. Le refte 
de l'églife eil revêtu de marbre rouge & blanc : U 
voûte a été peinte par Carloni , Vénitien j les ca- 
dres en font comp^rtis fans goût , & les fenêtres 
fratiquées dans cette voûte font Çi petites , quq 
églife en eft un peu obfcure. La nef eft d'ailleurs 
trop fçrrée \ les bas-côtés font trop larges , & il 
y a dans tout cet édifice trop de ^-icheife. 

On a placé au-deftus de la porte une cène du 
Procçacini , tableau d'une belle manière. 

&an^a M^na in Carigaano , églife coqimencée e^ 
J5Si, en conféquence des difpofitions de Bendi- 
pelli Satili , noble Génois. Qn y arrive par un beai| 
pont , dont les arches font d'une hauteur prpdi- 
gieufe , & qui joint deux montagnes ; le nls di) 
fondatei^r fit cette dépenfe , pour que le public pût 
^ller plus commodément à cçtte églife. 

Le bâtiment aftuel fut fait fur les deflîns dy 
Puget , qui paffa plufieurs années à Gênes ; le plan 
en eft ingénieux , les proportions en font belles } 
t^ décoration en eft fage ^ le même maître qi^i q 
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fait tant d^honneur à la France ( i ) , 8c que nog^ 
comparons à Michel* Ange, a laiiTé dans cette églife 
deux belles figures de marbre , qu*on voit dans 
deux niches au-delFous de la coupole : la premier^ 
eft un S. Sébaftien , figure admirablement compo-^ 
(ee , où il a fu exprimer avec toute la dignité 
poilible y la réfignation d'un faint dans les douleur$ 
du ma/tyre , & la rfenfibilité à la douleur : en le 
confidérant 5 on croit voirrefpirer le marbre, aucun 
fculpteur n'ayant rendu avec plus d'art les fou^ 
plefles des mufcles & Télafticité de la peau, 

La féconde figure 5 pleine d'enthoufiafme , repré- 
fente le bienheureux Alexandre Saolis , ou Solis : 
ç'eft un évêque de la famille des fondateurs de 
pette églifè ^ il eft vêtu d'une chappe ^ la manière 
large dont il eft drapé , & le nud qu'on en apper? 
çoit, font de la même beauté* 

Les tableaux remarquables de cette églife , font 
S* Pierre & S. Jean qui guérit le paralytique , 
tableau, de Domenico Piola , la^compcfition en eft 
bonne , le paralytique eft ce qu'il y a de mieux, 
Jl feroit à fouh^iter que la manière de ce peintre 
fût plus légère. 

Lé martyre de S, 3afile, par Carie Maratte , 
fift d'une manière large j la couleur en eft un peu 
xouge , & les têtes pourroient avoir plus d'expref- 
fion ^ mais Ton y trouve de belles parties de détail. 

S, François recevant les ftigmates^ , tableau du 
Guerchin, bien deflîné & bien drapé-, il paroît 
•pvoir été fait dans Je temps que ce peintre vouloit 
quitter (a première nnanière. 

S. Siao fut la première cathédrale de Gênes , 
jufqu'à l'année 985. Elle fut donnée aux Bénédic*^ 
tins en 994 , & en 1575 aux Thcatins : elle eft 
bâtie en marbré S(: fort jolie ^ la nef eft foutenue 

Cl) On admire furtout à Verfailles leis groupes de Milon & 
fiç feriee ^ i| étojt né à Marlèijile en i6s^ » âp il mourut en i694< 
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|>âr des côtonnes couplées d'ordre ionique, qui }ul 
donnent un coup-d'œil élégant. La voûte a été 
peinte par Carloni« C*eft dommage que ce vaifleau 
foit gâté par la trop grande quantité d'ornemens y 
de dorures , de fculpture , ftc encore plps par ceux 
^ui font en peinture , & traités d*ane manièro 
extravagante. 

S« Ambrogio étoit la màifbn profefie des Jéfut- 
tes : elle eft occupée en partie par une congréga- 
tion de miffionnaires inftitués par feu Tabbé Fran- 
zpne *, ils ont une bibliothèque ouverte au public 
tous les jours , même une partie de la nuit. L'églifè 
eft défervie par des prêtres , qui font ftipendiés pal' 
le gouvernement fur les biens des Jéiuites* Dans 
la croifée à droite eft un grand tableau du Guide , 
compofé de vingt-fix figures , repréfèntant TaflAdip- 
tion de la Vierge ^ l'ordonnance en eft belle , & la 
lumière parfaitement^ entendue} le peintre eftimoit 
furtout la tête de la Vierge,^ il demandoit cent 
doubles pdur chaque tête d'apôtre , 8e fa'ifoit pré- 
fent de la gloria délia Madonna ^ parce qu'elle étoit 
hors de prix. Cependant on trouve qu'elle manque 
de noblefle. 

' Dans la croifêe à gauche , utr grand tableau de 
Rubens , dont le fujet eft S. Ignace qui relTufcite 
des enfans & guérit un poflëdé. La comjpofition y 
l'intelligence du clair-ob(cur ^ èc les caraâères en 
ibnt bien quoique le deflin eti fok un peu chargé. 
On y voit encore une circoncision de Rubens. 

San Luca ; toute cette églife a été peinte par 
Piola le père : fa manière tient un peu du Cortone y 
et Ton y trouve quelques caraâères de têtes dans 
le goût de Rubens , mais le deffin en eft incorreâ 
& ta couleur idéale. 

Dans une chapelle k droite, un beau tableau dé 
Gregette , dit le d^ffigUone y dont la couleur tire 
cependant fur le rouge* 

Notre-Dame des Vignes eft une églifc collégiale % 
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dont le vaifleao eft très-beao ; l'autel éft du Puget , 
il eft en forme de tombeau , d'un très - bon goût« 
On y voit l'ange , le lion ^ l'aigle Se le boetif , qui ibnt 
)es quatre fymboles des évangeliftes ^ on travailla 
en 1784 à décorer le fanâuaire, 

San Domenico j le plafond du fanâuaire a été 
peint à frefque y par le C^pubino ^ la couleur eq 
eft vigoureufe , mais il laifle quelque chofe à défît 
xer pour Teftet & la correâion du deilin. 

On trouve dans la première chapelle , à droite du 
fanâuaire ^ une circoncifion par le Procaccini y ta-* 
bleau intéreflant , tant par la manière dont il eft 
deffîné , que par fes bons caradères de têtes^ 

L'églife des Qratoriens de $• Philippe , dans Iq 
Strada Lomellina eft une des plus jolies de Gènes. 
La chapelle de l'Oratoire , qui fert pour des exer* 
cices de piété eft d'un très-bon goût ^ on voit fur 
Tautel une ftatue de la Vierge ^ par le Puget. 

On cite encore parmi le^ choies remarquable* 
de Gènes , la cjiapelle de la famille Doria , dan$ 
l'églife de S. Mathieu. 

Un tableau de Vandick à 5, Giovani in Vecchio^ 

Deux d^ Giordano à S. Georges. 

Un du Tintoret à S. Francefco in CaJidUtfo , U 
. repréfèhte le baptême de Notre^Seigneur. 

Le martyre de S. Etienne , qui eft aq grand autel 
de l'églife > appelée 5. Stefano aile font dtl Arco^ 
fut donné par Léon X à la république ^ la partie 
inférieure eft de Rapha^fl , la partie fupérieure de 
Jules-Romain ; dans Phiftoire des Olivétains , il eft 
parlé fort au long de l'églife & du tableau. 

On trouve à Gènes beaucoup de confréries ou 
d'ailèmblées de piété) les vingt -une principales 
appelées Cafajfij ont fous leur dire^ion difterente^ 
petites congrégations ^ chacune a fon oratoire ou 
fa chapelle particulière , & leur adminiftration tient 
encore de la forme républicaine ; ce font de petites 
rçpMbli<|ues pauvre^ ^ çooumfi k ban^uç de S.Georgç* 
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forme une républicpie de gens riches ^ & le gratid 
confëil une république de politiques 6c de nobles. 
Les vingt-une cafaiTe ont chacune y pour objet 
de dévotion ou pour point de ralliement, leut 
Cûjpi bu Cafajfa ; c'eft une grande machine y ou une 
fiatue , qui j avec (es accompagnemens , forme un 
équipage immenfè , que trente hommes ont peine 
à porter^ elles for tent toutes le Jeudi-Saint pour 
aller en proceflion ; c'eft un coup^d œil très-fingulier ; 
mais Ton a befoin de mettre Tordre le plus exaét 
dans leur marche , pour que tant de confréries , 
dans des rues fouvent étroites , ne falTent point de 
confnfion. Les Cafaffe marchent précédées de croix 
ou de crucifix , furprcnans par leur grandeur , 
leur richeffe & la beauté de leur fculpture. C'eft le 
i&meux Maraglian , fculpteur Génois , qui a tra* 
vaille la plupart des Caffe & des crucifix. 
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Des principaux palais de Gènes; 

JLe Palais du Doge, ou pour mieux dire, de 
la feigneurie , qu*on appelle palais ducal , eft très- 
yafte ; il a été rebâti en 1778 , après Tincendie de 
1777 , dont on n*a pu favpir la caufe. Sur un fou- 
ballement de pierre dç Final s élève un premier 
ordre de colonnes doriques accouplées , fur la cor-^ 
niche duquel règne un balcon avec une baluftradç 
de marbre tout le long de la façade. Le fécond ordre 
eft ionique , furmonté pareillement d*un balcon &c 
d'une baluftrade en marbre , mais plus légère ^ enfin 
un attique en pilaftres & confoles , dont les inter^r 
valles (ont ornés de ftatues d'illuftres captifs , pris 
par les Génois ; à droite en regardant la façade , 
Mufalte roi de Sardaigne , Jacques Marfan duc d^ 
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Seflà , Drâgout fameux corfaire ^ Nicolas Pifano 
amiral de Venifol à gauche uu rôi Safrazin , un 
iirfeiït'd'Arragôn , Albert Morofini , Podeftà de 
Pife^ Jacques Lufignan roi de Chypre. Au-deflus 
de cet attique s'élève vers Its fnilieu un focle , qui 
fKirte les armôs de la république entourées de divers 
trophées. Sur les quatre grands pilaftres de Tavant- 
corps font des groupes d'efclaves liés à des trophées , 
& fur les 'à^% oilaftres , de fimples trophées. 
- 'On voit aû[ - Ue^ans de la cour deu5tf ftatues de 
marbre , plus grandes que nature , érigées à Thon- 
neur des Doria , comme libérateurs & défenfeurs 
dé la patrie y ils fynt i^préfènté^ avec des cuifaifes 
i la romaine : <iû lif'fur»le piédeftal dé* la première 
cette infcription : Andreœ Dorice-quoti' Rtfnpublkam 
dimkié 4)ppfeff}nn prifitiioÀ ifi iiùmatem n^indicaverit y 
fûtri proiftde pattifSÉ appèllatô Smntus Sûnutnfis im^ 
moriitHs mtmôfhemfietiVïy^is.vipofuk. 

Sur le piédeftal dd la féconde tJ /b. Andreœ Dorîa 

La première fàlle de ce palais eA céllie du grand 
conifeil \^Ûl :j!(^aétfr el{ de cent cinquante - cinq 
^palmesW.'Cfntu^âikiie, pieds ^ ^ià largeur de cin- 
ijijante-iir*p:|lme$jbirquarattte-de^x"pkfds \ fa hau- 
teqrde tjuatte-\ringt-deux palmes ou foixante-uii 
pieds*^ II yavbit'dcs. peinture^ à frefque de Fran- 
tefehini , qui rc^réfciïtoient te triioffnphe de la ville 
«fe Gènes j8c les exploits des Génois ^ la guefre de 
Pife-, Véfoaiadé de Jérufalem, les Maures chaffés 
^^fifpagné tcita< liberté rendue par le doge au rcri 
d'Arragon , à fa femme & è f6n fils. Mais ces pein- 
turé» ont été' bràfées ■ en 1777 , & INdu a décoré la 
iàlle tout'à néttf. L'ardiiteâure réi>ond*aux deux 
ordres extérieurs ^ ionique ëc attique ^ elle confifte 
^nr'un premidr ôndl^ corinthien , dont les colonnes 
"Se pÛaftres' font de brocatelle d^Efpagne , & fur ce 
premier ordres ui» attique ibtitrnii^pûrdeis cariatides. 
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Les etitre-colonnes^ de Tun & l'autre ordre ont dâ| 
niçhçs pour y placer des ftatues. Là voûte eft riche* 
ment ornée de ftatiies 8c de figures ^ le nûlieit fera 
peint à frefqueé Au fond de la falle au-deiTus dit 
trône il y a déjà uù tableau fait pur^M. Emmanuel 
^agliafico ^ repréfeotant le doge de Gènes qui 
tend à Jacques de Luiignan la liberté &, la cou^ 
l-onne ; & au ^ deiTus d^ la porte une peinture faite 
par NI. David ^ qui repréfçnte la défaite de Tarméd 
navale de Pife auprès de Malora* Il y -a quatre fta-^ 
tues emblématiques autour du trôœ & deux vers 
la porte. Les ftatues aufli-bten que les cariatides & 
les figures qui font fur la £içade jTont de Nicolas 
Traverfo ^ François JEi^vafco fie Aftdi:é Gafareggio^ 
artiftes diftingués« 

L'architeâure de c6 palais eft 4e ^^motiCanfoii^ 
Il a donné à foo ouvrage bçauco«^> de grâce 8c d^ 
magnificence ^ 8c en même-tetnpfi loûte Ja ioliditâ 
gu on pouvoir .défirer. Le toît eft Totiteou par de 
grands arcs détachés de. la voôtf)> .âC\0il il.n'entfd 
point de bois , ce .^ui met i'édifice à Tabri àti 
dangers du feu« L . : 

Il y a dans ks niches de cette ;£dlle hui^ &mim 
de marbre plui grandes que oa^usey érigeas âu!^ 
défenfeurs & aus bienfaiteurs, de It.'patjtit }. elles 
méritent moins d'attention du côté départ que. par 
r^ipport aux objets qu'elles repréfeiiteot^ elles^ônf 
beaucoup fouflfèrt du feu» Une des huii tÙ. celle, dèr 
M. le maréchal de Richelieu^ ellecfA de Scafinî^ 
Ja figure eft médiocre. Sur le pjédeftal éaKToitc^étte 
infcription honorable pour ie rgéoirat François*^ 
mais qui a été dérruite par le feu : . ' . ' i 

Ludovico Fmncèfcq Armamia Slûcî\RicAe/i9^ FtoM' 
ciœ Pari & PoUmarcàn ^ qiiod p9ttjatiffimorum regurk 
ûufpidis milkans Genaenjkm it^e^tattm ah ko/iilmâ 
tminus ^ cominus oppugmtam ^ rfgUanM^ coa^io^ 
virtute tutamfecerit , htrotm anima y amort civtm eX'^ 
perta , JRifpuhliça iattf. çivfs ofi hantê fiws^.imm9rt^i 
tati. An. 1750. 
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On y a nouvellement ajouté la fiatue du dog» 
Cambia/b, aux dépeii& de qui s*eft faite, la nouvelle 
route jufi]u'à Campotnoi^n. Et «t 1785 celle de 
l'ex'doge Marcel Durazzo ^ qui a contribué avec 
généroiité à la décoration de la falle du. petit con-* 
&il , & qui a préfidé à toute la recoQâciïâion du 
palais. On doit en mettre encore deux autres.: celle 
de M. Durazio eft de Pafijuale Bocctardi y fculpteùc 
Génois. 

La voûte de la grand^iàllefera peinte aux dépent' 
de la famille Juftintani ^ elle repréfentera rintedd 
Scio oii Chio recevant de la Ligurie £>n: indépeu-* 
dance & lès privilèges ; Jacques Juftiniani dépofant: 
aux pieds du trône l'épée qui lui avoit été remiie 
par Alfon£r9 roi d^Arràgon ^ 8c dads le lointain le 
martyre des Juftiniani. 

La féconde falle eft celle du petit conieil ou det 
deux cent 9 dans le fond 4^ la (aile eft uneeftrade 
peu élevée 9 an fond de laquelle, eft la place où Cs> 
met le doge j il a devant lui un grand bureau ^ 
deux fénateurs à fès côtés } le refte dé i'eftrade eA 
occupé par dix autres fënateurs ^ dont cinq font 
^tflk de chèque côté. Il y a une chaire dans laquelle 
on ^it les le&ires aux aflèftibléés du {^etst confèil^ 
& quelquefois on y monte pour parler dans raflem-* 
blée , mais cela eft rare ; cette falk eft riche & de 
très-^bon goût ; elle étoit décorée de peintures de 
Solimène , les meilleures qu'il y eut de ce maître : 
elles repréièntoient le malTacre que Solâmaa fit faire 
des^enfans de la famille de Juftiniani , ibuverain de> 
risle de Chio ^ CriA«>phe Colomb arrivant en Amé»' 
rique 8c y plantant la<:roixi : iar Translation dec^ 
cendres de Jean*Baptifte , apportées avec grande 
pompe à Gènçs i çe^ peinture ny^iat été détruites 
dans l'incendie de 1777 , on en a fait faire de nou« 
Villes par Ratti élève de Mengs ,'8t on les dit aflèz 
i)onnès. 

Dans le grand arfenal ^ Amna \ qui #11 au palais 
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oo voit un magaiîa<l*arn)esjpour.rBfage.aâueI dé 
la république.^ on y coaferve be^camp d*arines &' 
de cuirafles'^ ^^ntion dit que plofieurs étoient délit- 
nées pour kg noblè&Génoifesqui fe croisèrent en 
1301 , foMsJé pontificat dé Boni&ce VIIL 
: Au^deffiit de la porte eft une ancienne pfoue dé- 
navire y que les Romains appeloient Rojirum : elle 
e& de fer &c le ter'itiine en hure de* 'fanglier^ elle 
fut trouvée en nettoyant le port de Gènes : le P*' 
Zacl^aiiie- en parle dans les: tdiifertations , Scorit 
LetteàûriCi. . :,■ y i ' . • 

Il y arenffi un petit affenalou arfbnal de la ma*» 
ri&e i qui eft pr^ de la darfe des galères^ 

11 n'y apomtde ville au. monde il fuperbe en 
édifices de marbre que la ville, de Gènesi Ses pkis' 
beaux palais quant à Tarchiteâure font celui du duc 
de Turfi ; les^^dènx palais Brignole ^ favoir PaiaUo 
Kojffb. &C'Palâ^l(i Bianco dans Strada Nuova ; ceiuf 
de Pallavicino! di Caftellazao ^ à Faugle de Strada; 
.Nuotra.& dc' la placé - Negroni ^ celui du duc S»; 
Bi£trb:Spini3la'prjès deUa porte de TAcqua fola^ les» 
deux palais^Baà>i.dans la iiie Balbi v celui de Mar-* 
cellone Durazzo^dans la même rue à côté du collège^ 
& celui derMarcellirio DurazzD (i)x|ui eft vi^-^vis" 
le barimentiméme du collège Jix)i et palais d'André» 
Doria pfèis: de W porte S. Xhornàs* '., J 

:, Les palais dont les oniemens' intérieurs & leif 
ameublemens précieux méritent le plus la ctnriofité 
d*un étranger fi>nt celui de Marcellino Diirazzo y 
celui de France£bo Maria délia Rdvd'e près de Ste.^ 
Catherine*^ celui de Brîgnolé apî^elé PalanojRqffii^ 
celui de GiacodiQ Filippo Ca^rega dans là même: 






(1) Cela veut îRi»cle pethMà^^l-, conime Marcelloiie flgm- 
fie le'gros':Marcel..> r -^ . • - • 

(«) Ce collège de la rue Baibi èft Qcc^pé par le!? clafîl^ de 
rnniverfité , & pkr lès bourfiers du' collège Soi efi , c*eftle nom 
d*une fondation faite par les étndians o[ut vont aux dafles pu-» 

vue y 
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filé ^ & celui de Bartolomeo Saluzzo près de Id 
place des GiufEiniani. Parmi tous ees' palais nous 
^^choifirons les fept principaux^ 

Le Palais Douia j fi vanté par les voyageùi^s^ 
èft en effet dans là plus belle fituation du mondé ^ 
il y a un petit jardin fur le bord de là tlier ^ 6rné 
d'un baflin ^ au iniliéu duquel s'élève un Neptunô 
de marbre qui repréftnte André Doria j la figUré 
H'eft pas belle. Pour fe mettre à couvert eii eas de 
pluie , il y a une galerie en colonnade ^ qui a deux 
cent cinquante pieds dé long^ de laquelle on né 
perd point le coup-d'œil de la nier ; on peut Ce prcH 
mener également au-deflus de cette galerie ^ dont 
le haut cft en fbniie de terraire.\ Autour des mura 
du palais font les débris d'une belle frefque ^ dô 
Piérinô del Vaga ^ qui repréfente dés jeux d enfahsi, 
Proche de ce palais on voit Une maifbn de plaifâtlcâ 
qui en dépend ^ 8c dont les jardins remontent juA 
qu'au ibmmet de la montagne : otl remarque dani 
ces jardins une mauvaife figure coiolFale de Jupite^ 
en marbre , & Fépjtaphe d'un chien fidelle nommé 
Rolland/ on dit que Charle-Quint Tàvoit donné à 
Jean* André Doria , en afiignant pour le chien ein^ 
ceUt écus de p'enfioô. 

Le Palais Brignolé eft très-beau : il àppaf- 
tient à M. Jules Brignolé j fils de Rodolphe ^ on y 
va voir fiirtoùt une belle coUeâion de tableaux^ 
dont voici les plus remarquables : Trois beaux por* 
traits en pied de Vandick , dont deux font des por- 
traits de femmes* * 

Judith mettant la tète d'Holopherne dans Un fàc f 
par Paul Vérohèfe 5 l'expreflîoii.en eft étonnante* 
On découvre dans la tête de Judith deux fentimens 
difierens ^ uùe noble fermeté ^ & Thorreur que^ 
doit avoir uUe perfonné qui n'eft point accoutumée^ 
a répandre du fang : c'eft dommage que la négreifô 
qui lui fert d'efclave ait l'air d une caricature ^ S^ 
que le raccourci d'uu de bs bras foit manqué 4 iniàii 
TQme rih t 
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ces défauts font rachetés par la vivacité du coloris 
& par les autres beautés qui régnent dans cet 
ouvrage. ; 

Une belle tête de vieillard qui lit , par TEfpa- 
gnolet ^ un grand tableau de la Vierge , par le Ca* 
pucino i l'adoration des bergers & Notre Seigneur 
au jardin des Oliviers , par Jacob Baffan. 

Deux grands tableaux du Caravage , Tun repré* 
fente Clorinde & Sophronie fur le bûcher ^ les figu- 
res du devant ne font qu'à mi-corps , reflburce à 
laquelle les peintres ont quelquefois recours pour 
étendre leurs èpmpofitions y mais qui ne réuflif 
guère pour Torditiaire. 

Le fécond eft la réfurreâion de Lazare , tableau 
plein d'expreffion j mais les ombres en font trop 
noires , & elles ont des tons de fer. Un tableau de 
Rubens 9 il s'eft peint prenant la gorge de fa femme 
dune itiain, & de l'autre lui arraciiant un flacon 
de vin : on voudroit , pour la perfeéHon du tableau i 
que cette idée eût été rendue d'une manière moins 
triviale. 

Une Cléopâtre , du Guerchin y bien compofée 8c 
bien drapée. 

On trouve aufli dans une falle à manger plu^ 
lîeurs ouvrages de peinture & de fculpture du Pa- 
Todi. Il y a deux cafcades : au-deffus de la pré^ 
mière eft un groupe en marbre de Remus & Ro- 
mulus qui fortent d'un œuf couvé par un cygne. 
Au-deffus de la féconde cafcade , on voit ces deux 
enfans allaités par la louve : on admire dans ce 
dernier groupe une expreflîon très-naïve ; Romu- 
lus s'étant endormi en tettant , fon frère relève une 
patte de la louve , craignant qu'elle ne le bleffe ou 
ne l'éveille : tout cet ouvrage eft d'un goût exquis. 

Le même artifte a peint , dans l'efpace du mur 
qui eft entre ces deux cafcades, une fre^ue , repré- 
fentant Paris qui donne la pomme à Vénus 5 cette 
|>eiAtme eft en tout bien inférieure à la fculptutid 



Voyage £n Italie. 291 

de eé maître , & il y règne plus de goût que 
de correâion. 

: Le palais du iiparquis François Marie Balbi^ 
dans la rue Baibi ^ ell un des plus remarquables de 
Gènes; il y a deux grands appartemens qui fon( 
au fécond étage fur deux galeries à jour , portées 
Tune & l'autre par des galeries d'ordre dorique. I{ 
paroit aifez extraordinaire que Tarchiteâe n^ait pas 
varié fes ordres. Ces deux appartemens communia 
quent l'un à l'autre par deux pièces & une galerie ^ 
dont les plafonds ont été peints à frefque par Vai 
lerio Caftelli) Génois : la couleur en ett vigoureufe^ 
& tient de. la manière de Rubeiis. 

Parmi le grand nombre de tableaux qui y font 
expofés^ on remarque, furtout les fuivans : Jofeph 
dans la prifon ^ expliquant le fongç du pannetier 
& de Téchanfon , par le Capueiùo y il eft d'une 
très-belle manière. . . . 

Une foire , de Jacob BafTao , pu l'on-voit de joUes 
têtes de femmes ; ce tableau n'a pas affez d'en* 
foncemept , 8c les tons dks fonds en font trop noirs* 

Un grand tableau 'de Vandick ^ fiepréfentant^me 
dame de la màifon Balbi ^ fort beau. 
. S. Jean 8c S* Jérôme du; Guide : ce font deux 
grands tableaux ^ deflinés d'une belle manière ^ mais 
dont la couleur eft fade. 

Un autre tableau de S. Jérôme ^ du Guide ^ dans 
fa dernière manière j il tient beaucoup du goût di^ 
Caravage. 

La femme de Vandick ^ peinte par ce maître ,: 
elle tient un die fes enfans fur fes genoux : indé* 
pendamment de la fraîcheur ^ de la nneflè des tons 
de couleur , ce tableaM eft plein d'expreilion y la 
tête de la mère eft de tpute vérité ^ 8c la gaieté d^ 
l'enfant eft fi parfaite quW ne peut rien voir de 
plus be^u. Il y a encore beaucoup d'autres tableau^ 
précieux dans! ce palais , dont on peuit avoir daot 
la maifon le catalo^ie, imprimé» 

T ij 
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Dans le palais de Marcéllone Durazzo , il y a 
un bel efcalier Se une colleâion de tableaux^ les 
plu» remarquables font le portrait en pied d'une 
femme avec Ton fils , celui d'un enfant vêtu de blanc ^ 
& un autre où font plufieurs enfians : ces tableaux 
font de Vandick, Démocrite & Heraclite , par 
rEfpagnolet» 

Au palais de Marcellino Durazzo ^ fitué dans la 
rue Baibi , vis-à*vis le collège , il y a une façade 
immenfe , & un fîiperbe appartement bien meublé ^ 
orné d'excellens ilûcs ^ Se décoré de bon goût. On 
remarque furtout \m fallon fait .par M. de Wailly^ 
célèbre architeâe de Paris, dans lequel il y a autant 
de goût que de richefle. On y montre une collec- 
tion die beaux tableaux y dans laquelle on admire 
trois grands morceaux de Giordano, furtout celui 
qui repréfentê Olinde Se Sophronie attachés fur le 
bûcher, adoiTés Tun à l'autre : le peintre a choifi 
l'inftant exprimé par ces deux vers du Tafie. 

Sono ambo ftretti al palo fteflb , e velto 

£ il tergo al tergo » il volto afcofo al volto. 

L'expreflion avec laquelle ce fujet eft rendu , 
retrace aux (peâateurs les beautés du poëme ^ la 
figure de Sophronie furtout eft féduifantc, tant par 
le tour que l'artifte lui a donné , que par les grâ- 
ces qu'il a fil y répandre. Ce tableau néanmoins 
pourroit être d'une' couleur plus agréable , car il 
tire un peu ïuiP te jaiine. 

Maiis le chef-d'œuvre qu'on admire dans ce palais 
eft un grand tableau de Rubens , repréfentant la 
Magdelaine aux pieds de Notre-Seigneur ; elle eft 
peinte la gorge fort découverte , coëffée à la mode 
des payfannes Italientles Se vêtue comme les femmes 
dé condition avoient coutume de fe mettre du 
temps de Rubens : cette licence qu'il a prife dans 
prefque tous fes ou\fragQs lui a i^ngulièrement 
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rjufl! dans celui dont nous parlons. Le «coloris ,ef{; 
d'ailleuîs d'une vérité féduifante : on ne fe làiîe 
point de parcourir les beautés de détail : le feul 
reproche qu'on pourroit peut-être lui faire , c'eff 
ue les ombres des figures dans le fécond plan le 
i/putent trop à celles du premier. On afTure qu'il 
y a dans le même palais une copie fî parfaite de ce 
tableau , qu'on n'a jamais voulu la laiiTer paifer en 
d'autres mains , de ^eur qu'on ne vînt un jour à 
douter lequel étoit l'original. On y admire encore 
un tableau de ^aul Yéronèfe ^ & un du Titien. 

La terrafTe qui eft de plain*pied aux apparte* 
mens, donne fur la mer ^ 2c la vue en eft admirable* 

Le palais Carega , dans Strada Nuova y eft décoré 
(extérieurement d'ordres ionique & corinthien ^ cette 
architeâure eft de Michel - Ange : les dedans en 
ibnt aflez jolis* 

Il y a dans la même rue un palais Doria , où Foa 
va voir plufîeurs tableaux. 

Le palais TuRSl eft inhabité : le duc de Turfi , 
fils du marquis de Caravaggio 9 demeuroit à la cour 
de Naples , où il étoit gentilhomme de la cham* 
bre , & ion palais a paiTé à des filles de la même 
xiiai(on« L'xofànte de Parme y logea quand elle fut 
à Gènes* en 17659 & l'infante d'Eipagne logeoit 
au palais Spinola, près de Ste. Catherine* 

Palais PallaYICINO al Zirbina , hors la porte 
de r Acqua Sola 9 vers le faubourg de Bifagno , 
appartient à M. Thomas Pallavièino : il eft décoré 
d'ordres ionique & corinthien ; it a été bâti fur 
les deftîns de Michel^Ange : la maife générale en 
eft belle , & la décoration , ainfi que la diftribu- 
tion , en font bien entendues* On y voit deux fa« 
jneux tableaux. 

Le'^remicr eft du Guide , il repréfentc la t^ita* 
tion du premier homme : le peintre a choifi le mo* 
ment où Eve perfuadée par le ferpent , ( à qfui il ai 
donné une tête de femme ) préfente la pomme % 

T îii 
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ion mari. La finefTe du defUn & les grâces du pin- 
ceau, y concourent également. La figure d'Adam 
a peut -être un tour un peu académique.' Celle 
d'Eve, dont le mouvement eft plus naïf, eft de 
toute beauté. ^ 

Le fécond tableau eft du Valentin : il a repré* 
fente les foldats jouant la robe de Notre-Seigneur. 
Ce tableau eft plein d'expreflipn v les caraâères 
en font variés j ta Teftet de la lumière en eft des 
jplus piquans. -^ 

Dans la cour d'un autre palais Pallavicini , dans 
Strada Nuova , on découvre une grotte avec fa caf- 
cade, au milieu d'une efpècc de portique, formé 
par deux grands tritons , foutenant une terrafte' en 
forme de tribune. Ces tritons font traités avec beau-^ 
coup de goût , &c d'une manière mâle & vigou* 
reuie. Quelques peribnnes les attribuent au Puget. 

L'Alb^RGO eft un hôpital magnifique, qui fcrt 
d'afyle à plus de mille pauvres , infirmes , ou iuca^ 
pables de travailler. Il y en a pou^ qui l'on paie 
quelque petite fomme , mais le plus grand nom- 
bre y eft reçu gratuitement. Les femmes que là 
police fait arrêter, donne bandite^ y font renfer* 
niées ; & il fervoit de prifon , en 1745 ^ à quatre 
mille Allemands , parce qu'il eft bâti très- folidè- 
ment & très-facile à garder : on y porta le tréfoir 
& les papiers de là banque de S. George , & l'on 
y fit retirer le doge lors du bombardement de 1694^ 
Un noble de la maifon Brignolé en fut le premier 
fondateur j mais beaucoup de citoyens y ont enfuitè 
contribué par des legs confidérables. Les ftatues 
des principaux bienfaiteurs y font exécutées en 
marbre, ou en ftuc; ceux qui ont donné tout leur 
bien y font repréfentés affi^ ; les autres ont leurs 
ftatues en pied , ou feulement leurs biiftes , fuivant 
qu'ils ont laiffé plus de cent mille livides de Gènes, 
ou plus de vingt-cinq mille. Cet ufage d'honorer la 
mémoire des bienfaiteurs eft uir excellent moyen 
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pour animer les citoyens à faire de bonnes œuvres ; 
auffi 1 on eft frappé de rimnienfité des foraïues quj 
bnt été lailfées à TAIbergo. 

Le bâtiment eft grand & beau; il eft fupérieur 
même , à certains égards , à celui du grand hôpital : 
& il coûtera encore prodigieufement , parce qu'on 
eft obligé de faire la place aux dépends du rocher 
contre lequel cette maifon eft adolfée ; il refte 
encore tout un côté à bâtir, pour completter f exé- 
cution du projet qu*on a fuivi jufqu'ici» 

La chapelle de TÂIbergo eft jolie 9 on y voit ut^ 
fcas - relief de Michel - Ange j ç'eft la tête d un^ 
Vierge, qui voit Jéfus - Ghrift mprt ; & fur le 
maître-autel , une belle Airomption en marbre , di^ 
Puget •, fa tête a quelque chofe de^ divin, & lef 
anges y font bien traités. . J 

On. a bâti hors de la ville du côté de Bifagno^ 
un autre Albergo , ou conieryatoire , fondé par 
tin Fiefchi, pour deux cent filles orphelines 5 elles 
font dotées par la maifo^^ lorfqu'elles font en^ 
âge de prendre un état. 

Le grand hôpital eft un autre établiflement çon- 
iidérable y où l'on reçoit tous, les malades ]ndi& 
tinâement , de quelque nation qu'ils foient , & il 
y en âc ordinairement plus de qiille; on y reçoit 
àudi tous les enfans- trouvés : les garçons y reftent 
jufqu'à ce quils foient en âge de travailler j les 
filles, fi elles veulent, y reftent toute leur vie j & 
il y a un con(êrvatoire. pour elles quand elles ont 
paué douze ans : le nombre des enfans- trouvés y 
monte foiivent à plus de trois mille, en comp- 
tant ceux qui font entretenus au-dehors par la 
même maifon. 

Les fallés deftinées aux, convale/cens y font 
feparées de celles des malades , & font placées 
^ans la partie la plus haute & la plus aërée du 
bâtiment : cet ufage très - falutaire exige à la vé- 
rité plus d'emplacement 9 mais on n'en manque p^s» 

T iv 
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^n \j64 qn a terminé ua corps de bâtiment qui 
çoùtoit plus de cinq ceot mille livres de Gènes ; il 
a été fait par les contributions volontaires des 
Citoyens riches ^ dont les uns donnoient dix mîUç 
livres , les autres vingt , &c. Tous ceux qui ont 
donné a cet hôpital plus de cent mille livres génoi- 
■ fet j y ont leur (latue en pied , de grandeur natu-> 
felle, On l'a augmenté encore depuis quelques 
années, &[ l'on y a fait un théâtre d'anatomie. H 
p'y 3 pas en Europe, excepté peut-être à MofcQU, 
d'hôpital plus va|le & plus beau que celui de 
Cènes , & l'on y prend grand foin des malades. 

Dans le pe ~ ' mala- 

des', incurable ux qui 

|ônt Génois : i '7^5* 

H y a près i li fera 

long- temps ci 's, 6ç 

que l'on mon ; c'eH 

dans Straih Pi Halia ; 

pn y voit un endroit ott le pavé elt enfoncé , 8ç 
qu'on p'a point réparé , pour y conferver la mé- 
moire de la révolution , qui commença dans cç 
iicu-Ià le 5 Décembre 1746 ; les Autrichiens char^ 
î^joient un mortier , 8t voiiloient forcet les Génois 
^ leur aider , il y en eut un qui fut maltraité ; 
Vti jeune homme qui étoît , à ce qu'on m'a dit , 
dpmellique à la Croix-Blanche t excita le peuple 
il la vengeance j il alla en force prendre les clefs de 
la porte S. Thomas , qui étoient au féoat •-, foa paitj 
«"accrut au point que les Autrichiens ne purent 
réfifter , Se malgré le fêuat , qui vouloit refpec« 
ter la capitulation , ils furent chalTés de Gènes !« 
10 Décembre. Voye? Accinçlli , ÇomfmM fil/p 
jpçFïf 4i Gtnçva , /«ff, 147. 

Qn va voir à S. George la banque , les archives, 
]« ttéror> les ftatues de tous ceux qui ont fait des 
]çgs en faveur de la banque. 

Qa Aoi\ voir aufli te; bètinieu! de ïa panœriç. 
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Porto*Franco eft un des plus jolis quartiers de 
la ville. Il eft remarquable pour la régularité 8e 
la propreté des édifices; Les tues y font tirées atl 
cordeau , les magafins amples & commodes* 

Les plus belles rues de Gènes font la rue Balbt 
& la rue Neuve , ou Sirada Nuova ; on défireroit 
feulement qu'elles fuflènt un peu plus larges. En 
1778 9 on a percé une nouvelle rue , qui les réunit 
avec la place de FÂnnonciade ^ cela donne la faci- 
lité de pouvoir traver&r la ville en carroâe d*uii 
bout à l'autre ! pour cela on a (ait couper à grands 
frais une montagne de pierres très^^dures. La nou- 
velle rue s'appelle Strada-Nuava nuova; elle va 
un peu cjrciflairement depuis la rue Neuve jufques 
devant les fburi publics qu'elle, laifTe à droite , ent 
fe repliant k gauche vers la place de l'Annonciade; 

Ou a aufli* bâti depuis peu des palais^ f^marqiia^ 
blés : ceux de Dominique Serra ^ dans la rue Neuve % 
de Cambiage^ fur la place de l'Annonciade, Se 
lie Jacques Sjài»ra- 9 dans une rue voifine. 

Au bout de k rue B^lbi , on trouve la place dû 
S. Ëf^rit ) ainfî appelée du nom d'un couvent ^ c'eft 
celui dans lequel les officiers Autrichiens furent mis 
en 1746.' F'iuâ loin - on trouve les magafins de 
l'abondance, '&la|< porte S. Thomas que les Au** 
trichiens avoiei^ 'occupée , lors de la dernière ré<> 
volution. 

Plus loin eft le palais Dorîa & la^ rue de laLan^ 
terne. Il refte encore beaucoup d'oilvrage à faire 
pour rendre large & belle l'entrée îde la ville de 
ce côté*là , comrtïe on -fa déjà fait vers le S. Efprit; 
On pafie enfuite devant la carrière d'où l'on tire 
des pierres pour faire le fcoglio , c'éft-à-dîre , pour 
garnir le rivage de la mer en dehors des remparts , 
& arrêter l'impétuofité des flots : on y emploie 
une machine fort bien faite , qui charge & décharge 
en un moment des maf&s énormes de rochers. 
lé^ Lanterne eft une tour fort élevée ^ qui faifoit 
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partie du fort qùe^ Louis XII fit conftruirê à Gèiies; 
de-là on arrive 'fur le rivage de S. Pierre d^Arena , 
OÙ étoit autrefois la grande promenade de tous les 
foirs pour les carroiTes de Gèiies j elle commence 
à n'être plus tant à la mode ,' on aime à aller 
chercher plus loin laT promenade & lair de la c^m- 
pagne. Mais S.. Pierre d'Arena eft toujours une 
efpèce de ville, bieagaie & bien amufante , fgrtout 
les dimanches , où tout le monde £(>rt de la ville. 
: Au bout de S. Pierre d'Arena ,. on paffe la Pol- 
cevera fur le pont, de Conûgliano ^ (|ui fut bâti 
dans le dernier (ièclc aux dépebs de Benedetto Genr 
file, noble Génois* . - ' 

Plus loin on trouve le pont de Selïri ,. bâti par 
Michel Imperiali , pour les gens de pied feulement ; 
p*étoit un homme riche , original & badin , donf 
on raconte des plaiiànterie&fiiigulières, & des tours 
qui lui coûtaient- quelquefois beaucoup d'argent. 

Les' foatainés , de. la viUe.font.fQrmée^ par ua 
aqueduc qui vient deila. ScuBàra,^ cinq millesf aii 
levant de Gènes ^î il paffe par. J^ porte S. B^rthe- 
)emi j fait allex: des mouKnsi^daos rintérieur m^mci 
de la ville, & fe partage. en plufîeurs canau^d^njS 
llifTérens quartiers de la parfie^ orientale de Gènes« 
Dans la partie oQi:identale , il y a d^$ fources , 
des. réfer voies d^eau ht des citernes. 

Les eaux de pluies & dés torrens qui viennent 
des hauteurs, & qui ont tK^fbib d*écouIement, font 
feçuei dans (ix canaux , placés de diftancQ en dif» 
tance , >& qui débouchent daus te port y l'ufi dans 
la darfe des galèreis , les autres en:diâréreos endroits. 



./ * - ' 
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CHAPITRE XXIII. 

Du gouvernement de Gènes, 

... . ' . • ■ , 

Le fénat , qui gouverne la république , eft corn- 
pofë de treize perfonnes , le doge , fertnijfîmo doge^ 
Bl les douze gouverneurs , eccellentijjîmi governU'^ 
tort. La Caméra , qui décide en matières de finan^ 
ces , & qui a Tadminiflratiod des revenus de la 
république , eft compofée de huit perfonnes , outre 
les anciens doges , fous le nom de procurateurs, 
tccellentiffimi procuratori : leur nombre étoit cfe fix 
ieïi 1784; 

' Ces deux collèges doivent fe réunir , quand 'A 
s'agit des. affaires externes: ils donnent àudieilCè 
laux ambàf&deurs , & traitent le courant dés' aiFai- 
tes politiques avec les cours étrangères ^ ils cort^ 
tioiflent des crimes graves , comme parricides , trà- 
liifbns publiques ; ils ont le commandement des 
forces tnilitàires de la république , & ils âllemblent 
lé tonfeil géhéral qiiand ils le jugent nécefTaire. * 
Le petit CQufeil, configlktti ou minor conjîgUo\ 
eft compàfè de deux cent perfonnes , & c'eft dan^s 
ce çonfeil que réfide le pouvoir exclufîf ^ il choifit 
ies magiftrats , il décide dç la paix & de la guerre': 
H peut faire des réglemens , pourvuf qu'ils ne foient 
pas contraires aux" lois de 1576 , & qu'il y ait les 
deux tierS des voile. Il peut propofcr auflî des lois 
nouvelles au grand confeil , pourvu qu'elles aient 
paffé aux quatre cînquièrties des voix, ou propo- 
fer qiiehjue tiouvelle taxe \ dans Tufàge , c'eft tbu^ 
^burs le petit confeil qui eft maître de tout , parce 
t[Ue les deux cent ^ avec leurs fils pu leurs neveux*, 
entraînent dans le grand confeil la majeure partie 
ides voixé 
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Le grand confetl , il gran configUo , eft rafletn- 
blée générale des nobles, 'c'eft dans lui que réfîde 
la putlTance législative , ou le fuprême pouvoir : 
lui fêul peut changer les lois fondamentales de 
l'Etat , Se établir des impôts ; il élit le doge , les 
principaux officiers de la république^ Je fecrétaire 
d'Etat , les capitaines des galères , & les gouver- 
oetva de terre-ferme. 

11 futfit pour y entrer d'avoir vingt-deux ans* 
8e d'étie citoyen au moins depuis iroiï ans \ mai* 
il faut n'être point noté d'une manière défavora- 
ble : c'eft pourquoi on fait une éleâion chaque 
année ^ mais on a coutume d'élire les mêmes , c'eft- 
-à-dire , tous les nobles. Dans le livre d'or ou lifte 
du grand & du petit confeil , qui s'imprime chaque 
année, on voit qu'il y avoit, en 17Ô9, cinq cenf 
& iêize. perfonoes., {ans compter ceux qui occu- 
poîent des charges hors de Gènes. 
. -Le doge préfide à tous les coufeils ; il a (èul le 
aroit de propofer les délibérations j mais c'eft prei^ 

3u'à cela que fou autorité fè réduit : Tes fonâiotu 
urent d our pour jour ,& heure pour 

heure ; 4 , s'appelle Jean - Baptîfte 

Airoli. I\ a^d & d'autres auteurs ont 

écrit'd'ai e tradition populaire , que le 

fècrétaln le lui dit : Fuifque votre féré- 

nité a fini fbn temps, que votre excellence s'ca 
retourue ^ mais il n'attend point qu'on le lui difè, 
il fe retire accompagqé de la noblellè , qui le com- 
plimente ordiu^îrement iiir fou admîniliration. 
: Le doge réfide cfans le palais public avec deux 
des gouverneurs , qui l'obfervent toujours. Il porte 
une robe cramoifie.de velours en hiver', & d;e 
damas en été , avec un bonnet quarré de même 
étotTe termiué en pyramide, avec une touffe de 
foie F/occo ; on lui donne le titre Ae Serenijfimo ^ 
& lorfqu'il n'eft plus en place , A'EccelUntiffimo. 
À^rès qu'il eu lorti de charge , il tefte [leatUnt 
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fiuit jours expofé à la cenfure & aux plaintes de 
chacun , fotto H Sindicato de i fuprtmi ; les fyndî* 
cateurs reçoivent toutes les dénonciations des habi^ 
tans qui peuvent avoir quelque chofe à reprocher 
au doge: ils jugent du mérite de ces accufations ; 
& fi elles étoient graves y le doge feroit privé de 
l'avantage d'être procurateur perpétuel. Quand il 
eft fbrti de charge ^ il ne peut y rentrer qu'au bout 
de dix ans y encore cela n'eft-il jamais arrivé. 

Le temps de Téleâion n'eft pas fixé , quelquefois 
Tinterrègne n'eft que de peu de jours , quelquefois 
il eft plus long. 

Pour faire Téleâion du doge y on tire au (brt 
cinquante perfonnes du grand conieil , & ces cin« 

Suante choififTent vingt fujets y qu'ils jugent dignes 
e la place. De ces vingts, le grand conieil en 
fait quinze ; le petit confeil les réduit à fix ; 2t 
fur ces fix y le grand confeil en choifît un. Il faut, 
iqu'il ait cinquante ans au moins y qu'il ibit noble 
Génois , & riche. 

Les gouverneurs , ou fénateurs y font tirés au fort 
dans une urne où U y a cent 8c vingt noms , appe* 
lée // Seminario ; on en tire cinq tous les fix mois : 
trois gouverneurs , ou di Senato , & deux procura* 
teurs , ou di Caméra ; ils doivent être citoyens au 
moins depuis quinze ans : les fënateurs ne peuvent 
revenir en charge qu'après un intervalle de cinq 
ans , les procurateurs au bout de trois ans. 

La dignité de fénateur n'eft point héréditaire y 
on change tous les deux ans y Se il peut arriver 
qu'on ne foit point remis dans l'urne du Semina- 
rio 9 lorfqu'on en a été tiré 9 on donne le titre 
de fénateur à ceux qui ont été doges. 

Le confeil des deux cent changeoit toutes les 
années ; on en fait encore réellement l'éleâion 
chaque année , mais c'efl pour la forme 'y car le 
nombre des nobles ayant beaucoup diminué, l'on 
élk toujours les mêmes. Cett« ékâioa eft faite paj 
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trente perfonnes , que le confeil lui-même éKt Yet§ 
le 15 rie Décembre , pour être dépofitaires du 
droit qu'il a de fe choifir lui-même : on procède do 
la même façon quand il y a une place vacante^ 
& qu'il s'agit de la remplir. Quand il y a quel-^ 
ques places dans le Seminario , le petit confeil s'aA 
(ëmble ^ chacun nomme : on balotte tous ceux qui 
ont été nommés , & dans ralTemblée du matin ^ 
on décide les noms de tous ceux qu'on juge capa-^ 
blés d'être mis dans l'urne, ou le Bujfolo ; après 
midi on choifit le double de ce qu'il y a de places 
vacantes: enfuite le grand confeil eo élit la moitié ^ 
& les noms de ceux qui ont le plus de voix , font 
mis dans l'urne, d'oiJ l'on tire au fort les féna-* 
teurs tous les fix mois. 

Le miniftre de France à Gènes ne va point voir 
les fénateurs , parce qu'ils ne rendent jamais ces 
vifîtes ; de même qu'il ne préfente point les Fran* 
çois au doge , à caufe de l'étiquette qui rendroit 
cette cérémonie embarraifante. 

Parmi les magiftrats particuliers , les plus impor* 
tans font les Supnmi Sindicaton , chargés comme 
les Ephores de Sparte du maintien des lois Se 
de leur exécution: ils font au nombre de cinq^ 
& ce font les magiftrats les plus redoutés j les fept 
inquifiteurs d'Etat veillent à la police intérieure^ 
;& doivent obfèrver foigneufement dans l'intérieur 
même des maiibns , tout ce qui peut nuire à l'Etat; 

Parmi les charges fubalternes de la république ^ 
celles des trois fecrétaires d'Etat font les plus lucri^- 
tives : on ne les exerce que pendant dix ans , quel- 
quefois feulement on obtient une prolongation de 
trois ans. Ces charges donnent affez ordinairement 
ia noblelTeV & rapportent dix à douze mille livres 
rfe rente. - 

La puiffance de juger eft confiée à des magif- 
trats étrangers ^ on les choifit dans les Etats du 
pape y & des autres princes d'Italie ^ leurs foiu> 
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fions fie durent que trois ans ; il y en a trois pour 
la rôte civile, & quatre pour la rote criminelle* 
Les appellations de leurs ju^emens , en matière 
civile , < font- portées devant trois doâeurs de la 
, nation , ou deux doâeurs & un noble , qui font 
cboifis de concert entre les parties. 

Le droit romain eft la loi générale de TEtat de 
Gènes 5 mais il y a des ftatuts particuliers qui for- 
'ment un volume /Vi-folio , fous le nom de Statuto 
Civile e Criminate ; il a été commenté- par Bottini,' 
{Collationis Juris Coefarci ad Statutn, Civile Genovœ \ 
//i-fol.) ouvrage très-rare aâuellement. On a auflî 
les commentaires de Cafareggio , les confultations y 
Configlia , de Bofco & de Benielli ; les traités de 
Mafcardi , & plufjeurs décifions particulières dé 
la rote , dont on ferôit aifément quatre à cinq volu- 
mes , fi elles étoient rafTemblées. ^ 

Les lois de 1576 font le code eiTentiel 8c pri^ 
mitif pour la législation : elles renferment la conf- 
titution de l'Etat, elles règlent les fondions de 
chaque magiftrat , leur nombre, & la durée d& 
leur adminiftration \ ceux qui veulent connoître 
intimement le gouvernement de- cette république y 
doivent le chercher dans ce dépôt : ces lois furent 
rédigées d'une manière bien - folemnelle , comme 
on en peut juger par le titre du livre : Leges hovûb 
Rtipublicœ Genuenfis , à Legatis fummi Pontifias ^ 
Cœfaris^ & Rtgis Catholici ^ in quos per Rémpuhli^ 
cam collata fuerat auâoritas , conditce ^ & Genuce dié 
17 Mardi 1576 ; publicatœ ^ //i*folio ,117 pages* 

L'inquifitioii eccléfîaftique eft exercée à Gène» 
par un Dominicain , adifté de deux fenateurs , fans 
icfquels il ne peut rien ordonner : elle n*eft point 
iëvère ^ les prifons du faint office ne renfermoient 
de mon temps qu'un médecin , nommé Riva , dont 
la.folie étoit de prêcher l'athéifine , 8t qui depuis 
vingt - cinq aps n'avoit jamais voulu fe rétraôer 
pour fortir de la prifon \ mais il Ta fait vers 1768 , 
&'fa converfion a paru fincère* 
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CHAPITRE XXIV. 

Dis ufages ^ du commerce & des fcienciSj à Gènesé 

C^HEVRIER ^ en parlant des Génois ^ dans fes Mé-» 
moires pour fervir à Thiftoire des hommes iUuftre^ 
de Lorraine , publiés en 1745 , dit que c'eft un 
peuple inconftant 5 lâche & cruel ^ dès qu'il peut 
Tétre, avec impunité : il ajoute dans ion Almanach 
^es beaux-efprits ^ publié en 176%^ que le Génois 
eil avare, trompeur 9 jaloux & vindicatif; qu'on 
y trouve des aflaflins à gage , des laquais qui vivent 
aux, dépens des galanteries de leurs maîtrefles , &ca 
Jamais de pareils traits ne peuvent faire le carac- 
tère d*uiie nation ; mais ils font le réfultat des 
fatyres particulières de quelques perfonnes qui au« 
ront eu fujet de fe plaindre des Géaois. On a repro** 
ché les mêmes chofes aux Italiens en général j <8e 
cependant je n'y ai rien apperçu de femblable^ 
Quoiqu'il en foit, ce n'eft pas dans la bonnô 
compagnie de Gènes que Ton peut avoir à fè plain^^ 
dre 9 on y eft aimable autant que dans aucune ville 
d'Italie , & il me femble que ce peuple n'eft féroce 
que quand il eft opprimée . II me paroît feulement 
qu'on y fait moins d'accueil aux étrangers , quoa 
y eft moins inftruit , Se plus fier que dans les autres; 
grandes villes dltalie. 

' Toutes les femmes qui vont à pied font enve- 
loppées , pendant fix mois de Tannée ^ d'un voile 
appelé mei^aro : ce font deux ou trois aunes d'in* 
dienne ou de perfè , plus ou moins belle 5 dont 
elles fe couvrent la tête , les épaules & les bras ^ 
de manière à ne pouvoir êire connues* Par cet 
lifage 9 elles font garanties 4u froid 9 & font plus 
libres dans leurs allures*. 
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" Les nobles Génois font toujours en noir, & dans- 
les afleinblées ils ont un petit manteau , qui d ail- ^ 
leurs eft commun: à tous les gens honnêtes ; ils ne; 
portoient jamais d'épée, dans la ville àvattt la der** 
lîière guerre t, ils j^rennfent la qualité de ducs , mar-» 
quis ou comtes, en conféquence dSes terrVs qu*il$' 
poirédent dans le royaume de Naple^ & ailleurs. 

Je ne connois point de ville où la jeunefTe foît' 
plus réglée qu'àGènes: le^ occupations dans lefquél*^ 
les on la tient , & l'attention qu'a furelle le gou-^ 
x^emement, en prévreiit le dérangement. À Gèiiei' 
tout le monde eft ebipfoyé ou au 'qoniinefCè , ou 
au gouvernement : â peine le fils ^d*uil liôbl'e eft- il* * 
forti du collège 5 qu*on l'applique cttez lui â f étude ' 
dû droit *, bientôt on le fait entrer diilis' dé petites 
magiftratùres , qui Taccoutument inffetîfiî>leinent à' 
faire ufage de les connoHTances , & à fe Rendre 
propres les confeils' q'u*bn lui donne. Le gouver-' 
lîement ne fe repofe pas entièrement fqr. Ta* Vigi-^ 
lance des parens ; Î€s inquifîteurs d'Ëlat^ôÀt Tteil* 
ilir la conduite des jeunes^ gens. On fait toutes leurs* 
démarches : on les fait venif quelquefois pour rece-^l 
voir des réprimandes ou dés avis. Vn jeune hpmmé' 
4uî ftit que fon honneur dans la république'd^pênd' ^ 
de fa bonne conduite , fê tient ordinaifenfenr fur 
fes gardes , & rie yeXjiofe pas aifément à raffyoiît 
d'être rejeté des dîfféterls' Confeils j à Page 'où il 
pourra y entrer. ' ' ' "^ 

' Les fociétés à Gènes foiit agréab^^s & brîffantés î 
laFegUa de' Quaratiti t?|f W QuàYanth '''P^igiiie ^ 
font àti afteitibléés qi^ fe' tiennent trois fois, la 



profpfion & de goût 
illuminations y courent prôdigieuferpeâré- ' : 
Madame Lila Doria étoit celle qiii retevôTt. le 
]^lus dé monde Kabituellement : fon'palais eft près 
deS.-'Ma^thieu i il s'y' feifoit des parties -de ^tava*^ 
Tome Vlh V 
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gnol très-confidérables : . tiepuis fa mort il n'y a 
perlbnne qui fe faOe remarquer pour les grandei 
aflemblées , les nobles affeâsot . d'ailleurs entr'eux 
une grande égalité. 

Le temps le plus agréable pour voir la vîUe de 

Gènes eft celui du couronnement d'un doge ; on 

, le luxe le 

artificielles 

é le carême 
Sam* Àgof-. 
j théâtre dî 
ccllino Du- 
1 i deux ans 

juefois aulfi 

,. Teatrino ,' 
Cette ûlle.- 
, mais elle 
s •■, le^ j>re- 
fies., qu'on. 
les tiepnent. 
r, Içurs iogCf. 
té , comme, 
quel«|uefbis, 
!s y dont je 
de province 

On D« compte pas pliK de cinq cent mille ha))t-. 
tans dans l'Etat de Gàn^'s , y compris ia capitale ., 
qui peut ea avoir cent mtlleiàns, compter Içs deux> 
faubourgs de Bifagno & de Polcevera , qui ont| 
vingt mille habitans chacun. Oii,ne comprend dans: 
les cent inîlle que le bourg S. Vincent & les habi-- 
tations qui font depuis la porte S. Thomas julqu'^ 
la porte dé la Lanterne. 

La république entretient aâuellemçqt deux mille' 
ebi(I çe^t hoffunet ^ trou[ie^Té{flées } eUe W Qvoit 
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^^t^iije ea 17 i< , quand elle joignit fon armée à 
^eile jd^ Don Philippe : mais tes forces font dimi* 
çflée^ 4e tpoitié depuis gue les François ont Tisle de 
Çorjf?. Au refte dans[ des occafîoiis iii^portàhtes , 
icÛes que la révolution de 1746, tout le mondé eft 
^>ida^ $ le peuple obUgeoit les religieux de monter 
la.g^rde^ Il y a, même toujours un corps de milicje y 
chaque canton ^ (a compagnie , & les dilférens 
corps de la ville ont les leurs ; on Iss raiTçmblé, 
tous les mois 'pour les palTer en revue & faire uû 
^tlt exercice militaire. 

- Les revenus de là république ne vont pâs à cfnq^ 
Ipillions de notre monnoie : il eft vrai que la banque! 
4s S. George en a plus de dix millions y qui lui ont. 
été engagés pair la république > & qui fe perçoivent, 
encore fur TEtat ^ mais une grande partie de oes 
ir^evenus' eft déjà a^énée» Au refte y la richefle ex- 
trême., des par^icu^ers dans cette république tient 
lîea de tréibr p l'État^ pn dit que la république de, 
Gèn^ eft l'État 1^ plus pauvre ^ mais qu'elle a Içsj 
iujets lies plus . ridb;es <le toute 1 Italie ^, cjepehdant 
comtiie ce font je^ nobles qui font riches & que le 
peuple ellE pauvre , on pourroit en tirer des induc- 
ticins contre le gouvernement de ce petit Etat^ 
j, parmi les petits^ cantons^ libres <ie la rivière de. 
Gènes (oti Ltgurm) qui fe font fôumis volontaire^, 
tnent aux Génois, il y en a dont les privilèges font. 
confidéral;>les ta qui ne paient prefqué rien j on lés 
a|melle Popoli conVintioMtu 

^ LAt Banque , appelée ordinairement ta Cafa di 
5^ Georgio , eft uqe. compagnie de Commerce dont 
ritabliîlèment eft une chofe unique dans fon genre 9. 
tiïais dont le fyi^i^me eft un ieçret impénétrable ; * 
elle a plus^ de dix oiillions de revepiis ^ & elle doit 
À^ili des intérêts considérables : une partie des taxes 
& des revenu? de la république lui a été engagée ; 
dans difFérens befoins^ de TÉtat ; elle les perçoit 
par elle-même indépendamment de la républic[ue ^ 
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elle a Tes magiftrats , Ces lois , fès'alTeniblées \ c*é^ 
une efpcce de république à part , formée au feiii 
de la première , Si composée de ceux qui ont un 
certain intérêt dilns les Luoghi ou a'âîons ' de cettcr 
compagnie. ' .■•■..■ :.t 

La banque An S. George paya en if4,6 -Aeits 
millions & demi de genouines , c'eft plus de dix-- 
huit millions de France ; & cependant les emprunts' 
que cette contribution Occafionna éroient déjà ac- 
quittés de mon temps. ■ 

Poqr faire coiinoître le commercé de Gètiea 'Sci 
Surtout l'état des fabriques', je rie' puis faire mi«i3t 
que de rapporter les notes qui in'ont été commiint-' 
qùées «n 1775 par M.Latapie de Bôurdeaux , înf- 
peâeur des manufaâures en France ; il a.purfe fer 
inflruâions fiir lè Commerce chei M. Regny corifîit 
de France, Sfchez M. Regny fbn frère , négociant* 
du premier ordre. Le direâcùr de là maifoo de ce' 
dernier , qui elï M. Jacques Traverfb , efttin dès- 
hommes les plus inielligens & les plus iilftruits fmj 
tout ce qui a rapport à la rcpnblrque de Gènes.' 
M. Latapie a confulté auflï M. André aflôcié'd^M. 
Lamande , & M. Vianî habile' fabHdant. ■ ■ ' 

Les velours foflt la partie la phis importante dèf 

manufaâures de Gènes : il s'enfabrique de toufef 

les ef^tèces , mais principalement des velours noirs. 

Ceux-ci paflent pour être d'un plos teau noir que- 

partout ailleurs : cependant les ■Génois ne fe Vai^tent ' 

; ils dîlcnt que z\&)Â- 

uircet effet' fur les feiti-, 

■s'à -dfetfx, 'faces , de.ècii^'- 

;ment iiii foiige &î l'antre - 

ibles ftr demandent beau- ' 

de rbiivrter , parce qu'il ' 

il en cdùpaiir le {>bil avec ; 

1 le Tait pour lefer fiipé- ' 

lent à quarante livres ■^de - 

>arce qu'ils ont le double'-' 
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ifc atiatîèfe &"n*ônt'pas befoin de ddublure ; au 
refte cet article eft pçu canfi^érable : <^es velours 
rié fe fabriqucrit point dans' la ville. 

En général la grande fabrication àe$ velours fe 
fait à la campagne ; on prétend que fur 1^ rivière 
ëe Gènes , c'ëff-à "dire , fur la côte qui porte ce 
nom , il, y a près de fîx mille ouvriers de cette 
efpèce. Ces gens - là né peuvent jamais donner à 
leurs ouvrages la même perfeôio^ qu'on remarque 
dans les étoffes de Lyon , parce qu'ils ne s'occupent 
pas uniquement de leur fabrique , mais encore des 
travaux de la campagne, àuffîles velours de,Gènei 
font-ils moins chers que ceux de France' d'un fixième 
au moins. Les' femmes travaillent beaucoup aux 
métiers de velours , & on préfère hiéme leurs ou- 
vrages 5 parce on'elles ont la main plus égale. '; 

On pratique a Gène^ une méthode pour redrefler 
le poil des velpurs , .qui n*eft pas d'ufage en France ; 
elle eft cependant iiien utile & bien fifrjpie. On fe 
iert pour cela d'une ^que de cuivre , pliée de ma- 
nière qu'elle forme deux plans inclines d'environ 
ïîenf pouce» de petite & d'une longueur fuffîfant^ 

Î'>our foutenîr la largeur d'une pièce de velours ^ la 
igné dé réunion des deux plans eft d'une forme 
demî-circulaîre & très-polie , pour que le velours 

flirte fur cette èfpèce de.toît ; où met au-dcffous uA 
raÇer qui règne dans toute fa longueur pour échauf- 
fer le cuivre. Quand il eft médiocrement chaud , 
bn déroule la pièce de velours & l'on pofe la par- 
tie dont on veut redreÏÏeij le porl fur la plaque ; 
ënfûite on la frptt^ à deux ou trois reprifes à fën^ 
difterens avec une pe^tite brode très- ferrée 2i très- 
forte, ^ l'on ôte proprement Ifc velours de deffus 
le cuivre , parce qu'il s'y gâterait pour peu qu'ils 
reftât. La couleur noire a befoin d'un peu plus de 
thareur que lies autres couleurs. 

Oâ fabrique encore à Gènes d^autrés étpSès de 

V u) 
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ibie (x) ^ les damas font les flu$ confidéxables aprif 
içs veloqrst 

Les Génois tirent leurs ibies des différentes par* 
lies de Tlt^lie & fitrtout du Piémont ) depuis quel- 
ques années oos'eft occupe à faire de la foie àam 
l'Etat de Gènes , & Ton en retire déjà près dç 
cent mille livrçs , poids du pays. 

Gènes envoie de fes étoffes dans toute l'Europe, 
I^'Efpagne en tire beaucoup ^ & il y a même des 
fabriques particulier^ pour le goût des E^gnols ; 
on fait f par exemple , de grandes pièces de foie dç 
différentes couleurs , par&mées de petite^ fleurs 
dans le tiflli général , & brodées à une de leurs 
extrémités de grandes fleurs à demi - boffè très«> 
ferrçes , au point de couvrir le fond tout entier, iji 
y entre beaucoup de foie j cçs étofffès-là font defti^ 
|iée$ à des robes de cérémonie 3^ il y en a de tiès» 
magnifiques 8c de très- chères, 

X^es petite; étoffes de foie , les rubans , les ba| 
de foie , &c. ne font plus un objet auffi confidér 
irable à beaucoup près qu'il l'étoit autrefois, Nîmes 
enlève ce commerce tous les jours } quelques per^ 
ibnnes très-inftruites du. progrès du commerce çhe^ 
les diverfes nations de l'Europe eftiment qu'on peut 
^ffigner à la France un tiers du .commerce des petir 
tes étdffcs , lin tiers à l'Angleterre 9 un huitième 
à rAllemajp:ne & le reffe à l'Italie. Gènes le pofle^ 
doit autrefois en entier. Voici des réfultats relatifs 
^ Te^portatipa du velours ^ des damas ; ils font 
tifés des regjftres du port franc de Gènes , qui ont 
4$té communiqués à M. Latapie, Les prix wnte^ 
livres de Gènes y fiior di banco , c'eft-à-^dire , en ne. 
comptant pdint les droits de la banque, 

mmmm^^^ I II I II I I ■ I I ^—^1 I i II I , .1^— laMM— ^— w— <h— — —— t^i^WiMifcMi— — ^— ^— — M 

Cl) Lés Génois font des étoffes à fleiirs ; mais ils n*excellent pa^ 
^ans la partie du goût, c^eft-à-dirci dans \% choix des de£^ ^ 
4^ nMànçei;. - 



Voyage en Ita'lIé. iit 

Velours expédiés par mer en 1759. ' Ï775000 
Velours expédiés par terre . • • • 
Damas expédiés par mer en 1759* 
Damas expédiés par terre 
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1823000 
293150 

65400 



Velours expédiés par mer en 1760. 
Velours expédiés par terre . • • » 
Damas expédiés par mer en 1760. 
Damas expédiés par terre « • • • 



Velours expédiés par mer en 1771. 
Velours expédiés par terre • . . • 
Damas expédiés par mer en 1771. 
Damas expédiés par terre • • . • 



Velours expédiés par mer en 1772. 
Velours expédiés par terre • «^ . . 
Damas expédiés par mer en 1772, 
Damas expédiés par terre 
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4956659 

2218000 

156900O 

274650 

5^50Q 
^£14150 



3499000 

922000 

148800 

27900 



459^700' 



1575000 

743500 

168600^ 

"350 



Les velours & lés damas ne paient plus comme 
autrefois des droits d'exportation , qui étoient 
très-confîdérables. 

Il faut ajouter à ces fouîmes celle de la côn-> 
fommation de la ville , qui 9 fuivant les uns, . eft. 
d'un million de Gènes j mais fuivant d'autres un 
demi-million feulement. Beaucoup de citoyens du 
fécond ordre font à la vérité habillés de velours , 
mais leurs .habits durent jufqu'à dix ou quinze ans } 
ainiî en réuniffant tout y on peut , année commune y 
évaluer à cinq millions du pays le commerce des 
velours & des damas de Gènes. 

Les beaux velçurs noirs fe vendent vingt-deux 
livres quatorze fols argent du pays y ce qui revient ^^ 
argent de France , à dix-neuf livres quatre fols 

Viv 
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Vaune de France (i), parce gn 'il fijut ôfer.ufi 
fixième pour réduire Targept à celui.de France* 
Cette branché de commerce ne peut guère^ s'enle- 
ver à Gènes , parce que la main d'œuvre y eft à 
bon compte & qu'elle n'augmente pas : le prix des 
Ouvriers eft à-peu près actuellement comme il étoit 
il y a cent ans. Mais pour les autres étoffes îl s'eft 
élevé en Italie., comme à Milan, à Vicenfe & 
.pilleurs , beaucoup de manufactures , qui ont fait 
^ort. à celles dç Cènes : la fabrique de Milan eft 
eftiméc quitize millions. 

Les autres manufactures de laine , de toile , font 
peu de chofe au prix des premières. Ceux qui ont 
entrepris à Gènes de former des manufactures 
de draps fins n'ont pu fe foutcnir, parce que 
la république ne leur a pas donné de fecours, 
comme onTa fait en France & ailleurs. 

Les huiles font la branche la plus confidérable 
dp commerce d'exportation de Gènes : quoique 
toute la côte de Gènes foit un terrain fec & ftérile y 
les oliviers réuffiflent affez bien , mais la récolte 
manque de deux années l'une. L'on compte qu'il 
iè fait au moins par an vingt mille barrils l'un 
portant l'autre : le prix du barril varie depuis cin- 
quante jtifqu'à quatre-vingt livres de Gènes ; fi I'oq 
prend le milieu, qui eft fbixante -cinq livres , cç 
commerce peut s^valuer à treize millions de Gènes, 
ou près de onze niillions de France. C'eft fijr cet 
article que les capitaliftes de Gènes fpéculent beaii- 
poup-, ce qui augmente toujours la cherté des hui- 
les ^ elles s exportent en Allemagne , en Hollande 8c 
(Bn Angleter/e. 

Le favon ëtoit autrefois un objet immenfê à 
Gènes 5 mais les. fabriques fe font fi fort décrédi- 
tées ^ar leurs fraudes &t leurs mauvaîfes compo- 

(i) De^on temps on le vendoitctoq Uvjresle palrmc i «c qui le^ 
'Vieqt à vipgt li vrçs ^qatre fols Tawic , argent & mefurc de iw^^ 
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iîtions y qu€ les favonneries font prefqu 'entièrement 
tombées* Les Marfeillois, qui excellent dans cette 
partie , ont profité de cette branche importante de 
commerce. 

Les papeteries, dont toutjes les fabriques font à 
Voltri , deux lieues à l'occident de Gpnes , font un 
article coniidérable du commerce. , on n'y fait que 
du^ papier commun , dont une grande pçirtie eft 
deftinée pour les Indes , où l'on s'en fert comme 
de tabac à fumer* 

Les papiers de Gènes ont une qualité particu* 
lière , qui les rend précieux pour les nations qui 
font moins de cas du coup-d'œil que de l'utilité 
réelle : ils. ne font point fujets à être rongés des 
vers j comme le beau papier d'Hollande ^ aufli les 
Efpagnols & les Italiens en font-ils grand ufage ^ 
foit pour les titres qu'ils Teulcnt conferver^ foit 
pour envelopper les marchandifes , &c. Le papier 
de Gènes a d'ailleurs une bonne odeur quand on le 
brûle, qualité qui lui eft particulière. Les Efpa- 
gnols ont fait beaucoup de tort aux Génois , en éta^ 
bliflant dans la Catalogne des papeteries , dont 
on envoie les produits dans les Indes. 

On travaille très -bien le marbre à Gènes, on 
l'y emploie plus que partout ailleurs : un des plus 
beaux eft le Mifçhio , pu Alabafiro ai Sefiri , qui 
fe trouve à deux lieues de Gènes au couchant^ les 
marbres delà rivière, ou. rive.de Gènes, étoient 
autrefois un grand objet de commerce \ on tiroir 
du marbre verd & rouge de Polcevera , à quatre 
lieues de Gènes , mais on n'exploite plus ces car- 
rières, parce, qu'elles rendent trop peu , & que le 
marbre.en eft en général trop tendre ; il y en ^voit 
cependant de très-beau au palais Cadrera , où il 
faifoit partie dû pavé de la galerie, Sf- chez M, 
Boycr de Fons-Çolombc , qui avoit deux luper- 
bes tables de ce marbre. Le porto Ventre , dont les 
carrières font dai^s le gojfe de la Spczia^ eft. plus 
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eftimé ; on en envoie furtout en Angleterre , maïs 
cet article n'eft pas confîdérable. Nous parlerons 
bientôt des marbres de Carrare , dont les Génois 
font grand ufage. 

Les pâtes de Gènes paffent pour les meilleures 
de Tltalie , & il s'en fait une très-grande quantité. 
On attribue leur bonté à la qualité des eaux de 
Gènes j & non à la manière de les faire. M. Tra* 
verfo a connu un excellent faifeur de pâte qui alla 
s'établir à Nice, & ne pût jamais y faire que des 
pâtes communes. 

De tous les arts méchaniques 5 celui où les Gé- 
nois ont le mieux réufli eft Tébéuifterie : ils font 
en ce genre des ouvrages très- délicats, très-fblides 
& du meilleur goût. Ils paiTent en général pour 
excellens imitateurs ^ cependant ils font mal payés y 
ainfi que tous les ouvriers établis à Gènes. 

Le commerce d'importation eft très-confidérable 
à Gènes, parce que, excepté les huiles , peu de 
vins & encore moins de blé, les Génois ont befbin 
de tirer tout de chez leurs voifins. 

La France fournit à Gènes beaucoup de vins & 
une quantité de belles étoffes de Lyon. Elle en- 
voie auffî des foies &c beaucoup de bijoux. 

D'autres parties de Tltalie fourniflent à Gènes des 
bléi^ des foies ; entr'autres la Sicile qui envoie 
auffi des légumes ; le Piémont des foies ; Naples 
& la Romagne du blé, du bois & du charbon. 
Les bœufs & la volaille viennent du Piémont , de 
la Tofcane & de la Lombardie. Il venoit autre- 
fois beaucoup de bois & de provifîons de l'islc de 
Corfe ; mais ce commerce a cefle , & Ton s'éir 
eft apperçu à Gènes par l'augmentation du prix 
des denrées. 

L'Allemagne & la Suifle fourniflent beaucoup 
de toiles. 

L'Angleterre fournit une quantité pfodigîeufo 
de draps* Lds autres nations réuciies en fouraifleat 
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i peiiie la dixième de ce qae F^gleterre en envoie; 
cela vient de ce que les draps anglôis font moins 
chers que ceux de France , 2c aufli bons , ou même 
meilleurs, fuivant les Génois. 

Les ' Hollaodois apportent des épiceries , du car 
cao & autres marchandi&s des Indes: beaucoup 
de toiks Scmeme des draps. 

Les iSuédois , des bois de charpente , du fer St 
du cuivre. ' 

Les Ruf&s 9 des pelleteries , quelques cuirs y du 
fer & même un peu de blé.. 

L'EQ>agne fournit des vins , des cuirs , de la 
cochenille ^de Tindigo, du bois de campêche , &c. 
mais ce commerce diminue. La grande branche 
de ion commerce avec Gènes ^ comme avec les 
autres nations , eft fon or. 

Le Porti^al (ait aufli avec Gènes un commerce 
de toute efpèce ^ mais Lisbonne y perd continuel-t 
lement » parce que les négocians avides de rece- 
•voir leur argent , ne Ce donnent jamais le temps 
d'attendre que lés prix hauflent , lors même que 
leurs correfpondans les avertiffent. Audi M. Tra« 
verfo croit-il que le Pprtugal ne pourra continuer ce 
commerce avec ce déîavantage. 

Les vaiifeaùx. Génois font en général de petits 
bâtimens de cabojtage , propres à courir le long des 
côtes* Prefque tous les grands vaiflTeaux conftruits 
à Gènes , 8c appartenant à des négocians de cette 
ville , naviguent fous le pavillon des autres puiifan- 
ces qui ont dûs traités avec les Barbarefques. Le 
pombre des grands vailfeaux eft d environ quarante ^ 
& il n^ a guère qu'un quart qui ofe paroitre avec 
le pavillpn Génois. 

Les négocians les plus forts de Gènes étoient ea 
1775 MM. Merello , Carbone & Regny. Il y avoit 
aufli d*3Utres maifons confidérables , par exemple , 
celle de MM. André & Lamande. Parmi les manu? 

fi4âttriQrs»..M^ 4e Filippi étQit 1^ prèmipi: pour 1^ 
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velonrs & les damas ^ après lui M. Peflâgni pmnr 
les rubans & les bas de fuie. Les fràree Merighi 
Cûfa-Bianca excelloient pK)ur les: rubans.. 

La maifon Cambiafo', ^ui eft aâuellement dant 
Tordre de la nobleile^ eft.tme des plusricfaeside l'Eu- 
rope. Il d'eft point' d'entceprifè qui. puifie l^eflrayer* 
Quand il s'agit de quelque placematjd^gent ^ 
OM de quelque dçpenfe pour le pub lie ^toas.les chefs 
fe réunilFent pour délibérer , & Ton fe détermine k 
là pluralité des voix. Ils ontun itréfi^r commun y 
formé dès le commencement du dernier {ièc^è, Se 
qui doit être imtnenfè, à en juger par les ibmmes 
qu'ils en ont tirées à plùfieurs fois« Ce içnt les Can>- 
biafi qui (è font chargés de la dép«Ei& d'un grand 
chemiu.depuis Gènes juiqu'à Campomarone: cette 
dépenfe avoit d'abord été évaluée à deux millions 
de Gènes, mais Ton croit qu'elle apafle quatre 
millions. Tous ces iervides fignalés etsvers leur patrie 
ont fait paiTer: les Cambiafi an rang des ndbles. 
Il y a eu même un doge dans cette famille, au* 
quel on a érigé une ftatue à l'hôpital , &C une dan« 
la grande falle du conieil. Ajoutons que cette fa» 
mille. pafTe ponndonoeï ^ux pauvres chaque année 
deux cent mille francs. 

î Après avoir rapporté les recherches de- M. La- 
tapie fur- le commerce de Gènes, je vais y ajouter 
quelques notes, que j'ai recueillies moi-même dans 
mon voyage. 

'La banqtïe eft une partie effentielle du commerce 
âe Gènes ^ les nobles même font valoir leur argent , 
en- France , en Angleterre :, en Aliemagne,'à Rome ^ 
QÙ ils ont des fondç. On m'a afiuré quie iVIarceU 
lone Durazzo , le plus riche noble de Gènes , Se 
fes * deu^ît' fils faîfoienr là banque chacun de leur 
côté. Les princes Gorfîni , àvec'lefquels M. delà 
iCondamine voyagea deMarfeilleà Gènes, reçurent 
à Antibes une lettre de leur banquier à Gènes y 
fignée Crimaldi ^ qui leur: ïenvbyoit deux feloa«; 
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qutfs. ^ ^ie ^'lé (^ônnoiffant p^s perfonnellemènt ^ iW 
le traitèr^R^dVxcellence à touthafercldans leilr ré-' 
pohfe^ àtaufe du nom de Grimafdi ^ mais Hé furent 
enfuite que ce banquier êtoît le ftèJre de Tarn* 
baffadeur 'd'E<^agne. ^^ 

Les effets publies dans un Etat Kbre & coirimtt^ 
çant ne rapportent jatiwis qu'un petit intérêts 
à Gènes^ies-Xijfô^Ar ou'aâiôiiis produifeht trois' 
pour cent , & lès fûridi de tferre un ptu moins. ■ 

Les Gériote Jfént très«-fkis^& ^rès*int?eUigens dans 
le commerce; les moins cultivés dht en talent Rù-^ 
gûlier ^oiir les affaires dlntérét •, ils fon^ attentifs 
à toutes lé^ èî¥cè«ftancfes favorables au<:ottihierceV 
il y a -deS 'i^archands à Gêfhés-j qui dans la cllerté* 
dé 176-4$ Ont gagné (êpt à huit cent mille livres fur 

tiés*^(ïéflb?s reçoivent du fucre, du cacao, de* 
Ilndigd &' autres marchandifès , par des vaiffeaux' 
an^lolfr & hoHandois^ ils envoient ces marchandifes' 
en Efpagne,&en tirent de* piaftres; foulent ori 
permet à fto's frégates de le charger du tranfpbrt 
ées efpècèè , pofur éviter le ri(que des corfaires. On- 
attendoit à Gènes , quand j*y étbis, la frégate la 
Chinrière, auîr^pportoit fix'cent mille piaftres, les 
frégates ah^Ioifës en apporteqft aufli ^ le capitaine 
a un pour cent, ce qui rend ces permiflîons très- 
lucratives. La pîaftré gourde du Pérou ou du Mexi- 
que , q^i'on appelle auflî pàtagoii , eft évaluée crncj 
livres tnHi fols dans nos monnoies ^ elle vaut à.Lyon 
cinq livres dix fcHs , *8t à*Gènes fix livrés dix fols, 
ïnonnbife dS* pays. ' . 

Il y k^lbsde cent bâtiniens de Gènes qurcom-* 
mçrcent fçus le pavillon .anglois , dont les capitai-' 
nés, quoique fouvent Génors, pnt fervi en Angle- 
terre & obtenu -des 4 » ttr ( is d€- capitaine- anglols \ 
d'auti;çs, ^cpmmercent fous Myiilçtn^ frapçois î 1^ ré- 
publiqij^ A^eft jïas aifez.lortW ipour protéger foor- 
commerce 'maritime cMlw^tet^'Barbarefques, & 
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iss fujets trafiquent le plus qu'ils peuvent foi^^^ 
villon étranger, ccMnme nous Tavensdéjà dit. 

Uyaaufli des bâtimçns Hqll wdpi^ > . Sifédoîs f 
Vénitiens, qui iervenf ^u commerce d«s Génois (x)« 

Gènes tire des vins de Naples^ 4(d^}/laxf^llef: 
de Catalogne. Leâ Génois envoient |ios vins de Boiir*> 
gogne & de Champagne en Lombardie & f n Aile- 
magpe } ils tirent du ppiflbn Ailé de laHolIaqc^ & dé 
Hambourg^ enfin ils font nn cabotage confidéra- 
l^Ie à Marfeillë & à Litronme ^ avec des buUes ^ des 
idns èç autres denréesé 

Ils gagnent,, par cKcqipIe , ou fur tes iiicr^es de Mar«> 
ièille , ou fur ceu^ deLisboçne^ au m^jeg cb Tep* 
trepôt qu'ils font chez eux de« upt & dei J^itres ^ 
iuivantroccurrence^ ç«e commerce utile à ceiiK qui 
le font, Teft également à ceux vers qui il fe porte ^ 
en cpnfervant toujours en Europe un éq^itibr^^ des 
produâions néceflaires. Il nous itpporte qu*ii y ait 
ainfî toujours des yeux ouverts fur noi.beibins, &c 
des gens intéreiTés à le^ prévenir. . 

On prétend que la pppulation &c le commercé 
de Gènes vont en diminuant^ & Tune des raifonst 
.de cette diminution eft, que beaucoup de rnarchaa« 
difes d*Allemagne, qu^on envqyoit 4^. Ham|bipurg 
à Gènes , pour YEfyagnQ & même ri^t^éirique ^ 
vont aâuellement à Triefte. .,, 

Les champignons (eçs.foat un objet de CQ^tx)[erc0 
très-lucratif pour les Génqis , ce qui parpîtra^peut- 
être (îngulier ; on a0ur« qp'iji produit; ht^^i cent 
mille livres : TEipagne (eule m tire poqr cinquante 
mille livres. Les hapitans de la cainpaipie^^ ont 
tput le profit, car cleft le feul , c^pmje|iible . qui 
ne paie pas d*entrée. ; .. îjvi 

, Les neurs artificielles fon|; «ui^e .bfancne con(t* 
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(i) Ce droit d*sfîle a '\Un dans le port de Gètiés : tn aflkflîii 
même peut fe fan ver ftn- tes vaiffeaux étninjgers qsi lotit da&» 
ce port, excepté ceux; dcsvFraw*., ....: ^a ;..:;r:.K 
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^iéf^bl^ de commerce, & qui procure beaucoup 
d'argent à Gènes. 

• Les boîtes en vernis s!y font audi très-bien ; la 
boutique d'un vernifTeur , en face de Féglife de la 
Magdelaine , a eu tant de réputation , il y a une 
quarantaine d'années , qu'on dit encore la.vtrnîce 
éella Maâaltna , comme l'on dit à Paris le vernis 
de Martin, 

On cite à Gènes parmi les chofès d'induftrie , 
des lampes à réverbère : il y en a voit dès 1756 , 
dans les maifons particulières ^ avant qu'elles fuA 
ient. communes à Paris v mais les rues de Gènes 
n'étoient éclairées que par des lampes de Madonnes ^ 
& partout ailleurs, elks étoient d'une obfcurité 
profonde ; aâuellement Tu/age des réverbères de- 
vant les palais s'eft accru, & l'on parle même d'en 
établir dpns toutes les rujes. 

On remarque à Gènes l'art d'échaffauder les bâti* 
çiens d'une façon légère & sûre ^ on n'y voit point 
xie ces accidens qui font fréquens chez nous pour 
ks ouvriers. 

On y voit au/Ii des machines particulières : une 
pouir polîp 4e marbre 8t une pour diriger les fcies } 
Bn moulîn^pour moudre les morceaux de pain (ècs^ 
& en faire de la bouillie à l'ufage des hôpitaux» 
Il y a à Lérici une machine particulière pour tirer 
les loteries de bijoux. 

On conftruit quelques vaifleaux le long de la rivière 
de Gènes , comme à Seftri ^ j'en ai vu un de cin- 
quante cajaons fur le chantier de Pras , deux lieue» 
à l'occident de Gènes, 

On pourroit faire à la fois au Lazaret , qui eft 
à l'oriçnt . de Gènes , dix vaiflfeaux de guerre en 
deux ans , & dix autres le long de la côte : j'ai 
vu un ingénieur qui auroit o^rt de s^en charger , fi 
des alliés de la république en avoient eu beïbin ^ 
il aflurojt qu'on trouve^oit dans le pays alTez 
li'ouviiei:^. pour . les fairt« 
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On y fait des pinques & des barques de cinc^ 
mille quintaux ^ ce qui revient à cent foixante ton-* 
neaux. Oii a conftruit aufli quelques vaiflèauX de 
foixante canons , pour vetidre à rEfpagne & au 
Portugal ^ on en a npiêine fait pour Toulon dans 
la guerre de 1756 : nos officiers ne furent pas ab(b« 
Jurnent contens de ïa conftruâion , -niais il feroit 
facile de les faire conftruire fur les plans & les 
gabaris que. l'expérience a fait connaître pour les 
meilleurs , furtout en France , où cet ar^a été fpé- 
cialernent perfeâionné. 

Le Courier de France arrive de Rome' à Gènes 
le dimanche au foir^ mais la malle n'entré que le 
lundi matin. Il part pour Ântibes le lundi , au 
coucher du foleil , dans une felouque ^ & il y arrive 
ordinairement le mardi au foir. 

Le palme de Gènes eft de neuf pouces deux 
lignes j & non de huit pouces onze lignée & demie 
de France , comme on Ta imprimé. La canna des 
arpenteurs vaut dix palmes ou fept pieds fept pou- 
ces huit lignes. La canella eft une mefurc ^li^rrée 
de dôuie palmes. 

Le dépôt des mefures eft vers le pont àt^ Spî- 
noH 9 dans l'endroit appelé magiftrato 4i padri dtl 
commune. ; . v 

Une livre de France. Vérifiée exaftement à Pàvie 
fur le poids de Charlemagne, qui eft à la monnoie^ 
ayant été pefëe à Gènes , h la balance publique, 
par celui qui pèle les monnoies , elle s'©ft trouvée 
de dix-huit onces treize deniers, poids de Gènes : 
le Père Crofa , procureur du collège de Gènes \ a 
trouvé dans les regiftres de cette maifi)» ^ qu'en 
1716 on avoit eu un poida de Francfeî'Cpu ^^étoit 
trouvé péfeV également une livre lixdncèS' treize 
deniers poids de Gènes. Ainfi la livre (ou les douze 
onces de Gènes) ^ç^^léë ptfo fottiU , vaut diîc onces 
.deux gros & foixanté-un' graiils ^ poids ^^de n>arc. 
Le robo ou rubo eft de vingt-cinq livres^, a pejb 

fottiU , 
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fittiU 5 ou dé Aowte ohces chacune. Le caritaYo eft 
de fix ruhi , ou de cent cinquante livres , qui va-^ 
lent quatre*vitlgt dix-fept livres de France. 
- Le poids que Ton emploie pour lès marchan- 
difes pefaùtes , pefo délie Ugtm j eft lô rotolo dé 
dix -huit ôncesi 

Le cantàrB eft de (îx ruii ^^ de Vingt-* citaq livres^ 
il contient donc cent rotolL 

Lepifi eft' de cinq cantara ^ qui i^evierinent à qua- 
tre cent quatre-vingt-cinq livres de France. 

L*onée d'or eft divifée , comme la i\ôtre , eu 
cinq cent foi^cante-feize grains ; chez les orfèvres^ 
elle fe divife d'abord en cent quarante - quatre 
carats ^ & Ife carratto en quatre grains. 

A la montioié, Tonce d'argent fë divifè ert vingt- 
quatre dtnàri j & le àenaro en vîngt*quatre grains : 
ce qui fait toujours le même nombre de gfaflis. 

Il y a d'autres marchanda ^ui diviiënt l'once en 
fcize dragmes , drame , St la drama en trente*deu3t 
grains ^ ce qui fait en ront cinq cent douze grains* 
* La livre numéraire /de Hènes , vaut environ feile 
fols & fix ou huit deniers de France , quelquefois 
dix-fept ibis ^ cela varie fuivailt qu'on Tachette 
avec des piàftres/ou des fèquins^ ou des louis d'or. 
Nos louis fepreptientchez les marchands pour trente 
livres deu)c ibis , mais cela varie encore fui vaut 
l'abondance des efpècès. ht priit de la Gridà ^ c eft-à* 
dire, du tarif, eft un peu moindre. 

Il y a dix parpayùles dans une livre j ainfi la/«r*- 
payott de Gènes vaut près de vingt deniers , mon** 
noie de France» 

La geno^irta eft unfc monnole idéale ^ qui eft 
feputéehuit liVfes de Gènes ; mai% il y a âuflî une 
^e/ïow/2tf qui' vaut environ neuf livres douze fols 
de Gènes , quand elle eft de poids, & plus commu- 
nément neuf livres ou fept livres de France. 

Le vin fe mèfiire par flacons , ^^x/cA/ ; deux amûle 
Tomt Vil. X 
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font lefiafco ; quarante cinq fiafcài font le bariti^ 8t 
deux barili compofent la me^arola* ] 

La mine de bled eil quelquefois prife pour me«« 
fure , quelquefois on Tachette au poids ^ alors oa 
la demande de dopze rubi^ ou- de àeuTS, cantara ^ 
qui font trois cent livres de douze onces chacune ^ 
ou kpefafouiU ; fi e)le pèfe moins y on exprime là 
différence en rotolt : le prix de la mine de bled eft 
ordinaii^^ment de vingt-cinq livres de' Gènes , ou 
de vingt livres douze fols de France , ce qui revient 
à vingt-cinq livres neuf fols le fetier de Paris, 

Le riz s'évalue aufii par cantarei ou rotoli de Gènes. 
^ Les boulangers vendent des pains molets qui 
coûtent deux fols , & qui pèfent environ cinq onces^ 
plus ou moins ^ fuivant le prix des grains. 

La viande a été fixée en 1784 , à huit fols la 
livre de veau , & fept fols quatre deniers la livre 
de bœuf , mais les bouchers fe donnent fouvent 
la liberté d'excéder la taxe , parce qu'on n'y veille 
pas avec afiêz de foin. Les huit fols la livre font 
neuf fols & demi , poids & monnaie de France 9 
& les fept, fols quatre deniers font huit & demi la 
livre de France j c'efl: i-peu-près comme à Paris. 

On y fait beaucoup de pâtes, maçcaroni vermicchi 5 
dont nous avons parlé ^ elles coûtent deux par-^ 
payoles la livre de Gènes 9 ou ^ ci^q fols deux 
deniers la livre , poids & monnoie de France. Les 
Génois font venir le bled de Sicile pour faire les pâtes. 

Le fel s'achette à Trapani en Sicile , à Evife ^ 
( c'eft l'isle d'Iviça ) & è la Matta en Efpagne ^ il 
revient à trois livres & demie la tninç , qui pèfo 
quinze rubi^ mais qui varie depuis treize jufqu'à 
dix-huit ^ en détail le fel fo vend trois fols quatre 
deniers la livre de Gènes , ou quatre fols quand il 
eft pilé , ce qui revient à cinq foU deux deniers y 
poids & monnoie de France. 

Criftophe Colomb eft certainetpent ]e plus célè- 
bre des Gépois \ on croit en général qu'il étoit du 



fi^it village de jÇuçuletto ^ qui e& à cinq liétiés dé. 
Gènes ^ fur la riyiète du Ponant ^ dans lequel il y, 
aéncope des pêcheurs qui difent être 4®^^* pareasi 
D'autres cfoiept qu'il étoit de Cogireo ^ Ton père 
étoit marchand, à §avone 5 comme. nous le dirons 
bjentôt. Lorfqu© Colomb eut pris, la réfolutiôd d0 
tenter par mer la découverte d'un nouveau ^monde ^ 
il s'adrella d abord à la république de Gènes (verA. 
lan 1485) •, mais occupée alors à la guerre contré 
les Turcs & contre les Florentins ^ eUe il'ëut aucun, 
éjgard à feg, pip^pfjiitions , il fut obligé enfuite dé 
sadreffei; au rpi de Portugal, à celui d'Angle^effe^, 
enfin à .Ferdioand 5 foi d'ArragoU 5 qui lui confia 
un vaifTeau & deux caravelles , avec lefquéû il partit 
le 3 Août 1493 i ^ débarqua le ii Oâobre dfns 
llsle de Guanahamié Nous en parlerons encore àj 
l'article àé Savonç* 

Le pape Grégoire VIÎ ^ fuiVârtt plufîeurs aUteUfs ^ 
étoit de Savpnô,.dans TEtat de Gèoes ^ il sap- 
J>e!oit tldebraod^ fiénédiâ^in ^ qui fut élu pape 
en 1073 j à caufe de fon mérite* 
, Le pape Innocent^ IV s'appelôit Sinièàtda Fiefcô j 
\\ étoit Génois \ ce fut lé premier qui bénit la rôfe 
d'or , & qui donna le chapeau fouge aux cardi- 
tkSLXxX ^ pouf jks fai^e {<^Uvénif qu'il fàUoit être tou- 
jours prêt à.verfef fon fang pouf la rdigion } il 
ipoiirut eu iiS4i\ ;. 

Le pape Adrien V étdit de la mêrtié fartiÙlë 5 &* 
neveu dlanocént IV ^ i\ ne régna que quarante 
jours, Nicolas V étoit de Sarzan^ ^ près de Gènes ^ 
il s'appeloit Lucano^ il étoit fi cé)èbfe (iar foti 
lavoir, que daus^ 10 QPufs dune année ^ il fut fai£ 
évêque ^ cardinal , & pape le 16 Max j ^447 7 il 
moufuten 14S5. $i3pte iV étôit de Savone ^ il s'ap» 
peloit Prancifco dellà Rovere ; il mourut en 1484^- 
après freize ans de pontiflcat. Inridoent VIIl s ap- ' 
peloit Jean-Bapti.rtpCibo^ il éjdit Génois ^ & iï nîou- 
rut en 1492. ^ules 11^ dont uous $vOds parlé Û fqiH/ 

X i j 
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vent , étoît neveu de Sixte IV j ic dt là famîllïf 
àe Rovere, il mounit en 1 5 1 ^. Urbain VII , Génois , 
s'appelloit Jean*Baptifte Caftagna ^ il ne fut pape 
que pendant douze jours, & mourtit le 17 Séptem-** 
bre 1590. Je ne parlerai pas ici d'un grand nombre 
de cardinaux & des évêques Génois y dont le cata- 
logue fe trouve dans les Saggi Cronohgicij plufieurs 
je font diftingués dans le (kcré collège* 

Parmi les militaires , on peut citer un grand* 
Dombre de héros. 

Guillaume Embriaco , qui aida beaucoup à la 
prife de Jérufalem^ en 1098 & 1099. 

Anfaldo Doria ^ qui prit Armer ia & Tortofè en 
EipagntB , en 1 147^ 

Thomas Spinola , qui fe fignala contre les Pifans ^ 
en 1183. 

Hubert Doria , qui défît l'armée navale àts J?W 
fans à la Meloria, en 1184. - 

Lamba & Luciano Doria , qui & diftinguèrent 
contre les Vénitiens ^ le premier en Î298 , & le 
fécond en 1379. ' 

Renier Grimâldi ^ qui étant au fèrvicè d?Phî- 
lippe-le Bel , avec feize galères , défit les Flamands! ' 
en 1304. 

Opicinius Spinola , c)u! a^ès> avoir donné fà fiilè 
au fils de Teiuperèur Pdl^lbgue ^ amena ce prince 
en Italie , & le fit marquis de Montferrat ^ vers 
Tan 1307. 

Branca Doria ^ qui pofleda Ibàg-femps le royaume' 
de Sardaigne y vers Tan 1 3 ^4« 

Pàganus Doria , qui battit la flotte des Grecs j 
des Vénitiens f<. des Catalans ^ qui s'étoiem ligués 
etffemble , en 1352. 

Pierre Fregofe ^ qui conquit le royaume de Chy- 
pre, en 1373. 

Pierre Doria, qui afliégea Venife en 1379. 

Jean Grimaldi , qui remporta une viâoire fiir le» 
Vénitiens , en 143 k 
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Blaîfé Aûkftti^ ,' ' qui défit prà« de Gaëte lea Ar* 
ragonois , 8c >' fit prifonnier le roi Âlphonfe , le 
grand-tn^tre de l'ordre de S. Jacques y & quan- 
tité de noble(ré, eûi43$. , 
^ Âmbioife Spinolay célèbre dans les guerres de 
Flandre contre* la Hollande , vers Tannée 1603, . 
i De nos jours encore , il y a un Spinola ^ officier 
généi^l dans lli ffiarine d'Efpagàe, un maréchal 
Pallavicino , au fervîce de l'enipereur , unGrimatdi y 
miniftre d'&ar en Efpagae, 

Le comte Criftiani , chancelier de TEtat de Mî-^ 
lan , dont nous avons parlé ^8é qui eft mort pauvre ^ 
au comble des honneurs , étoi^ originaire de Gènes; 
t Parmi les perfonnages diflingués qui vivent 
flâueltement à Gènes , le plus célèbre eft M. la 
marquis' Lomellino 9 (Agoftino, fils de Bartolomeo) } 
il a été doge en 1762 } il avoit été envoyé extra** 
ordinaire de la république à Paris j où il étoit dans 
la plus girande relation avec nos mathématiciens* 
M. d*Alembert hii dédia en 1749 , Ces recherches 
fur la précèflkm des équinoxes , parce qu'il lui 
connoiiToit les plus grandes connoiâfances dans la 
haute géométrie. > M. Lomellini a donné, en 17^$» 
la traduâioa de Tart de' peindre « de M. Watelet , 
fous le nom de Nemillo Caramicio ; Ton talent pour 
la poéfie eft aufli rare que (es connoilFances en ma¥ 
thématique^ , on a imprimé plufieurs fois quatorze 
fonnets qu'il fit , vers 1730 , fur Taftronomie 5 on 
jr trouve deff idées fublimes , rendues en vers har- 
monieux: , tels (ont ceux où il exprime Taâion du 
foleil fur lès comètes cju^tl éclaire , Se qu'il retient 
dans leur^ orbites, 

f) aile Comète ohe ia remota parte 
Sembrano fenza iegge andar vagaïuî* 
£ lume e moto e leggç il fol comparte, 

* • 

Il a fait des aflaut's de poëfie avec la célèbre 
improvifatrice Corilla , qui lui écrivoit des lettres 

X iij 
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H des fonntHl od . verls ^ il hii, f épQâdpit fur Ici 

rnêmes rimes , & fur les m^m^s mo>s ^ .ce font-là 
pour lui les délalftmens d'une .pénible aiminiftra* 
tion \ car il ne va point djUr tout j^iami le^ fociétéi 
& dans: les cercles* Par unç fuite de ofan aocieo 
goût pour la phyiîque^ il a fait nftétire.ea 1778 un 
conducteur fur Ql belle inaifon d^-campagne ^ & il 9 
été .imité par pluiieurs autres pfiriCbtOei diilingliéesw 
. J*ai.. parlé a lariiçk dé Pirmt,4e Frugonr^ 
Génois , qui étoit regardé comme ua, des premietf 
poêtei de Tltalie. . : . ' ; 

. L!académie Ae$ Aé>rrHfntati a produit autrefoji 
de5. gens de mérite ^ tels que Richieri ^ pointe célèt 
bre ; elle s^afTeinbloit dans le jardin Lomelliiniy 
piais il en refte i peiiie quelque fovîvenir aduell^ 
inent \ la politique , le commerce ^ le jeu ont par« 
logé lon^iemps Tattention ftes Génois. 
' Il y avoit cependant lorfqué j-étois à Gènes des 

5oëtesdiftingués,teJ[s quele P. GranolH^le marquif 
origUa , M, Richieri , M. Mafnata> M# Ageni, 
qui étoit miniftre de la république à Londres ^ £c 
f/i. Gaftaldi qui réiidoit à Turiq eo qualité do 
ininiftre de la république ; il a été enfuite. fecré* 
taire d'Etat à Gènes. > 

Cavalli a fait des poëfîes en génois ^ qui mérite* 
foient qu'on apprit cet idiome. 

M* Campi, archivifte du palais 9. étoit connu par 
^n érudition. ' 

jLe P. Giuftiniani , Bénédiâin à Ste« Catherine^ 
p travaillé à plufieurs articles de la Galette littéraire* 

Je n^ai point connu d autres mathématiciens que 
JM.Lomcllini & M. François- Rodolph Coi:^eard, 
^-Jéfuite François; celui-ci eft né à Lyon, en 
1725, il a travaillé long'temps à Tobfervatoire de 
JVlarfeille avec le P. Pe^enas & le P. la Grange } 
on l'avpit envoyé profeÔerla théologie â Avignon, 
& lors de Textinâiori des Jéfuites , il fut appelé 4 

Cènes poui y profelTer l?i maibématiques, 
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De tous les gens de lettres que j'ai cités y il reftoit 
en 1784 , MM. Lomellini, Toriglia , Agenl &Ccfr- 
rearcL Mais il faut y ajouter des poètes qui fe àiC- 
tiuguent aâuelleineut : Jérôme^PalIavieini , Nico- 
las Cataneo , Conftantin Balbi &c un (avant pro- 
feifeur de théologie, leP. Capbfla, ^ùi éft vérfé 
dans les fciences phyfico-mathématiques. 

Il s'y eft formé , en 1783 , une académie des 
fciences & belles • lettres, compo fée de trente-dfeujt 
perfonnes ^ elle a publié fes ftatuts en 1784, H 
a tenu une affemblée publique dans 1^ palais de la 
république , où le <k)ge aâuel , Airôli , a lu de^ 
vers agréables pour remercier racadérriie. On 
compte parmi les nouveaux acadériliciens , le P* 
MalTucco , le P. Salvi , qui a publié deux tragédies ^ 
Calto & Svarano , & des poèmes facrés j M. Jérôme 
Pallavicini , ^ue j'ai déjà cité. M. Georçe Viahi > 
célèbre par un J^JT^i poétique , & par un ouvragé 
très- agréable, intitulé : Glycire , & le P* Lavioliu 

L'uûiverfité eft au collège de la rue Balbi ^ i! y 
a encore un collège des Ecoles*Piés , qui eft trhi^ 
fréquenté } un féminaire où il y a des clalFes parti- 
culières , & quatre collèges Ou fondations, dont 
les bourfiers vont aux écoles de luniverfité. 

Depuis qùelquéjs 'années on a pris ^ des^ foins . pour 
étendre l'inftruâîon à Gènes ; on a ehoifi d'habi* 
les profeffeurs pour l'uQiverdté J if y à trois biblio- 
thèques publiques , une entr'autres qui eft ouverte 
toute la journée , & même au commencement de 
la nuit. II y a quelques bibliothèques particulières^ 
des^maniifcrits, des éditions rares , & quelques cabi- 
nets d'hiftoire naturelle , furtout chez M. Jaques- 
Philippe Durazzo; cette fcience commence à y être 
cultivée. 

Il y avoit autrefois un obfervatoîre de M. Sal- 
▼a^gi ; mais fès inftrumens font aujourd'hui dans 
la Cafa Coftantino Pinelli , hors de la porte de Car^ 
booiara , & l'on a'en fait plus d'ufage. 

Xiv 
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CHAPItREXXV. 

j Ç4S environs de Gines ., ^ d^ la c$u du Ztvant. 

X^ES tnaifbns de c^nipagne 4es Géooîs {ont ^u(H 
(nagnifiques & au/fî dignes de la curiofité de$ 
voyageurs , que leurs palais de ville ^ celle de Mar-^ 
çel, fils de l^q^es-Philippe Durazzo , eiîià Co]>! 
Siigliapo^ il-y en a foixaate-diic à S; Pierre. d*Âreaa$ 
celle de 1^ famille iqipéri^le ferpit la plus belle 
^ifon de campagne de to\it l'Etat de (jènes , fi 
çlle n'étoit pas au jourd'i^ui iox% dégradée ; oa 
remarque auiîi la maifon de J. B. Grimaldi ^ celte 
^u duc de S. Pierre Spinola , où logea Philippe V ^ 

celle d'A(njt)roire Pofia s où logeoi^Ç S^^^T^ ^^^^ 
çn 174Ô. 

A Âlbaro, qui eft à Ik partie orientale de Gènes, 
celles de Brignole , Juftiniani , Saluzio-Corigliaaoi^ 

A Scfiri , deux lieoes au couchant, la maifoa 
4e Madame ]Livia Mari- Spinola*: y 

A Pegli, trois lieues au couchant, celles duptinoe 
Porié) , & du fçnateur Auguftin iiOmellini. 

A Albifoléi , dix lieues au couchant , celles ée^ 
Kovere , & ^u fénateur Marçellino. Dnrazzo^ 

Nous avons parlé des bords de la Polcévera ; ilt 
(bût couverts de maiibns channuntes , depuis Cam« 
pomarone , iufqu'à S^ Pierre d'Arena ^ la plus^. 
Tcnocnmée efl cellç ^ }/j^2LïÇ,t\ïiViO P^raziio, à troia^ 
Ueues de Gènes. 

Jç v^is maintenant parcourir en détaU les côteç 
iréridiônales de TÈtat de Gènes & des environs y 
depuis Çarrara, qui eft à vingt-deux lieues à l'orient 
de Gènes , jtifqu'à Nice , qui eft à l'occideirr , h 
la diftance de trente - deux lieues en liene droite* 

I^a partie orientalç des côtes 4ç QçQ.c^ s'^pp^ll^ 
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rhfitra di Ltvttnte i on y trouve d'abord Biiagno j 
à la porte métne de la ville. Deux lieues plus loin^ 
Nervi , bourg agréable & bien peuplé , en boa 
air j où l'on voit beaucoup de maifons de campa- 
gne des Génois. Ce canton eft renommé par la 
douceur du climat & la beauté des fruits. 
- Recco à quatre lieues de Gènes eft un bourg 
confidérable , à la fuite duquel eft Camogli \ ii y 
a une colline très-habitée. ^ 

•^ Rapallo, à fix lieues de Gènes y eft un bpurg 
fitué fur le golfe du même nonv. * 

: L*on y voit dans Téglifè des Auguftins un tableau 
^e Pierino del Vaga, qui repréfènte Notre-Dame ^. 
S. Auguftin & Ste. Monjgue. 

A la partie occidentale du golfe de Rapallo eft 
Portofino , en latin for^us de/pAini , qui eft un port 
yafte Se sûr pour les vaiifeaux j les hnij^ de ce 
canton ont de la réputation. Aux Benédidtins db 
; Pqrtofiuo j il y a des peintures fort anciennes 8c 
qui font bonnes, & une fainte famille du Parme^ 
fan. On montre dans ce village la priibn de Fiaa^ 
çois premier. 

Dans le même golfe Ce trouve Ste. Margueritrj^ 
OÙ il y a une maifbn de plaifance délideufb déMar* 
cel Duraz^o ^ & une églife dédiée à Ste. Margue<* 
rite , où font deux bons tableaux de François Florin; 
' Dans le village de Pagina , Ton voit un bel ou- 
vrage de Yandick y qui eft à Téglife de S. MicheJi 
Ceft un Chrift fur la croix, avec le portrait dnfon* 
dateur de la chapelle, repréfenté au pieddelacroix^ 

Chiavari à viogt-cinq milles ou à huit lieues de 
Cènes , eft une ville très-peuplçe 8e très-commer- 
çante , bien bâtie , dans une plaine agréable 8c fer-t 
(ile. L'églife paroiftiale eft belle , on y voit quel- 
ques bonnes peintures , ainii que dans la maiibn Fal* 
coni. Cette ville fut la patrie du pape Innocent IV* 

Le village de Lavagna n'eft féparé de Chiavari 
qu^ par 1^ rivièxe de Lavpgna. Qn re^larque dan» 
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ïéglife paroifliale une annonciattofi du Mérant^ 
une aifomption du Piola , & quelques autres ta-^ 
bleaux.eftim^. 

Lardoife qu'on appelle ptetra di Lavûgna ,• eft: 
extrêmement commune à Gènes ^ à caufe de la 
carrière confidérable qui eft près de Lavagna. Le 
fond de la montagne de Gènes paroît être principa- 
lement fchifieiix ; la ville eft bâtie de ichiftes , rem-» 
plies de veines de fpath ou de quartz ; toutes les 
inontagnes depuis Gènes iufqu'à Ottagio font de 
ces mêmes pierres , & les villages y font couverts 
d*une ardoife qui eft d'un beau noir & meilleure 

Î|ue celle que Ton emploie à Gènes* Tout ce canton 
emble donc être un p^s fchifteux ^ & par con« 
féqi^entde Tatfcienne K>rmiition ; il y a cependant 
aufti de la pierre à chaux , & Ton exploite de beaux 
marbres ; mài$ bn obferve quelquefois que le terrain 
des pierres calcaires fe termine dans celui des fchiftes. 
. Les rivières qui (ont auprès de Gènes roulent des 
cailloux de fchiftes y de granits , de porphires , Sr 
fie. marbres ^ ces matières viennent de plus haut. 

Seftri di Levante , deux lieues plus loin , eft uo 
petit endroit jadis plus confidérable , placé fur une 
p^infule , ou langue de terre , baigné par la met 
des deux côtés. A la partie qui tfft du côté de Gè-^ 
nés 9 il v a un golfe très-vafte & où les vaifTeaux 
font en fureté. Seftri eft la réfîdence de l'évéque de 
Brugnato , petite ville qui eft dans les terres. Les 
Génois y ont aufTi des maifons de plaifance & le 
vallon en eft agréable. 

: Le golfe de la Spezia ou Specie, à vingt lieues à 
l'orient de Gènes , eft un port des plus beaux, des 
plus vaftes & des plus sûrs que la nature ait for» 
mes , ou plutôt un aflèmblage de plufietirs ports y 
tous extrêmement sûrs & capables de contenir plu-' 
iieurs armées navales. 

A la partie occidentale du golfe eft ilne petite 
ville alTez jolie j appelée Porto Vtmrc , avec uii 
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port cônlidérable ic un château fiîr la hauteur* 
L'églife :qui cft au pied du château eft fur une 
i>elle èfplan^dey dont la vue domine fur tout le 
golfe & fur la' mer. Vis-à-vis cilTisle Palmaria^ 
où Ton prétend qu'il y a des reftes durmonaftère de 
Santa Vendre , qui a^donné fan nom à la ville* î 
r Les environs de Porto Vénère ont été décrits par 
M0 Sp^lanzani dans^ le fécond volume deia fociété 
italienne. . . - 4 

On a conftruit dès forts aux* deux embouchures 
du golfe de la^Speiia :.vèrs celle qui eft la plus 
va%^, il y en 'à un bâti fiir tm rocher abfolument 
ifolé y mais dont les fortifications s'unifient à un 
château placée en terre- ferme. 

Il y a aufli un lazaret très- vafte , compofé de 
deux grantfi bâttimen^', Tun pour les marchandi&s, 
Tautre pour les bmxnes qui doivent faire la qud*' 
rantaine. --.■■' ; 

; La petite ville de la Spezia eft bâtie 90 fond du 
golfe ^ elle eft peuplée & commerçante, le terri* 
toire en eftiertilo, les Génois y ont de belles maii- 
fons. Le fort de Ste; Marie , bâti fur la céte y fert 
à la défendre contre les corfaires. ■> 

Lerici eft un gros bourg qui eft fiir le même gdlfe 
de la Spezia', ^rec-uh port large & profond* ÙeQp 
là qu'on s'embarque ordinairement pour aller à 
Gènes , quand on vient de la Tofcane. ' 

On lit daws l'ouvrage de Salmon (i) & dans plu* 
fieurs amreslivres, qu'au milieu du golfe de la Spe» 
zîa il y a une fource d'eau douce ( MM. 4e VAcaâ. 
1757 ). D'autres ont dit que c'étoit une fable ; des 
penonnes qui avoîent vifité l'endroit rapportoient , 
il eft vrai, que la mer y étoit toujours agitée , y bouil- 
lonnoit fenfîblement, ce qui pouvoit venir de quelque 
éruption d'eau foUterraine ^ mais les uns difoient que 

(.i^Storia modérna ojïaflato f refente di tutti i fofoU ^ ëfc, Qn 

uçuî çç^ auteur dç b(suc<mp i'vkçu^t^à^ 
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l'eau puifée à diflTérëntes profondeurs' & ttoufvoît 
falée ; les autres aflunoient qu'elle Féccttrinoios que 
partout ailleurs ; enfin cette fontaine fioguliète a 
été vifitée & < décrite par M*. Spallanzani ^daiïs h 
iècond volume de>la fociété italienne y elle eft à un 
mille de la Speita & à foixante.7 cimf pie<fs de là 
terre y elle foulève de quelques' pouces le niveau 
de la mer , & y -forme une convexité de. lângt pietis 
de diamètre , où les bateaux ne fauroient reftér^: 
Teau en eft toujours trouble', lors même que celle 
dé ]d mer eftlâfiluff claire. L*eau de la furface eft 
ni^ins falée qiie celle dé la nier ^ i& ii la profond 
deur de trente- huit. pieds.Sc «demi j où la fource fcnrt 
de terre f elle eft douce ,pltrs froide que celle de 
la mer & fort trouble» ^ 1 1 

. II y a d'autres exemples de pareitte^ fijngularités^ 
de même que des eaux cbaitdes! au' milieu d'une 
eau froide. A Pufteny près Tirnaw en Hongrie on 
dit qu'il y a au milieu du fleuve Wàg une fourcô fî 
chaude , que le thermomètre d^e 'Kféâumsifr y montQ 
à cinquaute^deux degrés ^' Se fjetteclmJfeur.fere«6u^ 
yelle & ib conferve fans le communiquer au Jtefte 
du fleuve. , 

Sarzana eft iine ville fituéeda^sriiitérieur des 
terres à yingt-trois iieues de Gènes , à l'extrémité 
de l'Etat de cette république qui a pour limite le 
fleuve Magra. Siirzana eft fortifiée & défendue par 
un château qui eft flir la colline appelée Saf\an€lla. 
La ville de Sarzana fut la patrie de Nicoh^ V iBc 
de Sixte IV ^ Innocent III y transféra* en 1204 le 
jîége de l'évêque de Lune ou Luni , ancienne ville 
ruinée par les Normands , ôc l'évêque prend^ le 
titre d'évéque de Luni & de Sarzana. Le territoire 
de cette ancienne ville s'appelle encore Lunigiana. 
La plus grande partie du càté du levant dépend 
du duché de M^lTa , & la partie occidentale dân$ 
laquelle eft Sarzana appartient à la république de 
Gènes, à qui elle fut cédée par Côme I , graud 
duc de Tofcane ^ en échange de Livourne* 
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L'églîfè prtncipabe (te Sarzana eâ afl^ bien bâtie 
& ornée de ftatisesrde marbre 7 il y a au0i quelques 
bonnes peintures y telles que le tableau de la cha*' 
pelle Cafoni , qui eft de Solimène 9 oSc celui de S* 
^o&ph 9 . du Spagnoietto de Bologne. Le peintre 
quon appelle Sarzana du nom.de fa patrie y a laiflfé^ 
beaucoup de fes ouvrages, qu'on voit dans diverfès, 
églifes de cette ville. 
r Carrara eft une petite ville ou un bourg de 
^ois mille cinq cent habitans (1)9 qui eft à une* 
lieue de la mer dans le duché de Maita , à vingt* 
cinq lieues de Modène, de Gènes & de Florence ^ 
& à trois lieues de Sarzana ^ ce lieu n^eft remar- 
quable que par les carrières de marbre qui Tenvi- 
ronnent , & par le grand commerce qu'on en fait* 
On compte à Carrare 8c dans les environs douze 
cent perfonnes employées à tirer le marbre , le 
tran^orter 9 le dégroflir , le fcier , le polir ou le 
iculpter. 

Ces fameufes carrières étoient connues des an-*, 
ciens ^ on voit encore celles qu'ils avoient ouvertes , 
& d'où Ton tira le marbre du Panthéon. 

Targioni dans fes voyages en Tofcane , que j'ait 
cités dans le fecond volume , en a traité quant à la 
partie hiftorique ^ & M. Spallanzani dans le fécond 
volume de la ibciété italienne , pour la partie de 
l'hiftoire naturelle ; il a paiTé quinze jours à exatm-. 
ner la ftruâure de ces montagnes & les différentes 
matières qui les compofent ^ il s*eft afTuré que les 
carrières abandonnées depuis le temps des anciens 
Romains n'ont ppiat été regénérées ^ il s'eft formé 
feulement dans quelques endroits une croûte de 
ftallaâite. Il n'y a point trouvé de corps marins ^ 
mais des pyrites ferrugineufes de trois lignes de 

(i) M. Rolland dit que c'eft un bourg dç quinze cens habitans ; 
snais en comptant quatre villages qui font autour de Carrare, on 
«Rime qu'il y a huit cens familles , & à*peu.près^ trois mille cinq 
«en» iubitaasr 



'^ 
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diamètre ^ & du cfiftal de roche en piet^ts grilïiÉ ^ 
qui cependant fe trouve rarement ilir une bafe caU 
cuire j on m'a dit en avoir vu de. travaillés & qui 
avoient beaucoup d'éclat* : . . . . 

La plus grande partie de 4:es monts^es^ {w^. 
tine longueur de deux lieues , eft de marbre depuis 
là bafe jufqu'au fommet , & elles ont jufqu^à quatre 
centtoifes de hauteur j le marbre ùs tire d'en haut ^« 
ou du moin^ à cent cinquante toifes de hauteur^ 
mais peu-à^eu-les fouilles parviendront au^bas^d^ 
la montagne* La plus belle carrière eft eiTondrée i 
c'eft celle d^où l'on avoit tiré les ftahies de $te« 
Françoife , les tombeaux d'Alexandre VII & d*Ur* 
bain VlII à Rome , & une figure qui eft à S.'Jeat^ 
de Latran. 

* La carrière de Polvaccîo eft la ineilleitre de 
toutes^ celle du Betoglio donne un marbre très- 
blanc 9 mais qui a moins <ie confiftancç. Les trois, 
gorges principales où Ton tire le marbre font à 
im quart de lieue Tune de Tautre. 

On trouve fouVent une bande verticale de |)IanC- 
veiné ^ à côté du beau blanc le bardillo y bleu tur« 
q;urn , fe trouve dans le bas près du blanc veiné. 
; Quelquefois on fuit horixontâlement une veiné 
de beau marbre fort avant fous la montagne } il y 
a deux carrières de cette e(pèce ; mais par ce moyen 
on n'a que des blocs affez petits. 

Il y a des couches horizontales & des couches 
qui font inclinées comme là montagne ; elles font' 
feparées par un poil ou fente imperceptible qui fixe 
la largeur des blocs*: quant à la longueur on la déter« 
mine par les convenances ; on creufë une tranchée 
d'une fente ^ l'autre dans la largeur du bloc & à la 
profondeur qu'on veut lui donner. Qu9nd on ar 
creufë aux deux-extfémtté«^& âu^eflbus y on y en* 
fonce àes coîns de fer de chaque côté , on frappe 
fur ces coins , la pièce fe diét^che ^ Se prefque tou^ ^ 
jours aflez droit j les ouvriers iè fervent de . ee$ 
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eom$ avec beaucoup d'adrefle & parviennent à divi-> 
ùr le marbre conrtme il leur plaît. Quelquefois 
cependant on eft obligé de faire jouer la mine quand 
on a perdu le joint des couches : lorfque les fibres 
ibnt courbes , difent les ouvriers , le marbre fe 
lève toujours mal. 

En général on n'a pas befoin de creufer la mon- 
tpgne , & Ton travaille à lair , ce qui eft plus 
commode j mais lorsqu'on pénètre dans l'intérieur 
de la montagne , & qu'on y a formé une voûte , fi 
elle eft bonne à exploiter , on a pas beaucoup de 
peine à tirer le marbre en faifant entrer les coins 
dans les fentes qui féparent les couches ^ commune'» 
ment on travaille fur un ibl qu'on pratique exprès ^ 
mais quelquefois les ouvriers font obligés de fe fuf- 
* pendre à des cordes. 

Souvent on eft obligé de laifter tomber les blocs^ 
au pied de la montagne ^ & la plupart fe caiTent 
par cette chute. 

Lorfque les pièces (ont petites ou d'une moyenne 
grandeur , on les pl9ce fur des chariots fort bas à- 
quatre roues pleines , auxquels on attèle fîx à fèpt 
paires de bœufs & quelquefois même jufqu*à vingt- 
cinq paires , pour Its conduire à la marine , c^eft- 
à-dire , au rivage. Mais lorfque le bloc eft de pjus 
4e trois cent pans ou cent quatre-vingt-cinq quin- 
taux, (8c.il y en a de mille ) on emploie une autre 
xfiéthode ; on fait des trous de trois pouces en quarré 
& de cinq pouces de profondeur aux extrémités du 
bloc 9 on y fait entrer des clefs ^lipse Ton force avec 
des coins 9 on y attache des cabl« , on plante de 
gros pieux dans la montagne , & avec des cabeftans 
on defcend les pièces au poge , c'eft-à-dire , a^-bas 
de la montagne. On les met fur des traverfes ou 
poutrelles de bois favonnées , fur lefquelles on fait 
glifler la lifte qui porte le marbre y au moyen des 
bœufs qui le tirent & des barres de fer qui le 
pouflènt. Au boul de cet poutrelles on en ajoute 
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d^autres , & ainfi fucceffîvement jusqu'au fivagd 
éloigné d'une lieue , mais dont Je chemin eft très-» 
beau. 

- On a voulu creufet un port , mais les atterrifle-^ 
mens de la mer s^*y oppofent ^ on eft obligé d em- 
ployer des efpéces de chaloupes qui viennent fur le 
rivage : on (bulève le marbre avec des mouffles ppur 
le defcendre dans la chaloupe placée fiir des pièces' 
de bois bien graifTée», & qu'on fait avancer à terrô* 
avec des moulinets ^ iî la chaloupe eft trop haute , 
on élève le chemin à la hauteur de ion bord aved 
du fable & des pierres. On y place les pièces de 
bois , & avec des cabeftans placés dans la chaloupe 
on fait glifler & monter le marbre jufque dans ce 
bâtiment , qu'on remet à flot en le lançant pouf 
aller au grand navire deftiné à le tranfporter à 
Livourne ft c'eft pour l'Angleterre , à Marfeille fî 
c'eft pour la France , &c. . 

On extrait quelquefois des blocs de neuf piedâ 
fur fix & quatre , ou de quarante milliers^ on pré- 
tend même qu'on en a eu de cent milliers , furtout 
en cAiaro ordinario , marbre qui tire fur le bleuâti'e ,' 
mais qui devient blanc à l'air ; il fuffit pour lesi 
figures deftinées à des jardins ^ & ne coûte que la ' 
moitié du beau marbre blanc ; celui • ci eft fujet à 
jaunir , & les grands blocs fans aucune veine font 
.très- rares. ^ 

On perd toujours trois fois plus de marbre qu'on 
n'en vend, fbu en faifant les fofTés ou tranchées; 
pour enlever le4na^re , foit en écarriiTant les blocs ^ 
& en ôtant le tmaivhis marbre qui fe trouve à côté - 
du beau ; aufïï l'on bâtit des maifons en marbre 
dans le pays , & l'on en voit partout. ' 

Le travail de ces carrières eft pénible & métne- 
dangereux ^ les ouvriers font hardis : ils gagitetye' 
jufqu'à quarante ou cinquante fols par jour \ ils ne 
travaillent que juiqu'à deux heures (i). 

(i) M. Rtlland dit qu*ils se gagneat ^ue vingt-cinq fols. 

' Le 
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Le beau marbre blanc ftatuaire de première qua* 
iité coûte fur les lieux trois livres de France le part 
ou le palme cube romain ^ qui pèfe à - peu - près 
foixaote- deux livres i car le pied cube pèfe cent 
quatre-vingt-dix livres (i) \ ^infi il revient à neuf* 
livres le pied cube de France^ Les blocs très-petits 
ne coûtent que cinq livres, les plus gros en coûtent 
douife* ' 

On peut avoir pour deui cent - livrer lô bloa 
néceffaire pour une figure en pied de grandeur natu- 
relle. On paie une livre le: pan du blanc veiné ^ trois 
livres le portor ou Hoir, veiné de jaune, ciiïq livres 
le marbre de Saravcfe ou brèche violette , fix livres 
la brèche de Furno ^ qui eft un marbre violet , 
rouge, blanc & jaune. Le marbre qui coûte fiji 
livres fur les lieux revient à foixante quand il eiï . 
reu^du à Paris , il y vient par Rouen » & il faut au 
moins trois mois pour le trajet* 

Il part chaque- année environ cent navires char- 
gés de marbres , portant chacun cinquante ton* 
neaux ou mille quintaux de marbre , tant "brut que 
travaillée 

On paie un droit de deux fols par pan de mar- 
bre brut^ & deux livres par paire de bœufe , qui 
tranfportent les ouvrages travaillés ^ ce droit rap- 
porté au duo de Modène foixante mille livres de 
Gènes, ou près de cinquante mille liv. de France* 

Les principaux habitans de Carrare, nobles ou 
bourgeois, pofsèdent en propriété les carrières ou 
caves , & les font exploiter ^ ils commercent avec 
toutes les nations d^Europe, & mênie avec TAfie 8c 
l'Afrique ^ les feigneurs du pays font travailler pré* 
de mille pay fans dans les trois vallées, fur une 
étendue de quatre à cinq lieues. Tout le monde y 
eft marchand , chacun a le droit d'avoir une car- 

(i) Cependant on prend ordinairement le pan^pour un quintal ^ 
4|Uoiqii*il ne doive pefer qUe quattc-vingt'quatre liv. romftinrç^* . 

Tome FIT. Y 
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rière : les communautés concèdent à bon marché 
les montagnes qui leur appartiennent. MM. Magnani, 
tJrfulini , comtes del Medico , font ceux qui four- 
niirent le plus ^ les Urfulini font des crédits de 
quarante à cinquante mille livres ; ils fourniiTent lé^ 
bâtiméns du roi, dans les magafins dnquel on eft 
obligé d'acheter le marbre, à moins qu'on n'ait 
ûue permifTiofi du direâeur- général des bâtlmens» 

La grande difHculté du choix , ainfi que celle du 
tranfport , a fait que bien des fculpteurs ont été 
féjourfier &l ébaucher leurs ouvrages à Carrare. M. 
Slofdz y paffa pliis d'un an. M. Guyard y fut pen- 
dant quatre mois pour^fon Gladiateur, qui eft chez 
M. BoUtin ; M. Lucas , habile fculpteur de Tou- 
loufe , en 1774, pour le bas*relief du canal de Tou- 
loufè. Canaux de navigat. art.. 149. 

Il y a beaucoup de fculpteurs dans le pays ; la 
communauté a fait bâtir une maifon pour Tinftruc- 
tion des jeunes gens ; on y fait beaucoup de copies 
des antiques , furtout des Vénus^ on peut avoir une 
figure de cinq pieds pour deux cent cinquante 
livres , des buftes pour cent livres. M. Jori y a fait 
faire quatre vafes de fept pieds & demi , y com- 
pris le piédefial , pour quatre cent vingt livres 
chacun. Aufll dans les églifes , dans les maifons j 
^ ^ partout On trouve des ftatues de marbre , mais le 
travail n'en ell pas précieux. 

Les habitans font fort hospitaliers & accueillent 
les étrangers. 

Les environs de Carrare font cultkés , on y 
sème du fromeut , même fur des terraffes qui font 
les unes au-delTus des autres , jufqu'au fommet des 
inontagn-es. 

On y voit beaucoup d'oliviers & de châtaigniers* 
Il fort du milieu de la vallée une belle fource , où 
Ton pêche de bonnes truites j les orangers *& les 
cîfronniers parfument l'air c^u'on y refpire. 

Il y a tout près de Carrare une grotte immenfa ^ 
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très-curieufe pour un naturalifte , & que M. Spal- 
lanzaui a décrite dans le fécond volume de la (bciété 
italienne. 

Le village de Toran ^ /une demî-Iîeue au- deflus 
de Carrare , a produit un Iculpteur diftingué , élève 
du Bernin y Se qui fît avec lui la fameufe ftatue de 
Daphné. 

La vallée de Serr^ete / à quatre lieues de Car- 
rare , du côté de Torient , & qui dépend de la 
Tofcane , produit auflî du marbre blanc ^ & les 
fiatues des Médicis à Florence , faites par Michel- 
Ange, en furent tiréeà ,. parce que le grand-duc 
vouloit Ce pailer du prince de Carrare ; mais ces 
carrières font difficiles à exploiter. On y trouve 
auffi de la brèche violette , c'eft delà que viennent 
les colonnes du baldaquin dés grands Âuguftins ^ 
qui étoient autrefois fur la place des Viâoires pour 
foutenir des fanau^. 

On vend à Carrare du niarbre jaune de Sienne 
& d'Efpagne, dont on fait des cheminées, des 
tables , àcs vafes , &c, M. Rolland , T. VI. p. 150. 
Sur la route 4^ Carrare à Lucques , à Pietra 
Santa, il y a des mines de fer; on traverfe des 
itiontagnes défertes , d*où Ton delcend dans une 
riche plaine où eft la ville de Lucques , dont nous 
avons donné la defcrîption. Voyei Tom. III. 

La Partie occidentale des côtes de Gènes 

conduit à Nice, 8c de-là à Antibe i la diftânce eft 

d'environ tïente- huit lieues^ Voici les principaux 

endroits de la route , que Ton peut faire en trois jours. 

Seftri di Ponente 2 lieues de Gènes. 

à Savone S 

à Final 4 

à Albinga t 3 

à San Remo 10 

à Vintimiglfa z 

à Monaco S 

à Nice 2 

à Aiïtibe , 4 Y i]. 
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On trouve à fix mille de Gènes, du côté de S. 
Pierre d*Arena , un fable noir magnétique , que 
Ton ramaffe fur le bordi de la nier, après les tem- 
pêtes : M. Butterfield p ri a parlé dans les Tranfac- 
tions philqfophiques , N®. 244 , & il a répété fur 
ce iable les expériences que ledofteur Môùlen avoit 
faites fur le fable de Virginie & des Indes. TranC 
Phïlof. N°. 197. Il y a auflî à Livourne une efpèce 
dfe fable qui eu naturellement tr^s-mâgnétique & 
très-attraâif. Tranf. Phil. N°, 422 , année 1734. 
Ce fable ferrugineux produit quelquefois des eiTets 
remarquables: j'ai fu en Angleterre que l'amiral 
Hawe s'en étoit apperçu par le dérangement de 
fes bouflblesN^, & avoit été obligé de défcendre à 
terre pour en examiner la caufe, & les' Angloîs 
fô propofent même de l'exploiter en Amérique où 
il y en a. 

Les trots premières lieues de" la route de Nice 
fè font par un chemin auffi uni qu'une allée de jar- 
din, bordé de maifons de campagnes , qui font de' 
là plus grande fomptuofité ; le refte de la route fe' 
fait p^t corniche , c'eft - à - dire , prefque toujours 
par un cliemin raboteux , haut& bas, taillé fur 
le flanc de la montagne , où il n'y a fouvent que ce 
qu'il faut à un mulet chargé , quelquefois dix-huit 
pouces feulement de largeur \ on n'y va qu'au pas,* 

Il y a une poftc fervie par des mules crampon- 
nées , pour les courriers de France à Rome, & d'Ef^ 
pagne à Naples, qui font obligés fouvent de pfen- 
<î;re cette route. 

Ge chemin de là corniche eft (brtout pratiqué 
par ceux qui vont de Nice à Gènes , lorfque les 
vens font contraires pour aller par mer , ce qui eft 
très-ordinaire, parce que le vent ^eft règne au 
moins deux jours fur trois dans ces parages. « 

. J'ai ouï faire à quelques voyageurs une peinture 
effrayante de ces chemins : les fbmmets dès rochers 
fur lefquels on pailè en defcendant & montant 
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alternativement des uns aux autres , font quelque- 
fois faillie Air les ondes effrayantes ^ qui fe brifeut 
au-bas avec un mugiffement épouvantable. On con- 
çoit à peine comment les mulets s*en tirent ea 
plein jour oc par le temps le plus beau ^ là diffi-*^ 
culte augmente dans lob feu rite de la nuit , ( ç^r 
les courriers ne s'arrêtent point ) ou bien lorique 
le roc , qui eft gliflant pal" lui-même , vient à être 
couvert de verglas , ou échauffé par un foleil brû- 
lant , alternative prefque continuelle. Le paffage 
du Mont-Cenis eft beaucoup plus commode j mais 
les Génois ne veulent pas rendre faciles les abords 
de leur pays. Au refte , les difficultés de la cor- 
niche n^empêchèrent pas Farmée de D. Philippe 
d'y paffer ; & j'ai vu mênSe des voyageurs qi|î 
n'y avoient rien trojivé d'effrayant. 

Au milieu de ces rochers , le voyageur fatigué 
ne trouve que de mauvais pain , du vin déteftable 
& des œufs pour toute nourriture ; mais la curio- 
fité peut y attjrer des amateurs de fîtes, dç payfa- * 

gès •& de vues maritimes. Rien n'égale en effet * 
le charme pittorefque de ces montagnes , qui font 
une braiiche des Alpes maritimes \ elles font {éga- 
rées par des golfes , & dans chaque enfoncement 
on voit toujours , ou un bourg , ou un village ; 
d'un côté 9 la mer offre un abyme , de l'autre , un 
roc fe panche en demi-voûte , ou femble fe perdre 
dans les cieux. Le nud de pluf^urs de ces rocs 
tranché d'une manière pittorefque fur l'ombre noire 
que prefèntent d'épaiffes forêts de pins çonfervéés 
avçc le. plus grand foin dans tout l'Etat de Gènes. 
Les accidens de lumière, que la difpofition d^s 
nuées produit fur la mer , eufîn les vaiffeaux qui 
^a couvrent , tout cela fait un fpeâacle admirable^ 

La difficulté commence au-dçlTiis de Voltri , 
qui eft à t/ois lieues de Gènes , & les voitures ne 
peuvent aller au-delà. 

De Voltri à Rizzano 9 il y a une lieue & demie 

y iij 



34^ Voyage en Italie. ^ 

d'an chemin efcarpé. Ce village ëft environné de 
belles prairies en montagnes. 

De Rizzano à Vareggino ) il y a quatre lieues ^e 
mauvais chemin. 

De Vareggino à Savone 9 même diftance ^ che- 
min étroit & efcarpé. 

Savone eft une ville de iîx mille arnes ^ fituée 
à iîx lieues à l'occident de Gènes. On croit qu'elle 
tire Ton origine des Gaulois Boïens , ôuMes Gau- 
lois Sénonois ; il eh eft parlé dans Tite*Live fous 
le nom de Savonœ y dans Strabon , fous le nom de 
Sabata , dans Pline ^ ibus le nom de Sdbatium \ du 
moins Periî, dans un difcours imprimé en i6oz y 
prouve que c'eft la même ville ^ !a voie Emilienne 
arrivoit jùfques-là ^ fuivant Fauftus ^ dans fes Anti- 
quités de Rome. Il paroit par une épitre de Cicé-- 
Ton , que Marc- Antoine s'y réfugia après la ba- 
taille de Modène. L'empereur Pertinax étoit né dans 
cette ville , & il acheta des terres au:$ environs. 

Savone fut prife plufieurs fois par Jes Vandales y 
les Goths , les Bourguignons; Elle foutint un fîége 
contre Alboin.^ Mais vtx% l'an 639 , elle fut prife 
& prefque détruite par Rothaire, de même que 
d'autres villes de la Ligurie. Elle iè releva néan- 
moins & fut gouvernée par des marquis , dont 
l'autorité étoit reftreinte par celle des cônfuls & 
des bourgeois. L'on voit que, dès l'an 1059, les 
habitans faifoient prêter ferment à leur marquis 
pour l'obfervation des ftatuts de la ville. 

L'an 1 176 Savone entra dans la fameufe ligue 
de Lortîbardie , en faveur de l'empereur Frédéric* 
En 1192, le peuple reprît en entier le gouverne- 
ment j il acquit fucccflîvement plufieurs châteaux 
ou villages voifins, & Ton conferve encore à Savone 
plufieurs des monnoies que cette ville faîfoit frap- 
pei'. Mais elle fut bientôt défolée par les divifions 
des Guelfes & des Gibelins, des Mafcherati &: 
des Ribelli , desAdorna ScdesFregofa, qui dé*- 
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fôlèrent également la ville de Gènes. Savone étoit 
d'autant plus eftpofée qu'elle avoît un port com- 
mode, & qu'elle donnoit l'entrée du Piémont &.dil 
Mont-Ferrat. Elle fut fouvent le fiége principal , 
tantôt des Gibelins, tantôt des Guelfes ,^{ervant de 
refuge à ceux qui avoient du defTous à Gènes ^ mais 
«lie porte encore dans fes arrnes Taigle des Gibe- 
lins. En 13 17, il fortit du poft de Savone foixanté 
galères pour le parti de ceux-ci. Cette ville étoit 
maîtreffe de la mer. Le Podeftà y tenoit une cour 
brillante j il avoit plus de cent perfbnnes dans fa 
raaifon , comme on le. voit par le ftàtut de 1325% 

Le port fut ruiné en 1525 ; enfin le 29 Novem- 
bre 1528 , la ville étant occupée par le parti des 
Freg,ofes , elle fut obligée d'ouvrir Ces portes à 
l'arni^e de Gènes , & de fe foumettre pour toujours 
à cette république. 

C'eft à Savone que fe réunirent, en 1507 , Louis 
XII & Ferdinand le catholique , pour couronner le 
roi de Navarre , & Louis XII y accorda le droit 
(de naturalité en France à tous les habitans. 

Charles-Quint y alla plufieurs fois , & en 1543 y 
i! aflifta à la proceflion 4e la Fête-Dieu , & y guida 
le dais , que l'on conferve depuis cette époque. Ce 
fut. la même année Qu'on bâtit la citadelle. 

L'explofion de mille vingt barils de poudre , 
^ arrivée en 1648 , dans une tour près de la porte de 
la ville, en détriiîfit près de la moitié ^ les peftes 
& les guerres Font réduite à peu de chofe. 

La guerre de 1745 occafionnavla deftruôiou 
du faubourg del Molo , où il y avoit plus de quinze 
cent habitans. 

La ville eft petite , les rues étroites & tortueu- 
fes ^ elle n'eft pavée que de briques. Il y a des acquç- 
ducs qui régnent {bus les pavé9« 

On compte à Savone quatre paroifles , onze cou- 
vens de religieux , cinq de religieufes , un Montw 
de-Piété , fondé en 1480 , par le pape Sixte IV. 

Y iv 
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C'eft du temps de ce pontife &, de Jules II, cpi 
étoit autfi né à Savone , qu elle e^t le plus d'éclat^ 
ide confidération & de richefTes, 

La cathédrale renfernie dans une riche chapelle 
yne ioiage miraculeufe de la Vierge j on raconte 
qu'elle étoit peinte fur une colonne de IfL vieille 
églife de S. François , que Ton devoit démolir ^ 8c 
comme on étoit embàrralfé par le refpeâ^que Ton 
?voit pour cette image , elle fe détacha d'elle^ 
niême & defcendit à terre le 14 Mars i6oZj poi 
prétend auflî qu'elle ne fut pas endommagée par 
rexplofion de 164^, qui fit cependant une ouver- 
ture à la coâpole , brifa le piédefial qui fiapportoit 
l'image & m^me un tableau en bois qui la couvroiti^ 
Cette ini^ge ^ quatre pieds de haut flir deux | de 
large^ C'eft un enduit aiTçz mince , qui laifpit par* 
tie de l'ancien bâtiment^ 

Cette ville eft épifçopale depuis Tan (ïoo; le pape 
Jules II en ^voit été évêque en 1499 , il y a cinq^ 
de fes évêques qui font au nombre des faints. 

Le couvent dé Ste^ Claire étoit un palais que 
Jules II fit faire fur les deflins de Sangallo. 

Les familles les plus distinguées de Savone (ont 
celles des Corfi y Sanfo^ii , Pavefi , Gavotti , Mvl- 
tçdi, Graflî, JJazelli, Pichi. Plufieurs familles illuA 
très établies ailleurs en font originaires , telles fo^% 
celles des, Spinola , Ferreri & ^hri^ 

La ville de Savone a donné àl eglife fjeiix papes ^ 
Sixte IV & Jules II, quinze cardinaux^ cinquante- 
fo évêques , & fix généraux d'ordre. Plufieurs au-, 
teurs croient que le pape Grégoire VII étoit auflî 
de Savone , mais d'autres difent qu'il étoit de S^one 
(Q loicane. 

C'étoit encore la patrie des ducs d'Urbin de la 

famille de Rovere , des princes Riari , feigneurs 

.d^Imola , Forli & Faënza 5 des ducs de Sora, alliéç 

jj^ef maifûns fouveraines. 

' S$VQpç 9 au^Ti la prétention d'çt^e l^.^^tm ^e 
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Chriftophe Colomb j il y habîtoît du moins, ftc i! 
partit <le' Savone pour la découverte du nouveau 
monde ^ mais Ton n'a jamais pu (avoir précifément 
le lieu de fa naifTance. On trouve dans les archi- 
ves des notaires , que fon père Dominique Colombo , 
Génois j fils de Jean Colombo , de Quintd près 
de Gènes , exerçoit à Savone le métier d'ouvrier 
en laine ^ lanière j qu'il y avpit une maifon & une 
boutique vers 1450 ; il eft prouvé que c'étoit en 
effet le pète de Chriftophe : fuivant un afte fait le 
ii^ars 1500, par le notaire Thomas de Mo- 
neglia , les enfans de Conrado de Cuneo ali- 
gnèrent le curateur à la fucceilion de Dominique 
Colombo , pour payer un terrain qui lui avoit été 
vendu par Conrado plufieurs années auparavant , 
& aflignèrent audi les voifins des frères Chrifto- 
phe , Barthélemi & Jacques , dit Diego , tous fils 
de Dominique & petits-fils de Jean , qui étoient 
^bfens j étant allés du côté de l'Efpagne. 

Savone eft la patrie de Gabriel Chiabrerâ , poète 
célèbre en Italie, 

On cite encore à Savone le P. Buiferius , cor- 
délier conventuel, qui (è diftinguoit à Paris vers* 
1 340 9 il fut employé dans diverfes négociations par 
Clément V & Jean XXII j il a lailTé divers ouvrages. 

Jérôme Falletti, qui vivoit à la cour de Hercule 
de Ferrare , & ifut envoyé par lui en France , en 
E^agne & en Pologne. 

Le P. Grafli , Jéfuite , qui a écrit fur l'architec- 
ture & les mathématiques , & plufieurs autres 
auteurs ou poè'tes. • 

Le , commerce de Savone a été floriffant autre- 
fois , & Ton croit que le nom de Savon vient de 
celui de la ville où il s'en faifoit le plus. 

Le commerce aâûel eft celui des laines, des 
chanvres 9 du fer & des ancres qu'on, y fabrique pour 
foute l'Italie. On y fait aufti beaucoup de faïence. 

Il.y 9 deux port$ à Stavone : l'un étoit.très*beau 
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& très- sûr 9 il fut comblé par les Génois à qui 3 
faifbit ombrage^ il n'en eft lefté qu'une petite darfe, 
dont Tabord étoit même devenu impraticable par 
les atterrifTemens & les fables ; en 1771 ^ la répu- 
blique de Gènes fît, venir le P. Bofcovich pour 
examiner Tétat des lieux, 8c fit une dépcnfe de 
cent mille livres pour» réparer ce port : en 177J y 
on y employoit une nouvelle machine à curer faite 
par le P. Gerra , elle produifoit un grand effet y 
cependant lelle a été abandonnée , parce qu'on 7 
a trouvé divers inconvéntens,& Ton n'a point eifbore 
exécuté les projets du P. Bofcovich. 

Ce qu'il y a de plus célèbre dans le territoire dé 
Savone , eft l'églife de Notre-Dame de la Miférî- 
corde , dans la vallée de S. Bernard 'à une lieue de 
la ville. Elle fut bâtie à Toccafion d'une apparition 
de la Ste. Vierge le 18 Mars 1536 , racontée alors 
par Antoine 'Botta ^ on a fait divers ouvrages à ce 
lujet , & il y en a un encore de M. Jaques Pic- 
coni , imprimé il y a quelques années. Le bruit 
du miracle ayant attiré un grand concours de peu« 
pie y les offrandes fuffirent pour bâtir une belle 
églife& un grand hôpital, où Ton reçoit les orphe* 
lins , les vieillards & les incurables. 

L'églifè efl enrichie de marbres & de peintures; 
la flatue de la Vierge eft couverte de pierres pré- 
cieufes, le tréfor pailè pour un de^ plus riches de 
l'Italie ; on le compare à celui de Lorette. En 1770, 
un riche habitant de Savone a fait à cette églife 
une donation de deux cent mille livres de Gène^ ; 
toutes les murailles de l'églifè font couvertes de 
tableaux qui repréfèntent les grâces que les âmes 
dévotes reconnoiffent" avoir reçues. On a fait faôre, 
le long de la rivière ^ dans le roc vif, un beau che- 
^ min y qui coûte beaucoup d'entretien ^ on y a bâti 
beaucoup de maifons pour Ie& étrangers que la dé- 
votion ou la curiofîté attire vers cette églife. 
II y a dans TEurope Se même . dans l'Amérique 
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^(pagnole , plufîeurs chapelles qui ont tiré leùrYiom 
de cette églife , & qui ont été çon{àcrées à Notre- 
Dame de Miférîcordc j une entr'autres à Paris , aux 
Petits Pères de. la place des Viftoirés, pour laquelle 
on fit faire une ftatue à Gènes , en i66i ^ les* 
dedins de la chapelle furent donnés par Perraut, 
& elle fiit terminée en 1674. 

A une demi-lieue de Savone , iiir le bord de la 
meï y efi. le village d'Albifola y où fdnt de fùperbes 
maifons de campagne ; on remarque fùrtout celles 
de Durazzo & de Rovère, 

De Savone à Final il y a quatre lieues & demie 
de chemin. La première lieue fe fait le long d'une 
belle avenue qui règne près de la jner & d une plaine 
charmante , cultivée comme un jardin. Le refte efi: 
un chemin montueux pratiqué fur le roc ; on a d'un 
côté des forêts , & de l'autre des précipices dan* 
gereux. 

Final eft une jolie ville , bien bâtie ; Téglifê 
cathédrale eft revêtue des plus beaux marbres. 

De Final à Albinga , quatre lieues ; le chemin 
^ft affez beau', fauf le pafTage entre Final & Borzi , 
éù il y a un cap d'où il faut defCendre comme d'une 
échelle , ayant un abyme à fà gauche & la droite 
ferrée par un roc efcarpé ; c'eft un des deux paA 
fages les plus difficiles de cette route j mais on 
trouve enfuite une plaine le long de la mer. 

Albinga eft une ville épifcopale , autrefois colo<* 
nie romaine } l'air y eft mal fain ^ caufe de^ eaux 
ftagnantes. 

D'Albinga à Alas une lieue; le chemin eft étroit 
& très-montueux , il y a un cap à paifer. Alas eft 
une petite ville affez marchande.^ 

D'Alas à Oneglia quatre lieues du plus mauvais 
chemin> Cette ville appartient au roi de Sardàigne ; 
le commerce des huiles y e(l cohfidérable. 

Le port S. Maurice , ville riche & marchande , 
n'eft qu'à une demi - lieue d'Oneglia \ 00 fait le 
chemin fur le gravier. ^ 
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Du port Maurice à S. Rcmo trois lieues , dont 
un mille fe fait fur le gravier ; le refte eft très- 
montueux : le c^p de S. Remo eft furtout un paifage 
étroit & difficile. 

San Remo eft une ville qui contient douze mille 
habitans fuivant les uns , Se dix - huit fuivant les 
autres. Cette ville fe gouvernoit elle-même , lorfque 
Fan 1199 le Podeftà , les confuls & la commu- 
nauté firent une alliance avec ceux de Gènes.. En 
1361 les Génois voulurent avoir le droit de nommer 
le Podeftà ^ cependant il rendoit ^ncore la juftice 
ibus la jurifdiâion du parletïient de San Remo ^ qui 
feul avoit droit de législation & de police. Les ha- 
b'itans n'ont jamais fupporté volontiers le joug des 
Génois ; les empereurs ont eu des prétentions (ut 
cette ville j mais la France s*y eft oppofee. 

Il y avoit fur la hauteur un petit fort , qui fut dé- 
moli en 1753 par ordre du général Pinellr, & Ton 
a bâti une fortereffe fur le bord de la mer , près 
d'un ancien baftion qui fervoit à la défenfe de la 
ville contre les corfaires ; mais pour cela on a dé- 
truit un môle qui étoit très-utile-pour garantir les 
vàifFeaux à Tancre. / 

On compte à S. Remo feize églifes : il y en a de 
très-ornées , & où les marbres furtout ne (ont pas 
épargnés. La principale eft l'églife paroiffiale & 
<jollégiale de S. Siro ; elle eft ancienne , mais bien 
bâtie. 

Il y a des couvens d*Auguftins , de Récollets , 
de Capucins , de miflîonnaires , les Jéfuites y 
avoient auflî un collège. 

L'Oratoire de Flmmaculée Conception eft bâti 
en marbre. On y remarque quelques tableaux de 
bons maîtres. La voûte du fanâuaire a été peinte 
par Merano , qui a eu de la célébrité. 

On remarque à la Madona délia Cofta le grand 
autel , le fanâuaire , les peintures & fept ftatues 
âe Maragliano , fculpteur Génois. 
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Dans réglife du collège il y a des tableaux dont 
le meilleur eft un S. Ignace du ?• Pozzi y Jéfuite. 

Il y a deux couvens de religieufes ; ils font bien 
bâtis. Plufieurs filles de qualité de Gènes y font 
proft'flîon ^ il y a même une prihcefTe de Monaco 
qui a été Supérieure dans un de ces couvens. 

La partie dé la ville qui eft fur le coteau eft an* 
cienne , les rues en font étroites , tortueufes 8c 
efcarpées j mais dans la partie qtii eft en plaine les 
rués font larges y droites , ornées de belles maifons y 
dont plufieurs font des palais qui figureroient à 
Gènes : ceux du gouverneur & de M. Borea font 
les plus remarquables. 

On fait à S. Rémo un commerce confidéràble 
d'huiles & d'oranges ; les habitàns font de bons 
marins ^ il y a une foixantaine de barques qui leur 
appartiennent , & qui vont en France , en Efpagne 
& jufqu'aux échelles du Levant , mais prefque tou- 
jours fous pavillon françois* Il n'y a pas de port , 
mais feulement un môle où Ton décljarge les mar- 
chandifes« 

La ville eft gouvernée par un noble Génois qui 
change tous Jes deux ans. 

Cette ville a été la patrie de Papien , jurifconfulte 
fameux. 

Le P. Sacchéfi a été célèbre dans le pays 5 c'étoit 
un mathématicien habile & en même-temp's théolo- 
gien & prédicateur. 

On raconté de fa mémoire des chofes prodî- 
gîeufes : il lui fuffifoit , dit-on , d'avoir lu un livre 
une feule fois pour le réciter par cœur tout entier. 
Il jouoit aux échecs fans voir le jeu j un jour la 
partie étant avancée , il ordonna une marche qu'on 
lui dit ne pouvoir s'exécuter par la difpofition des 
pièces : il rappela de|)uis le commencement du, jeu 
toute la fuite des coups , & il prouva que fa marche 
étoit bien ordonnée. Malgré les talens mathéma- 
tiques qu'on lui attribue , U n'a pas lailfé d'ouvrages 
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importans : on ne connaît de lu; qu'une néofiatiqpe 
& quelques opufculei de géométrie. / 

La ville de S* Remo df fourni encore de nos jours 
des profefleurs célèbres : le P. Cavato à Ferrare , 
le P. Elena à Bologne , 8e le P. Gaudio des Ëcoles- 
Pies y profefTeur de mathématiques au collège de la 
Sapiencè à Rome , dont les œuvrôs mathématiques 
ont été imprimées en quatre volumes. 

Le climat de cette ville eft délicieux ; elle efi: 
expofée aa midi & défendue du vent du nord par 
TApennin ^ les jardins en font charmans , le terri* 
toire très-agréable & très-fertile ^iurtout en oranges 
& en citrons ^ la plaine Se les coteaux en font 
remplis 9 on y voit des fleurs & des fruits toute 
Tannée ; au printemps l'odeur s'en fait fentir à une 
lieue en mer. On fait d'excellent vin mu/cat , fur- 
tout à Poggio ^ l'un des trois villages du diftriâ. 

San Romoldo à deux lieues de la ville eft une 
églife remarquable , bâtie à l'endroit où mourut S. 
Romulus évêque , qui a donné, fbn nom^ à cette 
ville dont il eft le patron. On en conferve l,es reli- 
ques avec vénération dans cette églife de S. Ro- - 
molo , qui eft deffervie par un clergé nombreux. 

Le village de Périnaldb , qui eft à deux lieues 
de S. Remo , eft célèbre par la naiflance du célèbre 
Dominique Caftini. M. Maraldi habile aftronome y 
fon parent , y eft retiré. ' . 

De S. Remo à Vintimîglîa quatre lieues j dont 
la dernière k fait fur un chemin uni Sç aifézbeau ; 
c'eft une ville épifcopale. 

De Vintimiglia à Menton deux lieues ; e*eft une 
fuite de précipices : il y a furtput un paftage dange« 
reux fur la rivière , & un aiître îbus le fort de la 
Tourettc , bâti fur le fommet d'un rocher appelé 
Baufirujfi , & où les Génois ti^nent un petit déta- 
chement. Ce paffage eft le plus effrayant de la route j 
la mer fe précipite avec bruit entre deux rochers , 
fur lefquels on a fait ^npont d'environ quinze à di^- 
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huit pieds (ans aucun parapet , avec deux poutres 
& quelques planches } il eft rare qu*pn ofe le pafler 
à cheval. 

A quelque diftance de-là on quitte TEtat de Gènes 
pour entrer dans la principauté de Monaco , qui si 
environ deux lieues' de longueur fur trois-quarts de 
lieue de large , & qui contient fept mille habitans» 
Elle fut érigée en fouveraineté par l'empereur vers 
le milieu du di:^ième fiècle , en faveur de Grittioald ^ 
elle eft depuis 1641 fous la proteâion de là France^ 
qui y tient des^troupes. Louife de Grimaldi , héri- 
tière de Monaco , ayant époufë un Matignon ^ fon 
fils Honoré Camille-Léonor lui a fuccédé çn 1751. 
Il en retire environ cent mille francs. Il fait battre 
luonnoie , mais feulement des pièces de trois fols. 

La ville de Monaco ne contient que treize cent 
tiabitans , & n'eft pas tout*-à-fait fur le chemin que. 
je décris. Cette ville eft ancienne. Âmmien Mar- 
cellin { L. XV. ) en parlant du pafFage d'Hercule 
près des Alpes maritimes 9 dit que pour éternifer fa 
mémoire ce héros fonda la ville de Monaco. Ellç 
eft fortifiée , placée fur un rocher que la mer envi- 
ronne y & qui commande le village de la Turbie : 
il y a auflî un petit port. 

M. Spallanzani y dans le fécond volume de la 
fbciété italienne y obfêrve que les montagnes depuis 
Final jufqu'à Monaco font toutes formées de coquil- 
lages 'y Final & les villages circonvoifins font bâtis 
d^une pierre qui n'eft preiqu'autre chofe qu^un amas 
de petits pétoncles^ dont refpèce eft' inconnue dans 
la rner. Ce phénomène fingulier n'^ poi^nt lieu fur 
^ ia rivière d\\ Levant ou la côte orientale de Gènes* 
La principauté de Monaco produit beaucoup 
d'olives y de citrons & d^oranges ; les droits quct le 
prince en retire font une grande partie de fbn 
revenu *, il en perçoit auftî fur la manufaâure de 
tabac & fur les navires qui paftent dans lés eaux de 
, fa principauté 9 à Texceptiop des Fxa,nçoi8 & des 
^glois. 
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Monaco, Menton & Roquebmne font les feuî*' 
endroits remarquables de la principamé. Menton 
eft une ville de quatre mille âmes , avec un petit 

Sort où il fe fait un commerce aflëz confidérable* 
lOquebrune contient quatre centJiabitans, Carnolci, 
maifon de campagne du prince , eft environnée d'un 
boiç très - agréable , ce qui eft très - rare dans ce 
canton. 

De Menton à la Turbie , diftance trois lieues \ 
montée très-difficile. 

II y avbit à la Turbie quelques ruines, d un arc 

de triomphe, élevé à l'honneur d'Augufte j mais 

on n'y diftingue plus rien. On peut voir à ce fujet 

l'ouvrage intitulé : Nicea civitas ^ Turin t6^^^ iri^ 

folio. 

De la Turbie on dépend vers Nice ; dans certains 
endroits ce font des eipèces de degrés taillés dans 
le roc. 

Nice eft une ville de vingt-huit mille habitahs ^ 
fîtuée au midi de Turin , à la diftance de trente-trois 
lieues en ligne droite , & à pareille diftance de 
Gènes & de Marieille \ elle eft depuis quelques 
années le refuge des étrangers que le froid & Thu- 
midité incommodent , & il en eft peu qui paflent 
de France en Italie fans reconnoitre ce pays, jùfte-^ 
ment célèbre pour la douceur du climat & la beauté 
de fes campagnes ; d'ailleurs le plus grand nombre 
des géographes l'ont comprife dans cette belle con* 
trée de l'Europe , en donnant ^ ritalie pour limite 
occidentale le Var , qui tombe dans la mer à une 
lieue de Nice. 

M. de Raymondis , lieutenant-^général de Bourg- 
en-Brefle , qui pafle les hivers à Nice , m'a mis à 
portée d'en donner ici line notice fuffifante. 

Le comté de Nice eft un pays très-montueûx ^ oc- 
cupé en grande partie par les Alpes maritimes , borné 
au levant par le Piémont & l'Etat de Gènes, au 
midi ,' par la Méditerranée \ au couchant y par le 

fleuve 
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MeuVè' du Var, qui le fépare de la France ;. au 
iK>rd) par le Dauphiné & le Piémont» 
' Sa loaguelir ^ft de viçg^ lieues environ , fâ lar'* 
geur de. dix 9 ia populatioa de cent vingt mille 
Bmes 3 du temps des Romains ^ c'étoit la province 
des Alpes maritiities ; elle fut aflervie fucce,ffive-^ 
ment par les Goths, les Bourguignons., les Pran-*.^ 
çois , les comtes de Provence , des maifons d*Ar* 
les y d'Arr^igoii & d*Ânjou y & leur fut enlevée 
par Ame VU, comte de Savoie, en 1387* 
. La ville de Nice eft .adofféè à un rocher^ fur 
lequel étoit un château qui fut démoli en 1706 ^ 
par le maréchal de Berwich. On diftingue la vieille 
yille , & la ville neuve. * Celle-ci eft tirée au cor* 
deau , les maifons en font bien bâtiesé Elle s^étend 
le long de la ilier, où l'on a fait un beau rempart^ 
& une fuperbe terrafTe , d*oii Ton découvre , paf 
un temps clair ^ les montagnes de Corfe. Au pied 
de cette terr^ffe eft une promenade couverte , & 
près de^Ià une place fpacieufe. La ville vieille n^a 
iqu'un quart de lieue dans Tenceinte des remparts ^ 
Les rues font tortueuies , étroites , inégales , extrê-» 
mement fombres , & fort fales ^ cette partie an* 
cienne forme un amphithéâtre fur la pente ocçiden-* 
taie du f ocher , dont ï^ château occupoit le (bmmet* 

Le port étoit féparé autrefois de la ville par le 
même rocher , qui le reiferre dun côté ^ tandis 
qu'il eft borné de« l'autre par une montague de 
pierres calcaires : il y a dix-fept pieds de ptofon-^ 
deur d'eau, ce qui fuffit pour leâ bâtimens de 
trois cent tonneaux. On a diftribué avec intelligence 
vers le port les eaux d'une fontaine très - abotl« 
dante & très-bonne , avantage qui eil furtout appré-* 
cié par les n>ar]ns. 

C'eft à Nice que fe fait rembarquement dei dén« 
rées qui s'exportent des Etats du roi de Sardaigne) 
ce port eft aufll l'entrepôt de toutes les marchan-» 
difes d'in^portation. On y compte, environ f^ixânfâ 
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navires de différentes grandeurs. Les pavlllood 
François & Napolitains ibnt ceux qu'on y remar- 
que le plus ordinairement. Celui de Savoye bu de 
Sardaigné n'y flotte encore que fur de très-petites 
barques. 

L'édit de 1749 , qui a établi les franchifes du 
port , a contribué beaucoup à augmenter la popu- 
lation de Nice ^ il eft rare qu'une ville qui n'a pas 
un quart de lieue de tour, contienne dix- huit mille 
habitans. 

L'églife principale , qui porte le nom de Ste« 
Reparata , eft l'édifice le plus remarquable de la 
ville vieille ; cette églife eft très-obfcure; 

Le principal faubourg eft celui de S. Jéan-Baptifte. 
Celui de la Poudrière eft moderne , ainft que le 
faubourg appelé la croix de marbre , qui en eft un 
prolongement très - étendu 9 le long de la m^Xm 
C'eft-là principalement que logent les étrangers^ 
qui font attirés par la beauté du climat , & paflent 
l'hiver à Nice. Leur affluence a engagé les habitans 
à conftruire & meubler un grand nombre de mai- 
fons 9 deftinées uniquement aux étrangers. Elles 
font prefque toutes ifolées entre cour & jardin ^ 
ayant vue fur la mer d'un côté , & de l'autre fur 
une campagne enchantée , qui n'eft , pour ainfi dire , 
qu'un jardin \ on loue ces appartemens pour Xafaè^ 
fon , c'eft-à-dire , du mois d'Oôobre au mois de 
Mai 9 on peut avoir une chambre garnie à un louis ^ 
& il y a des appartemens depuis quinze louis jufqu'à 
cent , & même cent cinquante. Les propriétaires 
fourniflfent le linge * & même l'argenterie , mais 
en petite quantité , & d'une valeur ordinairement 
très- médiocre. 

La température à Nice eft telle qu'on auroit 

fieine à en trouver une aufti douce , même en Ita-* 
le. Le climat de Naples n'eft pas plus doux ea 
hiver , il eft plus brûlant en été j le thermomètre 
jn'y dêfcendit pas à plus de trois degrés dans Thiver 
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1^ i^Si , ou lorfqu'îl étoit â' Paris à plus de dix 
ilegrés de froid. Le mois de Mai eft rarement auflî 
beau ea France , que le nïois de Février VtA à 
Nice i \& é*eft au mois de Févrie/ que la tempé- 
rature y eft moins douce ^ & le temps plus inconftant» 

L'été eft fort chaud fans doute j car la tempéra-» 
ture moyenne eft dé vingt-deux degrés ^ mais le 
thermomètre ne paflè prefque jamais vingt-quatre ^ 
& cette chaleur eft agréablement tempérée pai^ 
Une brife de mer , qui tous les jours s'élève à diic 
}ieures du matin ^ & fouffle jufqu 'au coucher du 
feleil \ moment où commence la brife de terre ^ 
qui eft également rafraîchiftahte» ^ 

On vit long*remps dans ce pays* Là pleuréiîa 
eft prévue la feule maladie qui foit commune» 
. La campagne ou le teï'ritoire dé Nice répond 
{>arfaitement à ce qu'un ciçl fi beau femble pro- 
knettre ^ c'eft une plaine coupée par des coteaux^ 
derrière lefquels s'élèvent trois rangs deihontagnes^ 
graduées dans leur hauteur ^ dont le dernier rang ie 
confond avec les Alpes. Ceft à te ttiple rempart 
qii^on doit l'avantage d'une fi douce température* 
C'eft Cet abri naturel qui met tant de ^âifTérencé 
entre la température de Nice Se celle des lieux 
voifins qui n'ont pas la même expofitioii t auftî 
cette campagne éft très*peuplée« On compte quinze 
mille habitans dans la banlieue y qui a environ une 
lieue quarrée» 

Les coteaux font cotivetts de baftides ^ ou petites 
tnaiibtis peintes de différentes couleurs ^ qui tran- 
chent fort agréablement au travers du feuillage 
terne des oliviers. Les terres font platitée^ en vignes ^ 
fi>utenues d'efpace en efpace par des figuiers , de$ 
amandiers , des pêchers , entre lefquels on lie des 
cannes ou ï'ofeau^, tfès^comtiiodes pour cet uiàge^ 

Dans rintervalle on sème alternativement du bled 
& des fèves f qui entretiennent une verdure très- 
agréable ^ & donnent l'idée 4'Un printemps coati»' 
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nud. Les oliviers , les orangers y les citronniers ^ 
les cédras , les aloës , les caroubiers , les lauriers, 
les mirtfaes , les grenadiers , contraftent agréable» 
ment avec les Alpes , qui fe découvrent à deux ou 
trois lieues de - là , 8c qui font fouvent chargées 
de neiges. 

La culture k (ait toute à bra^ d*homnies avec 
iin fèul outil , dont la forme eft celle d'une pioche 
fort large Se prefque quarrée. 

La Société eft très-brillante à Nice , pendant le 
féjour des étrangers : mais prefque tous s'en vont 
dans leur patrie au temps où les hirondelles y 
retournent. Les plaifîrs en carnaval font, à Nice^ 

Ïreiqu'anifi animés que dans les grandes villes de 
rance. Ordinairement il y a un opéra italien , 
dans une falle jolie. On y donne toutes les femaines 
bal & concert altèn^tivement. Les aifemblées font 
alors très-nbmbreufes , & on y joue gros jeu. 

Les denrées y font abondantes & très-bonnes ; 
rhuile qu*on y recueille eft comparable à celle d'Aix, 
£c coûte moins cher, le vin peut le difputer aux 
meilleurs vins delà càte du Rhône, & porte moins à 
la tête. Les fruits à noyaux y font délicieux & en 
abondance ^ il y croit peu de fruits à pépin , mais 
il en vient en quantité de la Provence fepten-' 
trionale. 

Une très -grande partie de l'huile, & prefque 
tout le vin, fe tranfportent en Angleterre, où il ie 
paie fort cher , & pafte pour du vin de Bourgogne. 

La foie fê tranfporte encore en Angleterre. Oa 
exporte auâi des fuifs , des favons , des oranges y 
des citrons , des eflences , & des fleurs , comme 
œillets , giroflées , anémones , renoncules. ; on en 
envoie par la pofte à Paris , 6c même à Londres 
pendant Thiver ^ elles arrivent très-fraîches dans 
de la moulTe. 

La ville eft adminiftrée par trois confuls choifis 
dans les trgis ordres de citoyens^ & par un cou-* 
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foi. La police appartient au commancknt^ qui a 
i^ne garnifon de deux mille hommes à fes ordres. 

On ne paie dans la ville , ni dans le territoire 
aucune impofîtion réelle ni perfonnelle ^ fi ce n'eft 
un abonnement fixe , dont on perçoit le montant 
£ar les comeftibles y pour cet effet la vente de» 
denrées eiè partie eo ferme 9 partie en régie ^ celât 
gêne ibnvent les confonmiateurs , & diminue la 
facilité de fè pourvoir. Mais les vivres n*y font pas 
plus chers que dans les provinces de France ^ 
comme on le verra ci-après. 

On eft libre d'habiter à Nice fans être catho* 
lique. L'édit de 1749 9 qui a établi les franchîfèff 
du port j accorde la liberté de penfer , mais il n*e(l 
pas permis d'agir , ou xle parier contre la religion 
4u pays. Par cet édit ^ on a même laiiTé fubfiftei^ 
l^ofHce d'inqutfîteur d<mt Tévèque de Nice eft revêtu ^ 
mais, en lui liant les mains ; de forte qu'il eft fans 
exemple que perfonne ait été recherché pour 
caufe de religion. 

' La juftice ordinaire eft adminiftrée par un pré- 
!^t 9 dont Tautorité répond à celle de nos bailliages. 
Les appels de fes fentences fe portent à un fënat 
établi à Nice. Le confiilat , tribunal formé dune 
QOmmiflion du fênat , juge en dernier reiTort fou* 
te$ les affaires de comtperce; & lorfc|ue le cbh-^ 
ieil . d'Etat du roi de Sardaigne accorde la révw 
^n du procès jugé par les tribunaux , ce font tou-^ 
jours les mêmes juges daccMifulat oudu lehat qui 
décident. 

La langue du pays eft un provençal corrompu ^ 
& . l*on parle françois dans tous les cercles. Le 
peuple entend & répond même afiez généralement 
k ce qu'on lui* dit en françois. Les ordonnances 
du roi fe publient en italien. * 

Il ne refte aucun monument antique à Nice. Mais 
k Cimier 9 Cemenalium , qui eft à trois quarts de 
Ueues au nord de Niée > fiur une colline enchant^^ 
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on trouve des veftiges qui indiquent une ville àutf^ 
fois très-opulentç. Elle étoit en effet la capitale de 
Ja province rx>inaine des Alpes maritimes. Les 
dévailations fuccedives des Goths , des Lombards^ 
^ des Sarrasins lont tellement ruinée 9 qu'on ne 

Ï>ourroit croire qu'il a exiiié une ville da^ns ce heaa 
ieu , ii l'on n'y voyoit pas .de^ ruines de bains 9 de^ 
temples , & furtout d un amphithéâtre qui eft très-r 
reconnoiilable ^ l'encemte èxifte dans ion entier 9, 
çn voit métne quelques reit^s de^ gradins. L'arène 
ou le milieu eft en culture , & rapporte de très^ 
be^au bled. On diftingue auffi les reftes d'un temple 
qui fervent d'écurie y c'eft fùrtout de cette colline 
qu'on découvre des points de vue admirables. L'ha^ 
]>itation en eft enchantée & furpafte tout ce que 
l'imagination des poètes a pjroduit de plus féduifant.^ 
Aufîi eft-elle couverte de maifons-^ campagne ^ 
dont plu/ieurs ont été bâties av'ec goût^ mais eïlesf 
font en général^ fort négligées à i'ejxtérieur comme^ 
à l'intérieur ; car dans ce pays , que lai nature^'eft 
plu à favorifer ^ Fart a été rarement employé pour 
la féconder^ cela n'empêche pas que ce ne foity 
^u dire de tous les voyageurs ^ on des lieux ie$ phi» 
agréables de l'univers., ' . . / ■) 

N[:ce n'eft plus fortifiée depuis la démolition dw 
château i elle éft d'ailleurs dominée par phtfiéur^ 
CQUinçs , d'où elle peut être battue en ruine ; mais 
elle^eft défendue par Montalban ,x(ui eft une petite 
fort^eife à une demi lieue de Nice y fituée de ma* . 
nièrc qu'elle commande également Nice & Ville-* 
franche, dont nous parlerons ci après plus au long. 
M. le marquis de S. Marfan étoit gouverneur dw 
comté, de Nice ,' mais il n'y demeure plus. C'eft à. 
ion attachement, pour le pays, & au crédit dont il 
jouit près du roi de Sardaigne , qu'on eft redevable* 
des diang^ens évaiitageux qui s'y font opérés de- 

Îuis vingt ans, tels que l'élargifTement du port , la^ 
?raiatiQn delà vUJetwuM j^. rowveytur^ di| HQiffeair 
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chemin de Nice à.Turia, dont on s'occupe , ôc 
refcarpejnent ^u rocher qui.fçparoit la ville & le 
port, w . .,.'.;: ' . . 

Où n'ar pgJat noipmé 4e gouverneur , mais il y 
Si im général çonunandant , M. le comte de Saint 
André , maréchal de camp , qui tient un état de 
maifon t^rè^-brillant , tel qu'il convient dans une 
place où les. étrangers affluent.. 

On cite parmi les hpmmes célèbres auxquelis ce 
pays a donné naiflance , Dominique Caflini & Ma* 
raidi, nés.^ Periaaldo , village du ^^omté de Nic(» 
à cinq lieues 4^ la capitale ^ & Carie Vanloo ^ né 
à Nice même de p.?r^ns obfcurs. ; \ 

Les gens de lettres qui Thabitent actuellement 
font M^ le comte deJa Cofte, qui cultive avec fuc-» 
ces la partie des mathématiques qui fë rappo^e 
mx médianiqi^es^ M. Criftini, avocat & direâeur 
de la fociété typographique, où Ton a publié bçai»- 
coup de livres italiens. IVK le chevalier de Revel, 
ËIs de M. lexoipte.St* André. M. le Seurre, côn^ 
fui de France à Nice , auparavant iecré taire d*am<^ 
bairade:àr Copenhague.} U a fait un grand nombre 
de recher^ches Curies mer%dunord, & la commu-r 
nication avec la mer du Tud.^ il (k pf opoiè de publieir 
tm ouvrage Â ^e^fijjet,. en deux .volumes //z-4^« 
t, La Me&UKE ordio^iire^àNjce eft le pan ^ qui 9 
neuf pouces neuf lignes de France à-peu-pfès^ 
car quatre /p/^ font Taunç-^e Paris. Le pan fei^ à 
|lîefiirer:leiSr:étoffef. Le nàiuc eft de douze pans j 
l^feinréey mefure des terres,, eft de douze traâucf^ 
eu }tout fens , ce qui fait trois cent vingt^quatre 
toifes quarrées • de fuperfîcie. Les motyioies d^ 
Kîce font celles qui ont cours à Turin ^ leur va- 
leur eft^ détaillée dans le premier volume de cet; 
ouvrage y cepeiTdant à Nice les Ipuis paffent pouj^ 
vingNune livres ,. & les écus de fix livres pour cinq 
livres cinq fols dans le commerce ordinaire i mais 
daji$ le bureau du iel ^ du t^bac , des cartes y Se 
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mêrfie à la boucherie 9 cpii eft une ferme de ht 
ville, on ne prend le liyuis que^dur vingt livres. 

La monnoie de France a cours à Nice , ju(qu aux 
pièces de fis Cols inciufivement y ttiais <m n'y trouve 

Îas facilement de la monnoie pour des écus de 
' rancc. . ' • 

La livre ^ poids de Nice , équivaut â douze onces 
de France ^ & elle fc dîriiè ^n feiie onces dans le 
pays. Le rup contient vingt-cinq livres du pays^ 
La charge de bled pèfe cent quatre-vingt livres 
poids de marc; elle fe divife en quatre yï//rrj, le 
jetier en deux hémines, ITiémirte en huit monte- 
xaux; la charge coûtoit trente* deux livres de France 

On' vend du pain dé trois qualités •; le pain le 
pfts délicat fe paie dçux fols troii deniers la livre J 
cela fait trois fols ièpt deniers poids & roonaoié 
ât F^-ance. 

' Le pain blanc ordinaire fe paie un fol dix den. ^ 
èe qui revient à deux fols onze deniers 9 poids Sc 
îîionnoie de France, 

' Enfin le pain bis , pane-nero , coûte un fol qua^ 
tre deniers du pays ^ & révient à deux fols un 
denier la livre de france. 

Le bœuf fe Vend trois fols* huit deniers, ce qui 
fait cinq fols dix deniers j - poids & monnoie de 
France. ' 

' Le mouton quatre fols , ou fix Ibis quatre de* 
nièf s , poids 8c monnoie de France } mais on n'en 
Z que pendant Fhiven 

Le veau revient à dix fols , il eft encore plus 
rare d'en trouver k la boucherie. 

Là mefure du vin s*appélle charge , & contient 
cent vingt bouteilles y qui valent à-peu*près cent 
trente pintes de Paris. ' 

Le vin du pays , & de Tannée , revient à huit ^ 
à dix fols la bouteille , argent de France \ on pai« 
quinze ou feize fols le vin vieux, & vingt ou 
vingt-Kjinq le meilleur 9 lorfqu'il a deux ans. 
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^it ' Le peuple boit du vin de Provence ou de Lani^ 

guedoc , qui revient à deux fols & demi la bou*^ 
teille j quand oh le fait venir en tQOQeaii* 

ViLLEepRAiNCHE , autrefois JPort-ii'fiUrculej eft 

^{ une viUe de tr<ûs mille fix ceat habitant , fituée 

à une demi«Keue de Nice ^ elle fut bâtie en 1295 > 
par. Charles fécond , roi de Sicile & comte de Pror 
yence. Le port n'eft féparé de celui de Nice que 
par la moniagne où eft le fort d^Mbnt^Iban. Ld 
jade de Ville'^Ffancbe eft unç dçs plus belles de 
l'Europe ^ cent vaiflèaux de ligne > pourroient y 
mouiller à l'aife. Un fanal (itué àvuntageufement 
fcrt de guide aux vaifleaux^qui navigent fur cette 
mer 9 & a donné lieu à un péage très^eoniidéra,^ 
ble que le roi de Sardaigne exige de tAps les vaiA 
féaux j lorfqu'ils approchent des côtes de fes Etats ^ 
& même dans Tefpace compris eatre le comté de 
Nice & la Sardaigne ; on eft obligé dô le payer 
fous peine du triple droit , la première fois qu'on 

^^ eft obligé d'y mouiller. v * 

La lanterne qui porte le fanal de VîUe-Fraxiche ^ 
fut frappée de la foudre , il y a^ quelques aimées ; 

4| elle fut ruinée 9 & plu (leurs perfonnes tuées par 

l'explofion de la poudrière*. On vit alors le feu 
^ éleétrique fortir de la terre il aller joindre celui 

f ilu ciel 9 comme cel^ arrive quelquefois ^ lorfque 

' la terre eft éleârifée par la nuée, 

* 5. OJpice eft un autre port du roi de Sardaigne, 

^ * fitué fur la même côte; il eft encoi;e moins coiirf 

* merçant que celui de Ville- Franche. ; 

Nice étant un port fréquenté, & la partie là 

t pitis agréable des Etats du roi de Sardaigne , il 

étoit naturel qu'il voulut en rendre moins pénible 

^ la communication avec fa capitale. Jl a fenti que 

^ cela changeroit la face de toute cette partie de 

fer Etats : ajoutons qu'il y trouverôit perfonnel^ 
■lement un extrême agrément , s*il paftbit à Nice 

' les hivers 9 qui font plu3 froids à Tuxio qu'en. auçuii 
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lieu • dé la France. Auflî Ton în'a rien épargné pour 
rendre cette route praticable. Déjà Ton m'alTure 
que les carroffes & les voitures de tout genre ont 
été de Nke à Turin ^ & de-Turm à Nice , fur 
lïne diAance'de trente lieues , depuis le mois d*Aoât 
jufqu'au mois d'Oâobre 1784. La quantité de neige 
qui couvrit ^hûÂt^ la montagne de Teride ^ rendit 
le chemin impt^aticable , fi ce nVft pour les mulets ^ 
on croit qu-il en fera de même tous les hivers, fie 
que les^ voyageurs , arrivés À Tende d un côté y 
& à Limonf dei'autre , feront toujours obligés de 
faire démonter tettrs voitures , pour les faire trant» 
porter par les ftiulets, du moins pendant trois à 
quatre mois de Tiiiver; ou<le fe faire porter, juf^ 
qu'à ce qu'en ait percé la montagne^ Ce percé 
aura, fuivailt le projet , douze cent toiiès de long^ 
& trois & demi en largeur & en hauteur. Il fau* 
drà foutenir les terres à des profondeurs eâTrayan- 
Ites, & crôufer le roc dans des épaifleurs très-con«t 
£dérables ^ mais cet ouvrage imn^nfe eft«il poifible y. 
irtof aiemcht parlant ? ■ ' 

M. Rolland ,'Tom. VI, décrit «la route teJfe 
ifu'elle étoit ci*di^aiit ; où Ton tie.pouroit la faire 
que fur des mulets. C'eft de la Scirte qu& toutes le» 
marchandifesifbnft tranfportées jufqu^à Coni avec 
plus dé dépenfe , de fatigue & de péril ^ qu'on n'ea 
éprouve à traverfer le MontiCénis. ^ 

. De Nicô à TEfcarène, il y a quatre lieues de 
beau chMiitl, que Ton faifbit déjà en voiture^ le 
I^àys eft bien -cultivé & planté d'oliviers , ^ufqu'au 
Ibmmet.des montagnes. 

' Après avoir> faivi ces gorges pendant trois heures ^ 
on monte un chemin en terrafles placées les unes 
ibr les autres , par la montagne de Brauve , qui eft 
fort efcarpéedu cété de Turin. Cinq heures après ^ 
on arrive à Sou]^dlle ou Sofpelle , village de troit 
mille âmes , dans nn^vatlon cultivé , entouré de mon>« 
tagnes trè^-haotes & très-asi^s. Au fortir de CQ 
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ràHage 9 ; otiitrouve la niontag[n& de Brouis y phxsi 
élfevée que cdte de Braiive , mai#. couverte d'oli** 
yiersy &c-j3k'A'on a\çrBtiqvié une routé à gr^ud^ 
frais d^B8t>des^' iieux efçarpés, r ^ ■ ?^ 

•^^'On amve'en quatre ^eures à^ une auberge,, nom* 
fttée ia ^iz/t^iX^ aujla Giandola ^ à quatre cent pas 
de la petite ville deBricglie,convtrte'çarles iiion-i 
tu^nes j de telle forte jqu'on y vo|t À' pénible ibieir 
pendant Thiverv' " • jî ' '- ' ^: ;.> » 

Cette rpat;^ efb oottverte^e ^contrebandiers Pié^> 
montois qoi poitbiit i 4^1 ^tabaq en Daupbioé** - ^ 
En fortant de la Giandola\, onscotoye refpacedei 
quatre à^ciilq àein^s ji|fqu'à: Tende , la petke 
mtère àe Saiday qui ^coulant fiu- des rochers fait; 
des cascades très^v^riée^* 9 ^ produit un fi grande 
l^uitqne deujt voyageurs à 4ôté l'iui de l'autri}^ 
peuFeàtà peine ^s'entendre , mênie>ën:paifent trè^» 
n^ut. Cçtte rivière^ après un cours' de fka lieues ^^ 
va:» retomber dans Ja JVféditerrànée^ rsiàï-^deifôus :de> 
Viutimillet - ^ v * ' .à ■/•\ ^ : r;n: 

- On trouvoit> fiir ^ettè route des'fefeèceïJfde «ràt-- 
toirs,! quelquefiMSi, en> l'air , & ^d««^ pOQlB pÙP Tofii 
arôit {leinè ^ /pa^et deuX' à la {cns[^)^mais^'on les â> 
élargis: depuisi^epïOnpajSb fous lé village^ Saor^^ 
g^ov^^tué* fur 4tnë: éfianence ^^^oir «ft un katt quîi 
commande ie cbets^, l&c qui '^défend ie ^a;frage.^ 

';:Le Ccxl D£ T£Np&eQfl:tikn'pàiEige'^a«îi^uxVfi«u6i 
auÂ^defius d'un gros^ village de iriême liotn,^ c'^ft^^ 
uneliéu^ de ce village ^que \:omtfie«€e"la« modt^<*i 
gne qui eft la plus élevée^dr cette route. : la neigir> 
s'y accumule quelquefoisjufqu'à vingt piedr d'é^^f- 
fcur.* On monte pédant tiDis'<hiareiv A'ki'moltlè'' 
de la montagne , 'on trouve %iiie niaifon^-confidéra^ 
fade y iA eft * un détacheineàf rdei i&tdâb ^ chargé!^ 
d^éfnpechfer la coniBrebânde, & dé veiller à la fureté^ 
de la routes iliyç ia aiiffi' une auJie»gé nomméela^ 
Ca j qui vept dire la tnaifon etl tangage du p^ys;- 
m y troM\;e des boinme$^|>p^s lA^Atoi^y^doiit j«( 
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niétîer eft de (mytr ie palTage avec des péles ^ &> 
(Taider les voyageurs , fott à monter , ibit à def- ^ 
cendre fur la> neige , qui eft fi gliflante Se fi duro 
que les mulets mêtnfs ne pourroient l*yxraaiponner» 
Qèsqu'OH eft auibmmet, on commence à des- 
cendre ians aucun intervalle de plaine. Ce fommet 
fait la limite du comté de Nice> & du Piémont.^ 
B e& pre%ie toujours orageux ^ on y éprouve la . 
tourmente, ou un tourbillon de vent fi violent ,; 
qi^'il entrJme jufqu*à des imileu chargés , & a^eu- 
^le les voyageurs par la quantité de neige tiont: 
il les couvre en un înftant. 
' On ne découvre de-là que des montagnes égale-r> 
iront affreufes) mais quand il fait beau l'on apper* 
^t la mer. de Nke.^ Ces montagnes ne laiffent pas 
que 4e fournir en: été un pâturage trè^abondant ^' 
Se une récolter, de feigle. Dès <jp*bn a. paflëkcoli 
^e Tende j oh trouve des prairies ^des troupeaux ^ ^ 
Qe;pairage eft agréable en été; on ne voit alors des 
Beiges que fur les fbmmets les plus élevés. *// 
. On émplc^' deux heures fiir les mulets pour dôA 
cendre jufquaLimon.; jnais onp^it en une heures' 
deicendre .en laife y efpèoe de train^a» formé de: 
quatre pièces de bois fort légèrèsif Je. voyàgeïir £àré 
pl^^eiiii milieu^ un amla^y j^acé fur le dëv^nt^ :. 
gouverne avec âs^ talons Sc.salentit le traîneau p 
un autre^ pbcé iùr ie. derrière t> retient le voyageur 
par les fêpmiles^- fans quoi il - courroit rilque de 
tomber . par*deflus la jtête du condu&eur* Chaque 
c^j//^/^ ib paie^ quarante^ fols. 
- Limon y QÙ t^ la fecondecouchée^eft une petite, 
làlle 9 ou uA gros bourg , habité j^ar les muletières 
& le»coulaQS du caiit<»i« Le roi ,de Sardaigné y> 
entretient 4ix «huit mulets uniquement occupés. à 
fcayer le chemin ; tts pai^tient tous les matins ^ & > 
iû ibut fuivis à TaUée & au retoiur parles voyageurs^ . 
am«|iieUf.'J]s f^vetat de guides , car ce palfage eft 
te^iréqueuté pouciçs fels de SUrdaigne> tes foiw 
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êr le riz du Piémont. A Limon , les voitures com- 
mencent à rouler, les gorges s'élargiflent ; & aprè^ 
avoir defcendu deux heures ^ on fe trouve dans I^ 
plaine du Piémont , qui continue jufqu*à Turin , 
:& Ton arrive en deux autres heures à Coni , dont 
nous avons parlé dans le Tome premier , en dé- 
crivant la route dé Turin à Coni. 

Le trajet de Tende à Limon Ce fait en cinq ou 
fix heures : on en met quatre ou cinq de Limon 
à Coni. On peut écrire à Coni pour /aire venir 
des voitures à Limon , où Ton n'en trouveroit pas 
lans cette précaution. 

Les mulets fè patent vingt livres de Nice à Coni ; 
on donne quarante fols par jour au guide j maig 
Ton paie fix jours , trois pour aller , trois pour leur 
retours . . - 

Les peribnnes qui ne veulent pas aller fur des 
mulets 9 ni en laife , (e font porter dans des fau- 
teuil^ de paille recouverts d'une toile cirée y qui 
eft foutenue par deux cerceaux ? il y a une planche 
où Ton met les pieds. Cette chaife eft portée par 
fix ou huit hommes ^ les deux qui /ont aux bran- 
cards ont des bricoles ^ les autres foutiennent une 
barre d^une main^ & relèvent les porteurs de tempsi 
à autre ; ils marchent fort vite, ceux d(i derrière 
mettent le brancard fur les épaules dans les mon- 
tées y & ceux de devant dans les defcentes. On 
donne aux porteurs quatre livres par jour pouf cha- 
cun. On dompte trois jours pour aller & trois jours 
pour revenir , lorfqu'on fe fait porter de Nice jus- 
qu'à Coni ; les équipages s'expédient un jour d'avance 
pzT des muletiers ^ qui emploient quatre jours i 
faire le même trajet^ les chaifès dans lefquelles 
on va de Coni à Turin ^ coûtent quinze livres ; 
on en donne huit de plus lor£iu*on les fait venir 
à Limon ^ on fait ce trajet dans un joMr & demi y 
ou dans un jour : fi l'on prend la pofte on paie fept 
livrei dix tels pour deux chevaux ^ &c Ton donnie 
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dix fols au poililloû 5 mais on ne paie pas (Jairaff^ 
tage , quand même on feroit trois dans la chaife. 
, , Après avoir décrit la route de Nice à Turin , nous 
finirons par celle qui conduit en Francs. A une 
lieue de Nice on paffe le Var , & Ton entre fur 
les terres de Francje , dont Saint-Laurent*fur-Var 
eft le premier bojurg. Le fleuve y eft djvifë en plu* 
(leurs bras 9 Se ouïe tj-averfe à l'aide des guéyeurs^ 
cjui font toujours prêts à guider les voyageurs à 
travers un lit variable^ ce pailâge incommode 
forme un obllacle à la communication , toutes, les 
fois que la fonte des neiges ou des pluies abonf 
dantes grofliifent les ceux du Var 7 il y a long-temps 
^u'on k propofe dy faire un pont: il feroit facile 
à exécuter ea faifant payer feulement le quart d$ 
ce qu y em coûte pour les guéyeurs , & en aban* 
donnant, à la compagnie qui s'en chargerbit , les 
terrains qu'on gagneroit fur le fleuve , par le moyea 
des digues. t 

Là cour de France a établi depuis quelques an-* 
nées une garde à Saint-Laurent.^ pour empêcha 
Témigratioa ; c'eft-là qu on préfente l'ordre du com* 
mandant d'Antibes, fans lequel on ne paiferoit 
pas , quelque permiffion ou pafle^port qu'on pût avoir 
d'ailleurs. 

De Nice à Antibes il y a trois poftes : la pre-^ 
mière fe paie double , le chemin côtoie la mer ^ 
& préfente à (droite un coteau fertile & bien cuir 
tîvé. Vence eft une. ville épifcopale, fituée fur ca 
coteau « à trois lieues de Nice & d' Antibes. 

Ç'eft ici que fe termine la route de cinq cent 
lîeues ( I ) que j'avois entrepris de décrire , pour 
faire connoître aux François le plus beau voyagd 
qu'ils puilfent faire dans une pareille étendue. 



(i) Il y en a fept cens , fi Ton compte depuis le départ de Parit 
jiifqu*au retour, troiè cens trante-quatfç de ParîsàNaples jwr 
Turin & Florence t â; trois cens foixante-fix en revenant p&r 
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C H A P LT R E XXVI. 

De Vislt de Corfe. 

l^A Corfe , Corfiça , eft une grande isie de la met 
Méditerranée , fituée à qûarante-cînq lieues des 
côtes de France vers le fud-eft. Elle s*étend depuit 
quarante-un degrés quinze minutes de latitude , jus- 
qu'à quarante -deux degrés vingt- cinq minutes j & 
depuis Vingt'fix degrés quinze minutes de longi* 
tude jufqu'à vingt-fept degrés feize minutes* Sa 
plus grande longueur eft d'environ quarante- trois 
lieues, & fa plus grande largeur de dix-huit. Elle 
contient à-peu-près cent vingt-quatrp mille habi- 
tans, fuivant M. Necker, d'autres portent fa pop» 
lation jufqu'à cent trente-cinq mille. Cette isle fut 
poffédée autrefois par les Phocécùs ^ les Tyrrhé- 
oiens , les Etruriens & les Carthaginois. Scipion 
8*en empara Fan 159 avant Jéfus-Chrift, & les 
Romains la confervèrent jufqu'à la chute de l'empire» 
L'an 809 , les Sarrazins d'Efpagney defeendireot 
le jour de Pâques 9 y prirent une ville , & emme- 
nèrent tous les habitans \ ils y revinreiit & en fu-> 
rent chaffés plufîeurs fois. II y a une lettre de 
Léon III à Charlemagne , par laquelle il paroit 

Sue ce prince avoit donné Tisle de Corfe au S* 
iège ; mais elle formoit une république fous la 
proteâion du pape. Les Génois l'avoient enlevée 
aux. Sarrazins dès le neuvième fiècle. Ils s'en em- 
parèrent de nouveau vers l'an loSo y le pape Gré- 
goire VII les excommunia. 

L'an 1119,16 pape Califte ayant foumis les 
églifes de Corfe à Tarchevêché de Pife, les Génois 
en'prircnt occaiion de faire la guerre aux Pifans. 
La Corfe & ..la. Sardai^ne furent loDg*tçmps U9. 
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objet de guerre entre les deux républiques j cei 
guerres ne finirent qu'en 1299. Les Génois ayant 
éU le deffus, gardèrent Tisle de Corfèj cependant 
l'archevêque de Piiè y a confervé trois (liffragans. 
Voyez Philippin! hiftoire de Corfe y & Michel Me* 
tel/o délia guerra di Cofjicûk 

Les Génois firent publier leurs lois en Corfè 9 & 
y envoyèrent des gouverneurs qui opprimèrent ]ti 
Corfe«, Ceux-ci fe révoltèrent en 1553 , ayant à 
leur tête le fattieux San Pietro Baftèlica» Les Gé- 
nois appelèrent à leur fecours le i^oi Henri II ^ qui 
s'empara d'une grande partie de l'isle , qu'il rendit 
par la paix de 1559. Alphonfè Baftelica , dit d'Or- 
nano ^ qui iuccéda à fbn père San Pietro , s'acquit 
beaucoup de gloire , & reçut le bâton de maré- 
chal de France du roi Henri IV , après avoir fait 
la pai^j: avec ce roi & avec leç Génois qui rentré- ' 
fent dans l'isle de Corie. Le gouvernement des 
Oénois ne fut pas aflfez modéré , & leurs forces 
n'étoient pas allez imposantes : les gouverneurs ' 
Génois vexoient les inlulaires pour s'enrichir , de 
les Corfes k révoltèrent de nouveau en 1715. 
• La révolte devint générale en 1730 : Tempereur 
Charles VI y envoya des troupes en 1732. Il y eut 
lin accomodement fous fa garantie en 1733 ; mais 
le traité fut rompu par les Génois en 1736. Les 
Corfes voulant avoir un chef , élurent pour roi 
Théodore , baron de Neuhof ^ qui fut couronné le 
15 Avril de la même année. Le 4 Novembre fui- 
vant 9 ce roi fut obligé de fortir de l'isle , après 
avoir établi un confeil de régence. En 1737 9 les 
Génois demancfêrent du fecours à la France , & le 
Toi y envoya M. de Boifiieu. Théodore étoit rea* 
tré en Corfe , mais il fut obligé de fe rembarquer 
le 15 Oftobre 1738. Un autre baron de Neuhof , 
parent du roi Théodore , étoit alors le chef des 
Corfes. Le chanoine Ortigoni avoit beaucoup d'in- 
fluence 9 il trompa M, de Boifiîeu, en lui promet* 

tant 
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tant qu^ deux ou twxis mille. Cor fes qui 4toient 
rctr^nehé$ fe rendroient h ^uij mais les Françoi$ 
eurent près de fix cent quatre-vingt homme^ de tués :^ 
& ils reftèrent bloqués -d^ns jpaftia ; les Cprfes 
avojent .un p^rti coafidérable dans cette ville ^ & 
i'on étoit toujours fur la défenfive.- M. de BoiffièU 
mourut^ & M, le marquis -de Jyiaillebois^ enfuite 
xnaréchaldë france , y fut, envoyé. Il débarqua à 
Calvi lezi Mars 17395 oa.fit la petite guerre, les 
.Gorfes ,fe difoerfoïeut , fe mettoient ^n embufcade 
Ijartoii^; on (e battit pehdaxjjr huit mois^ on fou- 
rnit iqu^ej les.pièves Ou paroilfes )'un-e après Taiji- 
tre , Se l'on finit par forcer^ les torches à la main, 
quinze ceçt Corfes qui étoient. retranchés dans un 
village du côté de Bonifapip; ils fe fauvèrent^, & 
iios troupes fe fervirent de leurs draps & mangé- 
jent leurs cochons» , • 

. On çomptoit alors dix à douze mille foldats dans 
ioute Visle:, mais d'ailleurs .tous les Corfes étoient 
armes, les prêtres mêmç, avoie^it leur fufil à côté 
de lautel , 1 & ie général François fit pendre quel-- 
ques moines comme fauteurs de la rebieUion, 
. . Le calme y règnoit. en, 3;74X, y lorfque les Fraq- 

gns en fortirent. Les Cor/e.s ^iMrent pour chefe 
iafferio, Giacento Paoli , & Luc d'Orjiano; ils 
fe révoltèrent encore en 1745. Théojdore rentra 
dgns risle, mais fbn féjour y fut court. J^es Ççpks 
ie rairentT alors fous la prpxeâLion du rx>i de Sar- 
daigne, & les Génois nejiurjeiit ^s.y joppofer. Giaf- 
ferio & Metra , . chefs dçsre^beifes , firent inutile- 
ment le fiég;e de Baftia en, 1.748. .IVlj^is \\ fut impoii 
iîble aua;. Fg^nçois de les réduirp en 17.51 &. i75:^f 
X^es- Génois en 1761 firent des propoutioi^s qui 
fureiU; rejftées.par les Corfes^ a^aut -à J|eur",tête 
r'afcal P^aoli,. & il y eut la mémeranuée un xlécret 
lolemçLeJç, én^ané de la conuiltje,générfile,.de Ca* 
îînça., .Sc.CQn^r/né^arun jfetmen^gcnérai.de, alaç-* 
çepter m%wT^ açcpmqiode^neAt ^-^^Ppins. ^u'oi^ us 
' TumtVlî." y A à 
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reconnut* la liberté des Corfes & rindépencUinée 
de leur gouvernement , & que la répuDlique de 
Gènes u*évacuât les places qu*elle occupoit. 

Pafcal Paoli , qui étoit alors à la tête des mique* 
lets ou montagnards ^ avoit environ quarante ans ; 
il étoit neveu du doâeur Paoli y médecin ^ qui avoit 
la plus grande autorité , & qui étoit, pour aiuii 
dire, le chef des montagnards. En 17^8, lorfque' 
les François étoicnt en Gorfe, il avoit fervi dans 
les troupes du roi dé Sardaigne , & il avoit acquis 
parnn les liens la phis grande réputation. Il étoit 
iniinuant , il avoit de refprit, mais on prétend qu'il 
n etoit pas très-brave. Paoli avoit à fcs ordres envi* 
ron dix mille hommes ; cependant il n'cd raffem- 
bldtt guère plus de quatre à cinq mille ^ il ne mar* 
choit jamais fans être environné & gardé par une 
centaine a hommes des plus déterminés ; on le vît 
venir, aind accompagné, aux conférences même 
que M. dé Marbeuf eut en J765 avec lui ^ dans une 
maifon de campagne à quelque diftànce de Baftia* 
Il étoit venu à boiit de réduire les Génois aux^ 
principales places qui font fur la côte , Baftta , S. 
Fiorenzo, Porto- Vécchio, Bonifacio &;AjaCcio. 11$ 
y étoient reftreints de manière à n*avoir pas lé 
moindre fécours dte l'intérieur de Tisle ; les mon- 
tagnards àvoienf occupé thème les vignes qui font 
autour des villes" de la côte y à plus forte raifoii 
toutes les poiFeAiôns des Génois dans l'intérieur des 
terres. Cependai^ 'les Corfes n'étoîent pas tous 
dans le parti dpç rebellés , les nobles 8c les gens 
riches qui habitent les' irîlles principales tcnoient 
toujours pour lei -Génois 'j mais ils né pouvoîent 
rien contre des gens aguerris & irrités , qui , retran- 
chés dans des montagnes y y combattoicm pour leur 
liberté v les payfans rie marchoient jamais fàns leur 
fuiil , leur piflolet & leur poignard. Ils labourôient 
Se gardoient kiirs^ troupeaux les armes à là main y 
ils ne lè/quittotent pas mimt à l'églîi^. On croyoit 



I N 



Voyage en Italie* » 371 

^et généralement qu'il fandroit vingt-cinq à trentô 
mille hommçs pour les foumettre^ mais un génétal 
très-célèbre qtir avoit fait la guerre en Corfe ^ me 
difoit abrs qu'il s'en chargerait avec quinze' mille 
hommes. * 

Les chofes étoient dans cet état, lorfque la repu- 
l)ïique de Gènes fit avee, la France un traité^ figue 
à Compiègnc le 6 Août 1764 , par lequel la France 
s'engagea à gai:der les places des Génois dans Tisle 
de Corfe pendant quatre ans, & M. de Marbeuf ^ 
t2iaréchal»de-camp , y arriva à la fin de la même 
année avec quatre régimens , qui faifbtent environ 
cinq mille hommes , &c cent hommes tirés du corp^ 
royal de l'artillerie^ ils prirent la place des troupeâ 
Xîénoifes. ,^ 

Le con(ëil général de Corfe ^ formé par les déptn 
tés & les repréient^is des villes du royaume ^ 
voyant arriver nos troupes , craignit que la Frahce 
ne voulût prendre part a la guerre des Génois ; le 
roi fitaSlirer les habitans de Corfe , que les troupes 
Françoifes n'étoîeiit point dvllinées à leur faire la 
guerre', mais uniquement à garder les places de 
gar nifoa qci leur avoient été remifes en *dépôt 
pour quatre ans, & que Sa Majefté dëfiroit d'em-: 
ployer ce temps-là à négocier une paix dont elle 
le rendoit garante. Le caraâère de douceur de M«. 
de Marbeuf le rendoit très propre à ramener le* 
^/prits^ mais il y avoit trop, d animofité Se de haine 
pour qu'on pût efpérer jamais une parfaite récon- 
ciliation. 

M% de Marbeuf commença à former une trêve |* 
en vertu de laquelle il s'^abiit dès le mois de Mars. 
X'/ôs une efpèce de commerce entre les villes 8t 
la campagne j les riiiquelets amenoient leurs bel-. 
tiatiK & apptôrtoieut les denrées de l'isle daasia 
plaine de Sanfbnettij qui eft à unedemi-lieuç dç 
Baftia, & les habitans allaient les acheter^ les 
inontagn:ards venoieut. mé^ dans la ville , en décla* 

Aa ij 
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rant leur nom à la barrière , 8c laifTant leurs armai 
au corps-de- garde. 

On demanda à la nation un projet d*accommo* 
dément que Ton pût propoier à la république ; mais 
les Cor(ès étoient bien réfolus de n'en faire aucutt 
qui ne fut conforme^ au décret de Cafinca. Gela 
voùloit dire qu'il n'y a^oit point de paix à. attendre 
de leur part , & qu'ils recommence^-oient la guerre 
après les quatre années fixées alors pour le fëjour 
des François dans la Corfe. 

En attendant les officiers François avoient la 
liberté de chaflbr^ & ils trouvoient du gibier en 
abondance , parce que les Corfes ne tiroieut gwère , 
gardant leur poudre pour la guerre.. Nos officiers 
fe plaignoient feulement du peu dé fociété qu'ils y 
trouvoient : ils ne voyoieiit guère que les commis 
des vivrçs & les négocians de Provence ; les femmes 
du pays font renfermées & fe dommusiquent peu , 
fi ce n'eft quelques femmes de qualité qui commen- 
cent à être fur le ton général des villes , & qui 
^yioient même, chez lé général François* 1^ Fran- 
çois y étoient aimé^ ^ on y étoit. irès-jcontent de 
leur fejoûr , ils y entretenoient Fiîbondance, & 
bien' des Corfes préféraient la dominatioa françoifè 
à celle des Génois , du moins ils nous faifoient 
rhonncur dé le dire* . * ' . 

Lorfque les François évacuèrent Ajaccio , pour 
la remettre au commandant des trouas de Gènes , 
les Corfeis qui étoient aux aguets s'en emparèrent , 
les habitans étoient réfolus de perdre plutôt la vie 
que de recevoir les' Génois; &- le magifttiatf ne 
put refufer de remettre la ville .^ux Corfes , le 
commandant Génois n'ayant. ofe ea prendre pcA» 
feiîiou. .. 

Le général Paoli s empara dé.Capraïa (i) , petite 
isle qui eft à huit lieues de la Corièy:& que les 
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(i) Chevrier dit que les Gapraïens fc lefiTembUBi tout. 
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Génois pofledoient depuis 1507 ; il y impoft une 
taille pour fubveuir aux dépenfes qu exigeoient la 
défenfe de Tisle. 

Les Génois avoient déjà dépenfé trente millions 
pour cette petite guerre , & ils étoient moins avan- 
cés que jamais. Trop foibles pour conferver ta 
Coxfe par eux-mêmes , ils traitèrent enfin avec la 
Fraace fous le miniftère de M. le duc de Choifeul, 
qui défiroît beaucoup cette acquisition ; & Ton y 
envoya M. de Marbeuf en 1768 , avec dix milles 
hommes. 1 - 

Si Ion avojt négocié avec les. Corfcs^ &, qu'ils 
eulTent été bien perfuldés qu'il ne s'agiflbit pas de 
les foumettre aux Génois y la conquête eut été plus 
facile ^ mais ils fe défendirent avec beaucoup de 
* courage y 6c Ton perdit beaucoup de monde : les 
Corfesibnt sûrs de leurs coups de âifii ^ les oliviers 
étoient criblés déballes, pafce^u ils fe battoient 
. d'arbre en arbre , & quelquefois de rocher en rocher. 

À la fin dç Juillet , on commença vers le nord 

de la Corfe , à établir la commiiniccition entre S. 

.Florent &c Baftia , au travers du cap Corfè. Le 2 

Août on fit prifonnier Barbagio, neveu de Paolî , 

&*. on renvoyai Tqnlon j M. de Chauvelin arriva 

, le 16 Août à S. Florent , ; Sc-^ pubjia un manifefte. 

Mais Paoli , dans un coofeil tenu le 29 à Oletta 

dans le Nebbio, fit décider que l'on foutiendroît 

la guerre ; êHa continua jusqu'au mois d'Oôobije 

avec des fuccès variés. Le 9 Oftojbrc, M. le comte 

'de Lude fut obligé de fe* rendlre prifônaiér à 

,Borgo , avec cinq cent hommtes , les Côrfes da 

^voient fix mille. On ne peut :pas faire la guerre 

pendant Thivef , à caufe des neiges qui font fur les 

montagnes ; on donna donc > les fèmeftres & les 

cantonnemeas. 

En ijôc^ 9 M. le comte de Vaux 9 fecondé par 

M. le- comte de Marbeuf,' , par M. le marquis d'A^-^ 

^ cambal &: M. le chevalier de Viomenil, attaqua 
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les Coffes dans le Nebbio où ils étoient retran- 
chés ; il prit Oletta , Morato , Borgo , tout le Neb- 
bio & la. Balagne ^ la journée dû 8 Mai fur le pont 
du Gaulo , répandit la confterjiation dan^ le parti 
de Paoli ^ les François pénétrèrent ju{qu*à Corte^ 
'Paoli fuyant vers le midi. 

Dès le mois de Juin , les François fe regardè- 
rent conlme maîtres de la Corfe ^ Paoli s'étoit 
retiré au midi vers Bonifacio avec peu de monde ; 
le t3 Juin il s'embarqua à Porto- Vecchio pour Li- ^ 
vourne , fur une frégate Angloife , 8c les Corfes rcn-' 
dirent les armes. Paoli fiii bien reçu en Tofcane 
(i), & Ton voit à Florence beaucoup de portraits 
de ce général, auquel on s'intéreiïà beaucoup. On 
voyoit d'ailleurs avec peine l'isle de Corfe entre les 
mains des François , qui, quand ils voudront, pour- 
ront faire be^coup de tort au commerce àe Li* 
vourne \ en effet , la Corfe li en eft qu*à f«ixanta 
/milles , & de Li vourne on voit diftinôement le cap. 
Corfe. Le grand- duc accueillit le Général, & lui 
donna le titre d'excellence ^ il reçut aufli dans fes 
Etats fix cent fbldars Corfes , & leqrs officiers qui 
étoient re'ftés attach^^ à Paoli ^ celui«>ci donnoit un 
p^ule (onie fols de France) "par jour à chaque -fol- 
dat , Se une paie proportionnée aux officiers. Il 
avoit placé un fond confidérable fur la banque de 
Venîfe , qui fervoit pour une partie de cette paie; 
il envoya le furpltis à Londres , oix il alla peu 
de temps après. 

M. de Marbeuf reûz en Corfe avec environ 
huit mille hommes ^ qlii étoient repartis à Baftia, 
Ajaccio, Bonifacio , Calvi , S.Florent & Corte; 
il étoit comme le vice -roi de laCorfe ; mais il 
étoit fort âgé^ & trop bon peut-être pour conte- 
nir les habitans , qui étoient comme des lions ea- 
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(i) Ilavoit^ejà utiftèret Clément Paoli, à l*abbaye de VsU 
lombretife , qui eft à (îx liiiotsde Florence , d^ns les htutes motw 
tt^oes de rÀpenoio. 
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c^atoé^. Cependant peu- à -peu les troubles fe 

font appaifés, , 

^ Depuis 1777 la Corfe çft tranquille , & Von 

{>eut voyager dans toute l'isle , fans craindre même 
es baadits qui étoient autrefois fi dangereux^ on 
a fonné im. corps de volontaires Corfes appelés 
Bout^foques , qui font Ats tournées , & qui con- 
iioiffant le pays & les habitans , font en état de 
découvrir les bandits & de les ari^êter. Au refte, 
une partie de ces bandits venoient de la Sardaigne» 
II y a dans Firie de Corfe cinq évêchés H foixante- 
huit paroifles ou pièves j ^es ëvêques d'AUeria^ 
d'Ajaccio & de BaAia ont vingt mille livres de 
rente , fuivant le géographe manuef de M. l'abbé 
JExpilly ^ api a été lui-même auditeur de Tévêché 
de Sagohéy Bç qui connoît très-bieii i'isle deCorfet 
L'évêqué deNebbio, qui réfide à S. Florent ,, n'a 
pas plus djB fix mille Jiyres dç ^cnte. 
' 1/églîfe de Corfe a eu de la célébrité , comme 
on le peut vpir dans un ouvrage fait à ce fujet. 
On y trouve auflî. beaucoup de couvens. 

La capitale de la Corfe eft Baftia \ elle contient 
environ quinze mille faabîtans. Xi*eft-là que réfir 
dent le commandant ,^ l'intendant ^ 8c le confeil 
fupérieur j elle eft à quaranté-fix lieues de la côtç 
de Gènes j il y a un petit port , ppu profqiid^ Se s 
qui ne fauroit. recevoir que de très-petits bâtimetis. 
La ville cil très-bien fortifiée ,.& les éminences 
qui l'envir'Qnnent font garnies de forts. Elle eft 
bien bâtij?, quoiqu'il n'y ait rien de magnifique^ 
même dans les églife.s^; les Anglois qui labombar^- 
dèrent , . y firent beaucoup de mal ^ les , maifons 
font couvertes "par des tçr^^iS^es qui fe communir 
quent dans tout un quartier^ & où Ton. couche 
quelquefois en plein air. , . 

li y aj dans cette vil Iç trois couvens de Corde- 
liers^ un qiiî étoit occupé par les Jéfuites, &.deuit 
i^ouvcns de leligieufçs ; c<:lui.dçs Urfulines eft par» 

v; ;, • Aa iv. >_;' ' 



376 V o Y A gÎe /en Ï^ a t Ï l^- 

tagé cntrVlles & les' iblic^'ats FratîçoU j maisjil 
n'y a point de communication. 

Les autres villes principales font Ajaccïd^ Bonî- 
feciô , Calvi & S^.Floreflt'ou S. Fiorénzdi Corté 
éH le principal endroit de rintéricur de rislej mais 
ce neft qu{un boutg de peu d'import^nce^^.' \,' 

Les Romains avoiéiit établi deux colonies /ur fà 
côte orientale A€ Cpffe , Alleria & Mariàna ; ta 
première au bord dû Tavignano ; on y voit encore 
quelques ruines d*anciens édifices, entr'^utres uii. 
cirque, où Ton jugc; qu*il pouvoir enti'er deux 
niille fpcdtateurs. Il y a auffi quelques Voûtes fou- 
teVràines ^ mais il paroît que les édifi'cef éloient 
peu iroportans, ' ' ' ;..! / 

.La colonie de Mariàna étoit pluîf ;atj'n5rd, fur 
les bords du Gaulo i il y avoit un pbiit , & loç 
voit encore les refte$ d'une tour qui itoit à là tête 
du pont avec quelqqès ' veftigês xles^^ nains. pulilics^ 
& i^eé murs qiif eilvironnbient là ville. , 

Ces deux villes , cfiii étoient au. bord de îft mer. . 
en font aùjourd'htii à prèà 'd^ine ïîeué. 

'Les familles , les blus'di/linguées de1â*Cor{e% 
ft)iii Celles x\ës Cotehn^ .( très* étendue) ,' &e$ Bu- 
Wuocb;. RofTf,* Gentill', Gaffbrio ( trèi • nchés ) 

t>c yp^gu > .. .. .. , ^. .. - 

'^La|jYriiIlc;des-Vîàlc à Baftia'^S dej Per^Mi à 
A]accio ,' folit riches V niais ^liop pas ao'bllés, ' ' 
'' M; d*Ornano", thét delà piève d'Ornâ^rio , eA 
dé la même famille que* ïe-nfaréehal dont j'ai parlé ^ 
il fe difoit allié à la fâhiUlk^t: M. ^dp' M^illeboîg 
qm jfui ft beaucoup 'd'accûéîL ' ^ . \ . \ 

. n n"'y a peut-être 'pa^' dix familles 'Corfts , qui ' 
aient cihqr.â ïï:fi? tnîlïé 'Evites' de VeÀ té. ''' ' ' ' * ' 




ôc font pYfaprés à Téiude des fciences. 
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Les troubles <^uï ont agité la Corfc depuis bien 
des années , ont rendu cette nation fi guerrière , 
que Rouffeau , ' dans fon contrat fociâl , les cité 
corrfnie un ipodéle rf*énergieiSc décourage. 

Aguerris juAju^â la témérîté , ils meurent fans 
foibleffe. 

. Jaloux &, vindicatifs y ils font fouvent ufage dé 
leur poignard. 

Les Génois , qui cherchoient à les ajfFoiblir , en» 
tretenôient quelquefois les inimitiés des familles^ 
& Ton y voyoit fouvent mettre à prix la tête d*uii 
ennemi. Sufceptibles d une haine implacable , Ac$ 
Côrfes le font au(H d'un véritable attachement: 
ÏTTâis leur imâginatiQn'aâive & ambitieufe le$ 
yjsikd quelquefois incônflans. 

On dit que' ïe nom de corfaires , donné àu% 
éoimeurs de mer^ veuoit du nom des Corfes, et 
ïiôs Prànçois difent que les montagnards font ua 
peu frif " ~ ' -"' 

tous ïes 

maii'que , . _ „^.._.^., , ...^ 

térêt. perfonnel mal entendu l'emporte , parce qu*il 
n*y a pas de motifs plus*réfléchîs & plus fages 
*I^our 'le reftreindre. ' / * ^ 

Les Corfes porjtent des habits groflîers , dé poil 
c|e cfièvre où de laine brune , de la couleur de$ 
habits des Capudns^ leur bonnet reiremble bcati^ 
coup.au capucnon de ces religieux^ ils ont de gran- 
des culottes , à la Inahière des matelots, & des 
ceintures de cpir, où fcnt placés leurs pîftolets & 
eur poignard. ... • ., 

L'es femmes vont nue tête, les 'cheveiix treffés 
•& nduès' par uneaiguill^ aii-dcflus de lâ^ète ^ elles 
pOrteti^loutes des torps de baleine ^ qui leur don^ 
'iiëHt'^ lin ^ir fvelte^ élégant j mais qui ne vont pas 
^égafôfnent bien'à totites, furtôùt quand \ls^fonttrop 
hai^t montés.. .Celles^de la ville ont ùpejbppe qu'el»- 
ïés relèvent pcMi? f^vOileT.là tWtfe'J ellei fdnt jolies 
& d un beau teint« 
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Les femnies de la campagne font laboriei|{èf ^ 
elles portent les équipages ^ même les voyageurs 
fur leurs épaules ^ au paOage , des rivières. , 

Les hommes travaillent peu , on citoit un habi- 
tant, nommé Madra , comme ayant des terres im- 
xnenfes, mais elles netoient pas cultivées^ & il 
n*en étoit pas plus riche. 

Les Génois y reçurent fur la fin du dernier fiècle 
cinq ou fix cent Magnotes., qui ^voient quitté la 
Morée ïor(ques. les Turcs fe furent emparée de 
leur pays y ils font aujourd'hui confondus avec 1^ 
naturels de Tisle ; cependant il y a quelques villa- 
ges entièrement Grées. Du côté d'Ajaccio, ils ont 
confervé leurs habits grecs. Ils cultivent des vignes» 
Ils foutençient les Génois &c étoient toujours armés^ 
mais ils ayoient bien d^ la peine à fe maintenir 
contre les Corfcs. 

Les Corfes put une aflêmbléé nationale appelée 
iaConfulte^ qui fe tient tous les ans à Baftia^ elle 
ieil cômpofée de cent cinquanti^ ,perfonne$ } on y 
traite des affaires qui intéreifent la nation j on y 
fait la répartition des impôts; Ton arrête les~ de- 
mandes à faire au roi ^ & Ton y nomme trois dé- 
putés tirés de la nobleffe , du clergé & du tiers- 
ctat y pour ftiiy/e les affaii:es. 

La juftice eft adminiftrée en Côrfe par un con- * 
feil fupérieur, comppfë de quartorze perfonnes, le 
premier preCdent , le fécond préfid^nt , le procu- 
reur-général , l*avocat-général,, & dix confcil 1ers, 
dont fix font François ^ quatre Corfes. 

Quant aux impohtions , la république de Gènes^ 
tiroit très - peu de chofe d^. la Corfe ; elle avoit 
voulu exiger pn.éeu par famille^ & l'on avoit de 
\à peine à les donner; uqe faifie déplacée , faite 
pour cette peiite fomme , caufa un foulèvémcnt 
qui, à /ce qu'on prétend , fut caufeque Içs Génois 
perdirent la Corjfe. 

Les çQntributions font d^ fix e^èces : i^. Une 
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-fubvention ÇQ nature de fruits & par forme de 
dtme, dont le produit monte à environ deux cent 
mille livres. . 

2^. Une impofition relative au loyer des mai- 
ibns , qui rend environ trente-cinq rrtille livres. 

3^. Des droits d'entrée & de fortic, qu'on {ieut 
ivaluer à environ cent quatre-vingt mille livres. 

4?. Un bénéfice fur la vente du fel , environ 
^uatre^vinglrdiywilte livres. 
: 5^. Des droits de contrôle & de papier timbré; , 
environ tii>g^ciiiq> mill0 livres. * 

6^. Un droit fu r la pêche & quelques oôrois 
établis à Baftia, environ vin^t mille livres. Le total 
. fait environ cinq cent cinquante mille livres ^ & 
flippofant , à caufè delà paix ^ un accroifFcine^t 
aâuel ou prochain fur quelques parties , M. Ncçli;çr 
les évalue à fîx cent mille livres. , ,> 

Le prodnit entier des iitipôfts eft confumé d?95 
le pays j mais comme ce fond , déduâion *f;^î$e 
des frais de recouvrement, ne fuffifoit pas pour 
acquitter les dépenfes civiles , le roi rnyoyoit §n 
Corfeannuelkmen."- environ deux cent foixante mille 
livres , pour fervir de fupplément , & cette (bmme 
étoit indépendante des fonds remis pour la folde 
des troupes & ppuf les autres dépe^ifes militaires. 

Cette isle ne psypit point de taille , & les Etats 
s'étoient abonné? à cent vingt mille livres pour l'im- 
pôt du vingtième ^ cette fomme paroiffoit modi- 
que, & cep^n4ant la levée* en étoit très-difficilife. 
'On fut donc conduit à penfer, que dans un pays 
où Ton éprouvoit ^fie grande rareté du numéraire, 
& où la cjroujiatipn intérieure devoit être longer 
temps eneorer imparfaite , un tribut en nature de 
.iroits réuniroij beaucoup de convenances , & cela 
fut fait fous r^dminiflration de .M^ Necker. 

La cohtributiQri:4n .nature de fruits a été réglée 

rà un vingtième des récoltes ,en exemptant les bois 

d^ haute iut«^e x h^ arbres fruitiers & les jardifis 
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potagers. Cette nouvelle forme a très-bien rcuflî : 
Timpôt a étérecoiivré facilement 5 les Etats ont paru 
très-fatisfaits. (M. Necker, Tome I , pag. 216). 

Cette isle eft Couverte de montagnes , & par €on- 
féquent peu habitée. Il y a beaucoup de beftiaur, 
de vignes & d^oliviers , de figues St dViutres fruits; 
mais peu de: terre à blé, fi ce n'eu du côté de k 
Balagne'&'d'AIeria. • * 

Les habitans vivent de légumes , de fromaee^j 
ils mangent beaucoup de châtaignes ^ ils en font 
des pains & les portent dans dés facs de peau de 
chèvre avec des fromages de chèvre, c'eft-là toute 
leur provifion ; ils dînent au bord d^une fontaine» 
, Cependant le fol de la Corfc eft bien fertile- & 
propre à toute forte dé culture ^ il y a peu de pays 

2ui puifTent égaler en beauté ât en fertilité la plaine 
'Âleria , même depuis Baftia jufqu^à Solenzara^^ 
elle a vingt- cinq lieues de long fur une St demie 
de largeur moyenne. 

La partie voifîne d'Aleria eft fuirtout agréable , 
c'eft le pins beau canton de Tislc ^ cependant il y 
a peu de fourrages ,' & fur la fin de la campagne eli 
1739, on étoït obligé de ramafler des feuilles pour 
les chevaux. 

LVâr eft généralement fam , excepté dans les 
plaines : elles ne font habitables' que huit mois de 
Tannce ; on y defcend en 0£h>bre ^ & l'on retourne 
. fur les hauteurs au plus tard* eh Juin. La caufe de 
f leur infalubrité provient des marécages , à&s ter- 
res inculter, des herbes marines entaiTées fur les 
rivages , où elles tombent en putréfaôion , des 
variétés de la température, furtout de la nature 
accablante duSiroco', dont nous avons parlé ailleurs. 
Les Corfes n'ont aucune forte de commerce ni 
de manufaâure. Ils ne fokt que des draps grofliers 
pour leur ' uftge' & leurs fouliers* 
: Il y a des huiles dans la Balagne^ Marfèille ea 
tire pour les iavonàcriet ) lesCoriês ne fawm pw 
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m^^me faire ^de bonne huile , non plus que de bon. 
Wn: cependant avec des foins on eu pourra tir^ 
à cet égard un grand parti. Les habitans de la pe- 
tite isie deCapraia, faifoient prefque tout le com- 
inerçe cîttérieur de la Corfe. On ne comptoit en- 
core que trois^ à quatre cent matelots , qui 1er- 
voient à iine petite exportation d'huile y de vins âc 
"d© châtaignes. La Corfe a fourni pour la marine 
dans la dernière guerre , des boi$ de confiruâion 
& du goudron , mais il y a des bois très-cpnfidérJ 
râbles dont on n'a pas pu fair>e Texploitation. Les 
ipûriers, qui n y étoient prefque pas connus , y réuffif^ 
fent parfaitement. Les François en ont beaucoup 
planté , & Ton y fait de la foie de très-bonne qualité. 

On y trouve des golfes , des rades j & des ports 
aflez va*les & alfez sûrs poui^ recevoir de grandes 
flottes y fpédalement Porto Vecchio , le golfe d'Ar 
jaccio, ceux de Sagon?, de Calvi & de Saint-Florenté 

La marée eft d environ un pied dans le port de 
IÇaftia. 

. Les François , dans les premières guerres de 
Çorfe , y âvoient pratiqué des chemins pour aller 
d'un canton- à l'autre j mais les Corfes , accoutu- 
més à gravir les montagnes comme leurs^ chèvres , 
& qui trou voient leur fureté dans la difficulté même 
de voyager , avoient plutôt détruit qu'entretenu ces 
chemins ^ on s'eu occupe aâuellemcnt , & l'on tra- 
vaille même à un canal pour l'exploitation des bois. 

Quant à la partie géographique de cette isle , on 
peut voir l'atlas de Çorfe avec la defcription géo- 
graphique & hiftorique de M- Belin , i vol. /«-4*^. 
1769 , avec beaucoup de caries ^ prix 18 livres. 

On trouve chez le Rouge une grande carte de 
cette isle, levée en 1740 , fi)us M. de Maillebpîs; 
& chez M^ Lettré une autre carte affez détaillée ; 
fur laquelle on*a grgvé une, notice de Hsle. M. 
Robi^rt donna, en 1756, iine cartç, où font les 
camps de M» de MaiUekoi;^ 
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Dès 1771 9 M. le duc de Choifenl fît commeil* 
cer les opérations du terrier général ; oii a étabK 
uu bureau de géomètres ; on a divifé toute l'isie 
en cinquante grands triangles , on a mefuré en 
plaine une bafe de tieuf mille huit cent toifes ^ & 
deux autres ba(et de . vérification ^ avec une toife 
réglée fur celle de Tacadémie. On a mefuré tous 
le$ angles avec un graphomètre à lunette, de iuc 
pouces de rayon , & Ton a détenniné les diftau- 
Ces à la méridienne & à la perpendiculaire , fur une 
longueur de quatre-vingt-dix-huit milles , depuis le 
Cap-Corfe jufqu'à Bonifacio* M. le Roy & M. 
S Tranchot«ont fait les opérations & les calculs. 
MM. Teftevuide & Bedigis, direâeurs de Fen* 
treprife , eu ont mis les détails fous les yeux dé 
l'académie en 1784. 

' Il y a un ouvrage fur la minéralogie tle la Corfe , 
d'après lequel je vais en donner une idée- ; il eft 
intitulé : mémoire fur tHifioirt naturtUe de Visle de 
Corfe , avec un catalogue lythologique de cette isU , 
&c. par M. Barrai y officier d'infanterie , & infpec- 
teur- général des ponts Se chauffées de Corfe, l'jii. 
A Paris , chez Molini, libraire, rue du Jardinet ^ 
tin vol. '//2-8®. de cent vîngt*fix pages , avec une 
carte de la Corfe. 

Les fondions de M. Barrai lui ont procuré les 
moyens de bien connoître cette isle, qui avoitété 
peu examinée pour le phyfîque : dans les premiers 
temps de rètablillèment des François , il y avoit 
des afTaflîns de toutes parts , & l'on étoit rebuté 
par la difficulté de pénétrer dans des montagnes 
d'un afpeft efl&ayant , ^parcouruesi feulement par 
quelques hommes ^ que la paflion de la chafle ou 
l'efpoir de Tirr^junitc y avoicnt conduits. Il étoit 
donc difficile d'y faire des recherches d'hifloire na- 
turelle , & il a fallu pour cela bien du temps & 
du courage. M. Battrai en a rapporté une collec- 
tion de; pierres*,^ que plufîturs fa vans ont vue chez 
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lù\i à Paris , & ii a compofé le mémoire dont nous 
parlons , que racadémie des fcientes a approuva 
avec élogesMl a tracé une carte, dans laquelle il . 
a diâingué , par différentes couleurs , les monta-* 
gres^granitenfes , les calcaires , Tchifteufes , &c du 
fécond ordre , & les calcaires de nouvelle formation^ 
qui font furtout dans la partie orientale de Tisle. 

La Corfe eft divifêe dans fa longueur par une 
chaîne de montagnes , qui commence au nord vers 
le CapXorfe , & finit du côté du midi y aux bou- 
ches de Bonifa(!;io. Les douze premières lieues de 
cette chaîne , depuis le Cap-Corfc jufqu'aiix mon- 
tagnes d'Afco,au^bas defquelles palTe le fleuve d'Qt 
tricone , font moins élevées que le refle^ cette 
partie eft compofée de pierres calcaires , de fchif^ 
tes , &c« Le refle eft entièrement dé granité. Les 
deux montagnes les plus élevées de cette chaîne 
font Monte Rotondo & Monte dOro ; le premier a 
quinze cent quarante*neuf toifes au-deffus du ni^ 
veau de la miei^ , & le |ècoiid quelque chofè de. 
moins ^ il eft à cinq lieues au midi de Corte« Les 
hauteurs des montagnes ont été détermmées , folt 
par la trigonométrie , fbit par le baromètre." 

La chaîne de montagnes granitèufes . qui partage 
la Corfe dans fa lottgueur , fervit de bafe à M. 
Barrai , il remarqua dautres montagnes moins éle- 
yées, paf couches plus où moins inclinées , appuyées 
à cette chaîne , & éparfes çà & là : il les ncxnmà 
/montagnes du fécond ordre. Celles - ci furent les 
premières qu'il loi fut poffible d'examiner, parce 
que Fon y ouvrit de grandes routes , qui le mirent 
à mêmte- ^l'obferver intérieurement la naturiie des 
différens rochers. 

Les montagnes de la grande chaîne , qu'il nomme 

^u premier ordre , font en général des granités, 

comine nous l'avons dit. Dans ces granités l'on 

. trouve, des courans de bafalie & des laves dé dif^- 

férentes cfpèces. Indépenddminent ^it ces matières, 
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Ton trouve de la pierre calcaire d^m deux Qioi^ta-^ 
gués : elles font totalement ifplée^ au milieu des 
granités, 8c beaucoup pluà élevées tjtie celles du 
iecond ordre.^ CellesH:i contiennent outre les pier- 
res calcaires & les fchiftes, les granités de féconde 
formation 9 les ferpentines ^ les yariolites y, iléati^ 
ies y pierres ollaires, asbefte^ , amianthes , con- 
crétipns ^^tufs . & poudingues, ; ' 

Ceft da^s ces ^lontagaes que 4*00 trouve très- 
abondan?mei;it de la mine de fer bôaëdre , quelques 
mines de plomb , tenant de Targeiit 5 quelques mi^ 
nés de cuivre, d'antimoine & ^e^ pyçites ciiivreu- 
ùs & martiales» Elles fourniitent aufïi des criilaux 
de roche, du ipatli, des fchoris de.plufieurs efpcces. 
Les montagnes de granité, contiennent aufll dans 
leurs cavité •• dés criftaux de roche blancs , d*au- 
très enfumés , & quelques-uns verd d'émeraude^ 
ceft principalement au Monu JSpwjido o^ ces trpis 
efpèces fe trouvent. 

La grande chaîne graniteufe eft préfque par;» 
tout coupée par des courans ^de, Jave , dont répait 
feur varie depuis deux piedsjufqua douze ^'ces 
courans partent, ou du haut des montagnes, ou 
Àe quelques points inférieurs ; fouvent ils arrivent 
jufqu'au fond des vallons, & d*aut;rps fois ils fe per- 
dent à mi-côte. . 

L'adhérence intinîe des laves ,9U granité n'exifte 
généralement qu'à la profondeur où rhumidité n'a 
pas pénétré. Les laves ^ form^çs de parties plus 
homogènes que les gravites , fe font inoins détrui- 
tes , & s'élèvent plus ou moins ^u^deilus de ceux^cL 
M,^ Barrai n'y a point découvert de bafaltes en 
prifmes , vpici la raiifbn qu'il en aonoe : il confi- 
jdère les bafaltes comme des laves, dont les cou- 
rans parvenus jusqu'à ia nier,* daiis leur état d*in-. 
caudeîcence & de fluidité., ont reçu leur criftaU 
lifatioh par le contaû die • l'eau f ces bafaltes de^ 
vjoient fe trouver à Textrémité de xhaque couraat , 

dans 
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:âàns le voiiinage de la mer ^ mais le rivage où iU 
aboutiflfent ayant été dégradé par lei vagues qui 
ont empiété fur la bafe des montagnes , en le bou^ 
leverfaût prodigieufement ^ les bafaltes auront été 
enfevelis les premiers fous les flots« 

Les montagnes les plus élevées du (ecohd ordre 
font les calcaires , fîtuées du côté de Tltalte ^ où 
le vent d'eft caufe fans ceffe des atterriffemenai ôc 
des dépôts calcaires^ qui font par couchés horizon- 
tales. On y trouve auflî lès fchiftes ^ les ferpenti- 
nes , les pierres oUaires , dans le nombre defquel- 
les il s'ert trouve de propres à être travaillées fur 
le tour, furtout celle duPiumorbo^ dont la cou- 
leur êft verte 9 quelquefois mouchetée de noir* Il 
y en a près de Baftia d'une efpèce plus dure , le 
fond verd - (AiTcur contient des taches blanchâtres 
un peu chatéyantes , que Ton appelle à Florence 
tnrdi prati ; le dçfTus de ces pierres ^ qui fe trouve 
en décompofitiOD , préfente une matière ferrugi- 
xieufe cariée, dans laquelle les parties blanches 
préfentent fans beaucoup d'altération 9 une iléatite 
anicacée* 

Dâds les rochers de pierre ollaîre , on trouve 
aflez généralement des asbeftes qui paroiffent eit 
être la criftallifation. ht^ «sbeftes pafTent enfuite à 
rétat d'amiante 9 Sç Tamiante décompofë à celui 
d'argille , que M. B. croiroit propre à faire de- la 
porcelaine ^ en y ajoutant un fondant» 

On trouve dans le mémoire de M. Barrai unt 
catalogue très-détâillé de toutes les pierres de Tisie 
de Corfe* Il croit que les Romains en ont tiré des 
granités , des porphyres ^ des jâfpes : l'Italie fait 
un grand commerce de marbres avec le refte 
de l'Europe ^ la feule petite ville de Carrare ea 
fournit de brut ou de travaillé, pour plus dua 
million pa«f an. On a en Corfe les mêmes matières, 
& la France pourra bien en tirer parti* 

Quoicfue les cfjpèces d'animaux foient petites ea 
Tomt FIL Ub 
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Corfe elles ont de la vigueur. Il n*y a point de 
loups j mais les renards y font voraces & dan- 
gereux pour les troupeaux. 

Il n'y a d'efpèce particulière que le moufouli ou 
muflone , que M. de BufTon appelle mouflon , & 
qu'il regarde comme la fouche primitive de toutes 
les brebis ; cet animal a du poil & non de la laine : 
mais la laine n'eft pas un caraâère effentiel & pri« 
mitif delà brebis. Je finirai cet article de la Corfe 
par une lifte des ouvrages où l'on peut trouver fur 
cette matière de plus grands détails. 

Hiftoire de Corfe y contenant une defcription 
exaâe de la fituation & de la nature de cette isie, 
& du cafaâère de fes habitans ; les divers change- 
mens furvenus dans le gouvernement , &c. depuis 
les temps les plus reculés , jufqu'à préfènt. En fla- 
mand , avec une traduâion abrégée , faite 8c écrite 
en marge, par M. Hultz. 1732, /Vi-8^. 

Hiftoire des révolutions de Tisle de Corfe , & 
de l'élévation de Théodore L fur le trône de cet 
Etat , tirée des mémoires tant (ècrets que publics, 
La Haye, 1738, //1-8®. 

Mémoires hiftoriques , militaires & politiques 
fur les principaux événemens arrivés dans l'isle de 
Corfe , depuis le commencement de l'année 1738 
}ufqu'en 1741 , par M. ïauflin. Laufanne , Bouf^ 
quet, 1759, z vol. in* ji. 

Defcription de la Corfe , & relation de la der- 
nière guerre. Paris, J. Chardon, 1743, //z-ii. 

Mémoire pour fervir à l'hiftoire de Corfe , par 
M. Frederick. Londres, 1768, //z-S^. 

Relation de l'isle de Corfe j Journal d'un voyage 
dans cette isle , & Mémoire de Pafcal Paoli , par 
Jacques Bofwell , traduits de l'anglois, par J, P. J. 
Dubois. La Haye , 1769 , /«•12. 
. Rilatione délia Corfica^ di Giacomo Bofwell ^ traf* 
portata in italiano , dalVoriginalt inglefe. Lond. ij6ç» 

QiornaU dfl viaggio fatto neW ifola di Corftca da 



V o Y A G E E N Italie, 387 

Giacomo Bofwell ^ con alcune Memorie del gentrale 
•■ PafquaU Faoli , che Serve di tçmo 2 alla rela[iont 
dglla Corfica. tondra^ 17^9) 'Vz-S^r 
- Hifloria del regno di Corfica dalV abbate Gio VaC" 
cfiino^ Cambiagi , 1770, l vol. in-^. 

Hiftoire de la Corle. & de Tes révoI^tion& jufqu^à 
nos jours , par M. Germanes. A Pans , cnez Cof* 
tard, 1774, 3 vol. //z-i2. , 

Eflai chronologique , hiftorique & politique fur 
L'isle de Corfe , par M. Serrand Dupuis. Paris ^ 
«hez Baftien, 1776, i vol. in^iz. 



CHAPITRE XXVII, 

Des loteries d'Italie. ^ 

La loterie de Gènes, il gioco del Içtto ^ ou Semi'- 
nario , eft celle qui a produit les loteries de tout 
le refte«de Tltalie : elle fut établie en 1620, & elle 
Fa été en France en 1757, par les foins de M. Cal- 
&bigi. Avant ce temps*là , nous avions eu France 
plufieurs loteries : celle de S. Sulpice ou de Piété ^ 
celle des Communautés religieufcs ,_ & celle des 
Enfans- trouvés , dans leiquelles les billets étoient 
de vingt-quatre fols ; on a fait enfiiite la loterie 
générale, où les billets étoient de trois livres, & 
la loterie de la ville , dont les billets étoient de 
vingt-quatre livres. 

La diftribution des lots s'y fai(bit par une efpèce 
de règle d'alliage , dont nous allons donner un 
exemple. Suppofons qu41 y ait en tout cent mille 
billets, diftribués à vingt'wquatre {ols^ ou cent vingt 
mille livres. On prélevoit le bénéfice de quinze 
pour. cent , en les fuppofant à vingt fols , c*eft-à- 
dire , quinze mille ; enîuite dix mille liv. pour le 
douzième du produit totale affeâé à Tégiife de 

Bb ij 



jSS VOTACB EN iTALIlf; 

Ste. Geneviève , il reftoit quatre-vingt-quinze miBe 
livres. Il y avoir fix lots pour mille billets , c'eft-à« 
dire 9 quatre-vingt-quinze mille livres qu'on diftri- 
buoit en fix cent lots inégalement & d'une manière 
<{ui étoit arbitraire. Par exemple ^ on faifbit un 
gros lot de douze mille livres , un de quatre mille 
livres , douze de mille livres j vingt-un de cinq cent 
livres , & cinq cent foixante-cinq de cent livres ; 
le total eft qtiatre-vingt-quinze mÛle livres : dans 
une pareille diftribution j il s'agit de préfenter un 
appas déterminant dans les premiers lots , & de 
dédommager les aâionnaires qiii ne les auront pas^ 
avet l'erpéfance des petits lots. 

Lorfque les loteries étoient à vingt (bis le billet^ 
on ne faifoit que prélever quinze pour cent du 
produit total , le refte étoit employé à former les 
lots. Loriqu'enfuite les billets furent mis à vingt* 
quatre fols , on prélevoit le douzième ; mais les 
quatre ibis d'augmentation ne furent pas en pure 
perte pour le public : la moitié étoit employée à 
accroître les lots ; cependant cette augmentation 
£t tomber fenfiblement les loteries. Dans celles 
des anciennes loteries qui fubfiftent encore , les 
receveurs particuliers ont la liberté de renvoyer 
les billets qu'ils n'ont pu diftribuer au pubjic^ Se 
on leur en rend le prix. Alors ceux qui tiennent la 
loterie y perdent ; ils mettent réellement neuf 
cent cinquante livres à la loterie par mille billets 
à vingt - quatre foU , puifque cette fomme entre 
dans celle qui compofe les lots. De pliis , leur béné« 
fice eft moins grand de cent cinquante livrés, puis- 
qu'il eft de quinze pour cent , & l'abbaye de Ste, 
Geneviève iupporte aufti une diminution de cent 
livres dans fon bénéfice 9 qui eft le douzième du 

{produit réel. Dans la loterie générale, à trois livres 
e billet., les moindres lots étoient de cent cin-» 
quante livres , & il y en avoit douze fur mille 
billets i elle avoit le même objet que la loterie df 

1 * 
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Piété , & le roi en repartilToit le bénéfice en 
œuvres pies. Dans la loterie de la ville , à vingt- 
quatre livrés lé billet', on. ne prèle voit qpe dise 
pour cent pour le bénéfice & leç frais, aulieu de 
quinze pour cent ^ il y avoit fpix^te billets gagnans 
par mille , & les moindre^ Ipts étoieat de deux 
cent livres» 

Par arrêt du confeil du 15 Oâobre 1757 , o« 
établit à Paris la loterie italienne , qui fût accordée 
à récole-royale-militaire j elle en a joui jufqu'au 
30 Juin 1776. Alors par un arrêt elle fut créée au 
profit de l'Etat , fous la dénomination de Loterie 
royale de France ^ & elle fe tire le premier & le 16 
de chaque mois. La manière de la tirer , ainfi que 
les différentes façons de s'y intéreiTer ou d'y 
mettre, font expliquées fort au long dans les 
Tablettes de la loterie^ chez M. Lottin l'aîné, à 
Paris \ mais le calcul des probabilités de cette efpèce 
de loterie ne fe trouvant expliqué nulle part y j'ai 
cru devoir ici en donner une idçe; 

Dans ces loteries il y a quatre<*v!ngt-dix nom- 
bres, & l'on en tire ai| fon cinq à chaque fois;, 
le joueur ou celui qui met à la Ipterie , J3i(arie pour 
^un des quatre-vingt-dix nombres-, pour deux, pour 
.trois , &ç. c'eftà-dire^ par ««tirait, par ^inbe^ 
par terne. 

Pour calculer la probabilité ou ' Fefpérawcc quo 
l'on a de gagner à cette loterie , la première chofo 
qu'il faut counoître eft le nombre des extraits , des 
ambes & des ternes, qui font contenus dans un 
nombre- donné ^ la marche ordinaire des combinai- 
rfons nous donnera facilement ces réfulfats. Dans 
quatre-vingt-dix nombres, le^ cinq qui fbrtent font 
compris dix-huit fois ; il y a donc dix^huit contre 
110 â parier qu'aucun des cinq ne fortira : ainfi 1^ 
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loterie devrmt donner dix-huit fois {a^mife à celui 
dont le nombre eft forti. 

Pour trouver combien il y a d'ambes ( c'eft-à- 
dîre, de couples de nombres ) dans un nombre 
donné comme 5 9 on divife le produit des deux 
derniers nombres qu'il contient , c'eft^à-dire, 4& 
5 par le produit des deux premiers i & 2 , le 
quotient donne le nombre d'ambes* Le produit de 
4 P^r 5 j c'eû-à-dire 20 , étant divifé par le pro- 
duit de 1 par 2, c'eft-à-dire, par 2, il viendra 10 
au quotient ^ on en conclut qu'il y a dix àmbes 
dans cinq nombres. En eflèt, chacun des cinq nom- 
bres peut être joint avec les quatre autres , ce qui 
fait vingt ambes j mais comme 2 avec 3 , ou } 
avec 2 ne Ce comptent que pour un feul ambe , & 
«lind des autres^ cela fe réduit à moitié ou à dix 
ambes j c'eft-à-dire, que cinq nombres pris deux 
à deux 9 fe combinent de dix façons. 

Le nombre des ternes, ou des combinaifons des 
nombres qui fe trouvent dans le nombre cinq prjs 
trois à trois, fe trouve en divifant le produit des 
trois derniters nombres par le produit des trois pre- 
miers, ou le produit de 3 , 4, 5 , par le produit de 
I, 2, 3, c*efl>à-dire, 60 par 6 ; & Ton a dix 
pour le nombre des ternes ou le nombre des corn- 
^binaifbns des cinq nombres 1,2,3,4, 5, pris 
trois à trois. On comprend en eâfèt que puifqu^il 
y a dix ambes, & que chacun des ambes peut fe 
combiner avec le.s trois nombres qui ne font pas 
compris dans cet ambe,, il en réfulte trente combi-v 
naifons ^ mais elles fe réduifent au tiers lorfqu'on 
n'a pas d'égard au changement d'ordre. Car le 
xnême terne comme 2, 3 & 4, vient trois fois 9 
chacun des trois nombres fe combinant avec . les 
deux autres j l'ambe 2 & 3 fe combine avec 4, 
l'ambe 2 & 4 avec 3 , l'ambe 3 & 4,avçc 2 , & 
c'eft toujours le même terne , voilà pourquoi ron 
ne prend que ifi tiers des trente combinaifons. 
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Ainfi les dix ternes contenus dans les cinq pre*' 
xniers nombres font : 






2 
1 
1 

3 
'3 



3 j 
4» 
5) 
4? 
5 j 



^9 
3> 



4? 
3 > 
3? 
4, 
4j 



5- 
4- 
5- 

5" 



On trouve de même qu'il y a dans les nombres 
qui fortent cinq quaternes , & qu'il n*y a qu'un 
feu] quine* 

Pour favoir combien il y a de quaternes dans 1^ 
quatre-vingt-dix nombres , ou de < combien de ma- 
nières quatre-vingt-dix nombres peuvent fe com- 
biner par cinq , on divifèra le produit de 90, 89 , 
88 , 87 & 8$, ou 5273 91 II 60 par le produit de 
1,2,3,4, 5 y ou 120 ^ le quotient nous apprend 
que l'on peut prendre quatre-vingt-dix nombres | 
cinq à cinq., de 43949268 façons différentes. 

Ce calcul ett plus iîmple, fi au lieu de faire 
deux produits coriime ci-deffus , & enfiiité la divi- 
fion de l'un par l'autre , on divife par avance les 
premiers nombres par les derniers : dans l'exem- 
ple précédent, on divife 90 par i , & l'on a 90 j 
par 2 , 8c l'on a 45 ; par 3 , & Ton a 15 ^ par 5 , 
& l'on a 3 ^ on emploie ce 3 à la place de ç(p ^ ou 
divife aufli 88 par 4, & l'on a 22, c'eft-àdire, 
qu'on multiplie 3 par 89 , 22 , 87 , 86 , & le pro- 
duit eft toujours le même que ci-deffus. 

Il efl encore plus facile , quand on veut toutes 
les combinaifons , de trouver d'abord les ambes ^ 
& de s'en fervir pour trouver les ternes , enfufte 
les quaternes y parce qu'alors on n'a dans chaqtie 
combinaifbn qu'un feul multiplicateur & un fèul 
divifèur de* plus que dans la précédente, & l'on 
fait encore pour plus de facilité ^ la divifîon d'u(i 
des multiplicandes par le nouveau divifeur. 

Ainii pour trouver les ambes compris dans 90, 

B.b iv 
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on divife 90 par 1 ^ ii l'on a 45 -, on multiplie 45 

far 89 , & Ton a 4009 pour le nombre des ambes. 
our trouver les ternes de 90 , on divife 4005 par 
^\ & Ton a 13359 qui multiplié par 88 ^ donne 
j 17480 pour les ternes. 

Pour avoir les quaternes de 90 , on divife le nom-» 
bre des ternes par 4, Ton a 29370 , & multipliant 
par 87 , on a 25551^0 pour le nombre des quaternes. 

Les quines , cinquinc^k trouvent aufli en divifant 
les quaternes par 5 9 & multipliant par 86 , l'on 
» 43949168. 

- Cette règle fe démontre par le raiibnnement que 
nous avons fait fur les ambes & fur les ternes du 
nombre 5 ^ dans 90 , il eft évident que chacun des 
90 nombres fait un ambe avec les ^9 autres ; mais 
de cette manière, chaque ambe vient de deux 
façons difiérentes : ainiiil ne faut prendre que la mot* 
tié du produit de 90 par 89 , de même à l'égard 
A^s ternes. 

Chaque ambe forme un terne avec chacun des 
autres nombres , à l'exception des deux qui for- 
ment l'arribe dont il s'agit ; donc chaque ambe 
forme 88 ternes , mais de cette façon chaque tern» 
le trouve répété trois fois , puifque chacun des trois 
nombres qui le compo(èntie combine avec les deux 
autres •, il faut donc ne prendre que le tiers du pro- 
duit des ambes par 88. Par la même r^ifon chaque 
terne fait 87 quaternes , chaque quaterne fait 86 
quinternes , & chaque quaterne fe trouve quatre 
Ibis dans ce nombre-là , comme chaque quinteme 
$*y retrouve cinq fois. 

* Dans la loterie de Rome , on peut mettre par 
extrait fimple ^ qu'on appelle /er eletto ; on y met 
par premier extrait , fécond extrait , &c. par ambe 
& par terne. On ne reçoit pas en Italie les com- 
Jjinaifons de 4 & de 5, parce que le fermier de 
]a banque ne veut paé courir rifque d*étre ruiné 
par un coup dç bafard j mais ou peut prendre 4 ou 
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5 nombres à raifon des ambes 8e des ternes qu^ils 
contiennent , en payant la même chofe qu'on auroit 
payé pour chacun de ces nombres féparément. 

Les quaternes ont été établis en Allemagne ^ oà 
l'on paie foixantc mille fois la mife , & en France 
en 1776, où l'on paie foixante-quinze mille fois. 
Enfin les quines ont été admis dans la loterie 
royale de France en 1776 , pour le profit feule- 
ment d*un million de fois la mife. 

Quand on joue par premier extrait , & que le 
nombre qu'on a pris K>rt en effet le premier, on 
reçoit à Rome foixante-dix fois la mife , ou foixante- 
dix éeus pour un , quoique la chance (bit de quatre- 
vingt-dix pour l'entrepreneur. Si on met par (ëcond 
extrait , & que le nombre choifi porte le fécond , 
c'eft la même chofè, & ainfi des autres^ mais 
s'ils ne fortent pas à l'ordre & à la place qu'on a 
£xé j l'on ne gagne rien du tout. ' « 

Quand on a joué par eleno , ou extrait fimple , 
de quelle manière & à quelle place que forte le 
nombre , on a quatorze fois fa mifo j c'eft cinq fois 
moins que dans l'extrait déterminé , parce qu'il y 
a cinq fois autant de manières d'y gagner. 

Si l'on prend deux nombres par atnbe , & qu'ils 
fortent tous les deux , on reçoit douze écus romains 
pour quatre bayoques, ou deux cent foixante-fix St 
deux tiers pour un. 

Si l'on prend trois nombres par terne , & qu'ils 
foient tous les trois dans le nombre des cinq que 
Ton tire , on a miHe huit cent écus romains pour 
trente-cinq bayoques , ou cinq mille cent quarante^ 
Jeux & fix feptièmes pour un. 

Pour que le jeu fut égal entre le banquier & les 
pontes , que la recette du fermier fut égale à la 
perte , il fatidroit dans le cas d'un extrait déter- 
miné , qu'on eût mis fur chacun des quatre-vingt- 
dix nombres , & que le nombre forti produific 
^atre^^vingt-dix wiks j fi dan^ ce cas on fiippofe 
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que les joueurs ont fourni par égale portion lef 
quatre-vingt-dix mifes , & qu*ils partagent le pro* 
duit ,.il n'y a aucune perte j. la recette eft égale à la 
dépeufe , &c refpérance de chacun eft égale à fa mife. 

D'après ce cas , qui "eft le plus évident & le plus 
iijiiple de tous , paflbns à celui d'un feul joueur qui 
duroit pris un ièul billet} il eft sûr que fon efpé- 
rance fera la même , car elle eft indépendante de 
celle des autres Joueurs. S'il reçoit quatre-vingt- 
dix dans le. cas où fon billet fortira , c'eft comme 
il dans ce cas-là le fermier avoit pris les quatre^ 
vingt-neuf autres billets pour fon compte ; il avoit 
une efpèrance quatre-vingt-dix fois moindre que 
celle du fermier ^ mais c'eftlefpérance d'une fomme 
quatre-vingt-dix fois plus confidérable quç celle qu'il 
a donnée au fermier : la probabilité quatre-vingt- 
dix fois moindre eft compenfée par la grandeur de 
la fomme quatre-vingt-dix fois plus forte, & le 
jeu eft égal. 

Ainfi quand on joue par extrait, ondevroit rece- 
voir pour le billet ibrtant quatre-vingt-dix , au lieu 
de foixante-dix qu'on reçoit à Rome , c'eft-à-dire, 
que le fermier retient vingt fur quatre-vingt-dix, 
ou vingt-deux & deux neuvièmes par cent , pour 
les frais de régie y le paiement de fa ferme , le 
bénéfice de fon entreprife Se le rifque de fes fonds. 

Dai^s le fécond cas , c'eft-à-di|-e , en pariant qu'un 
nombre fera dii nombre des cinq , ou qu'il fortira , 
n'importe à quelle place, on retîreroit toujours 
quatre-vingt-dix ; mais dans la fuppofttion précé- 
dente, oiiles quatre-vingt-dix nombres ont été pris 
par quatre-vingt-dix joueurs, pour rendre le jeu 
égal , il y en a cinq qui auront également gagné , 
& le produit quatre-vingt-dix feroit à partager entre 
les cinq perfonnes qui auroient pris ces cinq nonv 
bres , ainfi chacune devroit recevoir dix-huit. On 
conçoit d'ailleurs qu'il y a cinq fois plus d'efpérancc 
que daus le premier cas , puifqu ua nombre choiii 
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peut fortir de cinq façons différentes , tandis qu*il 
lie pouvoit fortir dans le premier cas que d'une feule 
manière ; ainfi le profit doit être cinq fois moindre, 
ou feulement de la cinquième partie de quatre-vingt- 
dix, c*eft-à-dire, dix* huit, au lieu de quatorze 
qu'on donne réellement, c'cft-à- dire, qu'on retient 
quatre fur dix-huit , ou vingt-deux & deux neu- 
\(ièmes pour cent de bénéfice , de même que dans 
le cas des extraits déterminés. 

Lbrfqu'on prend cinq numéros par ambe , le pro- 
duit doit être fuppofé partagé entre dix perfonnes , 
parce qu'il y a dix ambes dans les cinq billets qui 
fortent 5 mais il y a en total dans les quatre-vingt- 
dix billets quatre mille & cinq ambes , donc il y 
a pour chaque joueur la dixième partie de quatre 
mille & cinq , ou quatre cent & demi pour cha- 
cun j d'ailleurs , il cft évident que pui(qu'il y a 
dix ambes dans les cinq nombres qui fertent , il y 
a dix contre <[uatre mille & cinq à parier , que 
l'ambe choifi fera l'un de ceux qui fortira : aiûfi 
refi>érance eft de un contre quatre cent & demi , 
& la fomme efpérée doit être quatre cent & demi 
fois plus grande qiie la mife , pour que le jeu foit 
égal. Mais on ne donne à Rome que deux cent 
foixante-fix. & deux tiers, en forte que le fermier 
y retient trente»troîs & deux cinquièmes pour cent. 

Le profit eft bien plus confidérable dans le cas 
des ternes : lorfqu'on veut jouera jeu égal, il faut 
fuppofer que les 117480 ternes qu'il y a dans toute 
la loterie aient été remplis, & que les dix ternes 
qui fortent fôieht partagés entre dix perfonnes , 
chacun aura la dixième partie de fa mifè , c'eft-à« 
dire ; onze mille fept cent quarante-huit j & comme 
on ne paie à Rome que cinq mille cent quarante- 
deux oc fix feptièmes , le fermier gagne cinquante- 
fix & deux neuvièmes* pour cent» 

Ainfi pour avoir l'efpérance du profit pour un 
te^ne ^ on divife le nombre de t^us les ternes qvà 
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font dans quatre-vingt-dix, park nombre destei^ 
Bes qui fortent ou qui font compris dans cipq* De-là 
il fuit que pour avoir Te^érance du quat«rne , ii 
faut divifer 2555190 par 5 7 & Ton a 51103X. 
Enfin pour celle des quines^ iliaut divifer 4394926^ 
par I , c'eft- à-dire, que Ton a près de quarante^ 
quatre millions contre foi 7 oq dîevroit donc jouer 
quarante *- quatre millions de fois , pour efpérer 
Baturellement d*avqir le quine fur lequel on met ; 
ainfi Ton devroit recevoir pour vingt fols quarante- 
^quatre millions , daiis le cas où le quine fortiroit^ 
on ne promet cependant qu'un million de fois la 
mife, fuivant Tarrct du confeil du 30 Juin 1776 , 
& c*eft beaucoup à confidérer Tordre moral. Il ne 
faut pas qu'il y ait un feul cas où un établiifement 

Î>uifle être renverfé par un événemeqt quel qu'il foit. 
1 eft naturel que l'Etat ne veuille pas courir un 
£ grand ri(que , mai$ il eft naturel aufll qu'on ne 
mette que peu fur des quines , puifqu'il y a £ peu 
d'eipérance pour le joueur. 

Le bénéfice de la loterie de Rome pour les am- 
bes &c les ternes , étoit beaucoup plus confidéra- 
ble dans les commencemens qu'il ne Teft aâuelle- 
ment : on ne donnoit que dix ecus au lieu de douze 
dan$ les ambes y & mille au lieu de dix-huit cent 
dans les ternes ; c'étoit encore pire à Gènes , où 
; cette loterie a porté un argent immenfe autrefois j 
& où l'on faifoit prendre des billets de l'extrémité 
même de l'Italie ^ /ans que perfonne eût calculé 
l'extrême défavantage qu'il y avoit dans ce jeu-là« 

Voici maintenant ce qi/e les entrepreneurs des 
loteries dans dilFérens pays donnent aux joueurs 
pour les extraits : 

A Gènes , treize & trois dix-neuvièmes ^ à Rome 
& en Allemagne quatorze ^ à Paris quinze , au lieu 
de dix-huit qui eft le pair. 

Pour les ambes j à Gènes j deux cent trente 8c 
dix treizièmes ^ en AUema^jne , deux cent qua- 
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yante ; à Rome , deux cent foixante-fix & deux troi« 
jGème ^ à Paris, deux cent foixante-dix , au lieu 
de quatre cent & demik 

Pour les ternes , à Gènes , deux mille huit cent 
cinquante «-fept & uo feptième ; en Allemagne ^ 
quatre mille huit cent ; à Rome , cinq mille cent qua- 
rante-deux & fîx feptièmes ^ à Paris ,cinq mille cinq 
cent , au lieu de onze ndille fèpt cent quarante-huit. 

Cela fuffit pour faire voir Téxtrême défavantage 
de la loterie » furtout à Gènes. 

On ne permettroit pas entre particuliers tin jeu 
auflî inégal : on traiteroit de fripons , Giocatori di 
vantaggio , ceux chez qui il fe tiendroit j mais de 
la part du fouverain , Ton confidère ce bénéfice 
comme un impôt qu'il met fur la folie de (es fujets. 

Une perfbnne qui prendroit pour fon compte tous 
les billets , feroit affurée dé perdre vingt deux & 
deux neuvièmes pour cent fur les extraits j trente- 
trois & deux cinquièmes fur les ambes , & cin- 
quante-iix & deux neuvièmes fur les ternes : plus 
l'on prend de billets, plus le défavantage eft confî- 
dérable ; il arrive un terme où la podibilité de 
gagner fe réduit à rien j enfuite elle fe convertit 
en une perte aflurée : par exemple celui qui pren- 
droit fbixante-di^ nombres par premier extrait , ou 
par eiettoy ne pourroit jamais gagner 5 car en fup- 
pofimt que le premier extrait tombât dans Ces 
nombres , & que les cinq billets gagnans s'y trou- 
vaflênt, il ne recevroit que foixànte-dix , c*eftà- 
dire , autant qu'il auroit donné ^ & s'il prénoit plus 
de foixante-dix nombres , il feroit sûr de perdre 
la mi(e , ou en tout , ou en partie. 

Dans l'arrêt du cohfeil, rendu en 1776, on a 
ajouté en France les chances d'extraits déterminés , 
pour lefquels on donne foixante-dix fois la miCe au 
lieu de quatre-vitit-dix, les ambes déterminés pour 
lefquels on donne cin^ mille & cent, les quater- 
nes à ibixante-qiiinze mille 9 lesquines i un million. 
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Le profit que l*expérienoe a fait reconnôîife dans 
la loterie de Rome eft tel , que la ferme en a été 
portée jufqu'à cent quarante -quatre mille écus 
de frais. 

On fait chaque année neuf tirages à Rome , & 
autant à Naples ^our lefqueU on prend des billets 
à Rome , dont le profit & la perte demeure aux 
fermiers de Rome. On évalue leur recette annuelle 
à cinq ou fix cent mille écus romains , environ 
trois millions tponnoie de France. ' 

La ferme eft partagée en quarante carats , ou 
quarante aâionnaires , dont chacun a vingt mille 
liv. die Luoghi di monte , ou de contrats , faypothé* 
qués à la fureté des joueurs : ce fonds ferviroit à les 

Îiayer , en cas qu'ils gagnâfient beaucoup plus que 
'excédant de la recette fur la dépeofè. 

Pour avoir une idée du profit des fermiers , voici 
\fi' calcul que Ton peut faire \ fi tous les nombres 
de la loterie fe prenoient par extrait ou par tletto y 
que la recette fut de cinq cent mille écus , la dé- 
peniè de deux cent mille, il y auroit à perdre pour 
les fermiers dix-huit pour cent de leur recette , car 
la dépenfe étant de quarante pour cent , &: l'avan* 
tage de vingt*deux & deux neuvièmes feulement 1 
il y auroit dix*fept & fept neuvièmes de perte; & 
fi tous les nombres étoient également chargés , ils 
perdroient quatre-vingt-neuf mille écus par année ; 
aufli leur avantage ne roule-t-il pas fur les extraits y 
ni même fur les ambes. 

Si tous les nombres fe prenoient par ambes ^ 
l'avantage des fermiers n'étant que de trente-trois ' 
& deux cinquièmes , & les frais de quarante pour 
cent 9 il y auroit fix & trois cinquièmes par année 
de perte réelle , qui monteroit à trente-trois mille 
écus par année. 

Mais fi tous les ternes étoient remplis ^ Tavan* 
tage des fermiers, qui eft de cinquante -fix & deux 
neuvièmes par cent^ excédant la dépenfe (qui eft 
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quarante) de feize & d«ux neuvièmes par cent^ 
ils gagneroient plus de quatre-vingt mille écus , St 
chacun des quarante aâionnaires tireroit plus de 
deux mille écus , c'eil-à-dire , plus de cinquante 
pour cent de fes fonds , fans compter l'intérêt ordi- 
naire qu'ils prélèvent d'abord. 

Si l'on fuppofe le revenu de fix cent mille écus ^ . 
au lieu de cinq cent mille y Tàvàntage fera plus 
confîdérable pour le fermier^ car alors la dépenfe 
étant de trente-trois & demi pour cent , la perte 
dans le cas des extraits feroit d'onze 8k un neu- 
vième j on feroit à - peu - près au pair pour les 
ambes, & le profit fur les ternes feroit de vingt- 
deux & huit neuvièmes , ou de cent trente • fept 
mille écus romains. 

Si les nombres de la loterie ne font pas tous 
également chargés , les fermiers courent rifque de 
gagner plus ou moins , mais plus ils font difperfés ^ 
plus le fermier approche du gain que l'on vient de 
calculer y pour le cas 011 ils font également chargés* 
Ce font donc les ternes fèuls qui empêchent les 
fermiers de la loterie de fe ruiner 9 & qui affurent 
fcur fortune 5 on eftimoit , en- 1765 y leur profit 
dans l'état ordinaire des choies , année commune à 
Rome y de trente ou quarante mille écus romains , 
enforte que l'excès de l'avantage des ternes fur le 
défavantage des ambes & des extraits , fe réduit 
à fix ou à huit pour cent de la recette totale , 
quoiqu'il foit encore dix* neuf ou vingt-cinq pour 
cent du fond des fermiers,, 

La recette des extraits eft ordinairement de cîn- 
' quante mille écus. La recette des ternes eft plus 
grande que celle des ambes par deux raifons : pre« 
mièrement , parce que celui qui met fur trois nom- 
bres , paie pour chacun des trois ambes qui y font 
compris treize bayoques & demie y & trente-cinq 
pour le terne î cette manière de mettre à la loterie 
ç& fort Qrdinaire : en fécond lieu ^ il y a beaucoup 
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de gent qui prennent plufieurs nombres à la fois ^ 
en mettant fur tous les ternes qui y font renfer** 
mes , Se le nombre des ternes eft beaucoup plus 
grand que celui des ambes, puifque dans quinze 
nombres , il y a cent Se cinq ambes , & quatre 
cent cinquante • cinq ternes* Ce font «là ks deux 
jneyens qui enrichilTent le fermier* 

L'extraâion ou le tirage (e fait à Rome j fur 
le balcon du palais de Monte Citorio ^ k la* vue de 
tout le peuple ^ qui ne manque pas de fe rafièm*-^ 
bler 9 Se qui y prend le plus grand intérêt* 

Dans le temps que la loterie de Naple» eft fUr le 

Eoint de fe tirer ^ la curiofité augmente à Rome ^ 
*s paris redoublent , & }u(qu'à-ce qu'on ait reçu 
avis du tirage de Naples & des nombre» qui font 
ibrtis , l'on eft reçu à prendre dans les bureaux de 
Rome des billets dont le fort dépend du tirage de 
Naples j cela fit naître à des fripons adroits Fidée 
d être avertis deux heures après le tirage, des noiu* 
bres qui feroient fortis , pour aller prendre des^ 
billets avant l'arrivée de la pofte ; ils y employè- 
rent des fignaux qu'on iè donnoit la nuit fiir le$ 
montagnes , & qui étoient répétés d'une montagne 
à l'autre ; on voit à la vue fimple , à plus de trente 
lieues de diftance , lëclair de quatre livres de pou« 
dre allumée ; on s'en eft fèrvr dans les opérations 
Idéographiques , faites par des triangles en France 
& en Allemagne pour Ja mefure de la terre , Sc 
pour les cartes qu'on a dreftées. Dans le temps 
qu'on parloit tant en Allemagne de la paix qui fe 
négocioit à Paris , on eut pu apprendre par cette 
voie dans l'efpace de quelques minutes de temps la 
lignature du traité ou la rupture des conférences« 
Mais on ne tarda pas d'être inftruit à Rome de 
cette friponnerie , 8t il étoit aifë de s'en garantir. 

A Naples , la loterie n'eft point en ferme } on 
la régit pçur le con?pte du roi. 

Les loteries de Gènes fe tirent.dix fois Tannée 

dans 
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dans le palais j elles étoient afFermées en 1765 , 
306000 livres de Gènes. On fuppofoit que la recette 
•totale alloit à 700000 livres du pays (580000 de 
France) qu'il y en' avoit 329000 pour les lots, 
306000 pour la caméra, fie 65000 pour les frais 
& le bénéfice. 

' Il y, a deux loteries à Gènes: Tune eft appelée 
delU [helU , & Tautre fefnihatio. La première con- 
tient les noms de.quatre-yihg;t-;dix filles à doter, 
à qui Ton donne une aumône de cent livres pour 
chacune^ il y a par coriféquent quatre-vingt-dix 
numéros , on la tire huit fois Tannée. 

On donne fept livres douze fols pour avoir cenç 
livres par extrait fimple ; une livre dix fols par 
extrait déterminé , /rrâj eftratta ^ deux livres douze 
fols pour avoir une ambe de fix cent liv. , & deux 
livres deux fols pour gagner un terne de fix mille 
livres. Noïis avons comparé ce calcul avec le pair 
du jeu. 

La féconde efpèce de loterie, celle du feminario 
ou dfes fénateiirs, fe tire deux fois Tannée, en 
Juin & en Décembre ^ on Tappelle femtnario , 
parce que les noms dont on fe fert , & fur lefquels 
on joue , fdnt ceux de la lifte des fénateurs , appe- 
lée yi/7i//2<2r/o ; on, tire au fort tous les fix mois, 
trois* gouverneurs & deux procurateurs , exeelUny 
îijjihd , ou Jhprcmi jindicatàri ^ &, Ton joue, fur les 
noms qui; doivent fortir. \ ' ; ' -• - 

Il y a dans'la boîte les noms de cent-yiiigt pçr- 
fbiines vivantes , & en outre les noms de ceqx qi^ji, 
font morts, fans jamais avoir été tirés, & quon 
ne remet plue quand ils viennent à (ùi^iit* Le tota). 
peut aller à près de quatre cent. Les noms qu'on 
tire aux deux extradions que Ton fait dàijs Taii-; 
liée , ne font pas toujours ceux dci gens propres à' 
Va place. Il y a des morts & des abfqns, §c des 
perfonnes exclues à raifon de parenté. Aij^fi il f^ut 
- tirer 'Ordinairement de la t)OÎte bien pfus'de cinq 
Tgm m, CJ c 
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faoms k chaque extraftîon : quelquefois on en tiré 
dix & jufqu'à quinze. On peut mettre fur les cinq 
premiers qui viennent , capables ou non, & c'eft. 
ce qu'on appelle jouer per efiratto ; il eft indiffc- 
rent alors qu'il y ait empêchement à -remplir la 
place, de la part de cefui dont le nom eftforti, 
mais comme le nombre des noms eft fort grand, 
©n a peu defpérançe pour celui qu'on a pris. L'on 
iie payoit , en 176$ y qu'une livre pour gagner 
einfi cent livres par premier extrait ; une livre 
huit fols pour un âmbe de fix cent livres , & une 
livre quatre fols pour un terne de fix n^ilU livres, 
mais on payoit cinq livres pour un extrait quelcon- 
que des cinq premiers. 

On peut jouer pour ne gagner qu^à ceux qui 
feront véritablement élus, & c'eft ce. qu'on appelle 
per detto ; on paie davantage dans ce cas-là. A 
chaque extraôion on doit tirer cinq perfonnes. Il 
y en a qui font propres à Tune & à l'autre place, 
& c'eft ce qu'on appelle tletto netto^ Plufieurs ont 
quelque empêchement pour être oq.gouyerneurs ou 
procurateurs, à raifon, par exemple, de parenté 
dans l'un & l'autre collège , ou pour n*avoir pas 
encore rempli l'intervalle requis pour pouvoir en- 
trer dans le même 'collège. .'Si Ton joue un de ceux- 
ci , on gagne , en fupppfant qu'il foit élu pour Tun 
des deux poftes, c'éftunf/fr/o^ri///o^ on.paieHioin» 
que pour un dètfb nttto. Pour \c primo ehtto ^ on 
payoit une livre onze fols poiir gagner cent livres', 
àeux livrés quiriïe fols deux deniers pour up terne 
de fix triille livres. On ne paie, pas toujours égale- 
ment', parce qu'il n*y a pas toujours le même 
nombre de noms dans l'urne pour pouvoir en être 
extraits, ni le même nombre de perfonnes éligi* 
blés, attendu qu'on ne complète qu'une fois l'an 
le nombre de cent vingt vivans. Pour la ifacllitédes 
joueup , on publie avant le tirage la lifte de ceiix 
^ui cômpofbut la magiftr^ture 4e Gènes ^^^ U^a dit 
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frminarh^ il y en avoit quatre-vingt-fix en 1765e 
Lorfque ceux dont les noms font extraits ont uù 
empêchement perpétuel ^ on ne les remet plus dans le 
iujoio : que fi l'empêchement n'eft qu'accidentel 
& partager , comme à raifon de parenté actuelle 
dans le fénat , l'extraâion finie ^ ils font remist 
dans l'urne. 

Dans la loterie de Milan , qui Ce tire treize hii 
Tannée , on ne tire que trois billets fiir les quatre- 
vingt-dix. Il y a fiir chacun des quatre-vingt-dix 
billets le nom d'une femme. 

Les conditi&ns de cette loterie doivent être meil- 
leures pour le gagnant ^ puifque la probabilité eil 
beaucoup moindre» 

En pariant pour ambe ^ on paie cinquante-deuic 
fols pour gagner fix cent livres. 

En pariant pour terne ^ on paie qiiarante-deu^C 
fols pour gagner fix mille livres. 

En pariant pour le premier nombre qui (bftira ^ 
on paie trente- deux fols , & l'on reçoit cent livres* 

En pariant pour l'un des trois qui fortiront , oa 
paie fept livres douze fols ^ & on reçoit cent liv« 
en cas de gain* 

Outre çela.j les, ambes qui gagnent reçoivent 
encore le dix pour cent de bénéfice au-deflus de ce 
qui leur revient ^ mais à condition ^ qu'en pariant 
pour ambe on ait auffi parié pour terne* 

La compagnie qiii tietit cette lôtefie^ H qui fâ 
nomme ia regia imprefa générale dtl feminario di 
Milano , paypit , en 176$ ^ à la chambre- royale cent 
vingt-deux mille cinq cent cinquante livres , & ddt 
plus ) pour certains droits hpnoiifiques ou redevau* 
ces dues à la même chamtbre-royale , vingt-cinq 
mille cent quarante-une livres ^ en tout cent qua-< 
rante-fèpt mille«fix cent quatre-vingt-onze livres. , 

A en juger par le prix de la ferme 5 par i*em* ■ 

f^reffemeat du peuple, & par les dehors de ceux qui - 
a tiennent , il y a lieu de Croire y qu*ils y gagnent 
Jbeaucoup. ' C c ij 
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La loterie de Turin fe tire quinze fois l'année , 
elle étoit affermée cent quarante mille livres. Nous, 
en avons parlé dans le Tome premier. 

Je finirai cet article par un fait qui efi utile pour 
les joueurs de la loterie : à Gènes , dans la boite 
des fénateurs , il y a trois ou quatre cent noms , 
comme nous Tavons dit : on remarquoit comme 
une chofe extraordinaire , qu'il y en avoit un qui 
n'étoit jamais forti depuis i6xo , quoiqu'on fafTe 
Textraâion deux fois l'année : c'eft celui âe Bene- 
ditto GentiU^ le même à qui l'on dût l'établifTement 
de la loterie (i). Le peuple étonné âe la flngula- 
rité qu'il y avoit de ne voir jamais ibrtir ce nom-là , 
difoit que le diable avoit emporté la perfonne Se 
le nom ; un établiiTement qui a ruiné bien des 
citoyens , méritoit peut - être qu'on le dit \ mais 
une rénovation de la boite ayant obligé d'en faire 
l'ouverture & la vérification 9 on reconnut que le 
nom de Gentile y étoit bien , quoiqu'il n'eut jamais 
paru dans le tirage^ cela fait voir que l'efpérance 
de ceux qui fuivent des nombres obfiinément, 
peut être trompée bien long-temps , & qu'oa peut 
même avec une grande fortune fè ruiner totale- 
ment, comme il y en a des exemples. 

.■■4 1',,;, I ag yr*"**^ ■ ' TJS ^gggaggfiagagggacgsggi . t 



G H A P I T RE XXVIIL 

Sur U jaune de Naples , & fur la fixation du paJijtL 

JUE jaune de Naples , ou Giallolino , eft une cout 
leur fort ufîtée parmi les peintres ^ on l'émplore 
dans la miniature , & elle donne une couleur de 
citron plus folide que les orpins & le maflicot ; 
mais fa cherté fait qu'on l'épargne datls les grands 

(1) Ce fut aufli lui qui fit bâtir le pont de Cornîgliauo , au cou- 
chant de la ville , & fonda un revenu,[puur fou entretien. 
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ouvrages. Les phyficîens ont été jufqu'ici très par- 
tagés fur la nature ds cette couleur , dont on fait 
à Naples un grand fecret. Suivant M. Ppmet , 
c etoit un foufre recuit ^ fuivant rEncyclopédie , 
au mot Prefque , c'étoit une crafle des mines de 
foufre. M. Montami crut que c étoit un ocre mar- 
tial calciné par le Véfuve. Mais M. Pott penfoit 
que c'étoit une produftion de Tart. M. Fougeroux, 
de l'académie royale des fciences, ayant fait des 
expériences fur le jaune de Naples , a jugé que le 
plomb en étoit le principal ingrédient. Mém. de VA- 
cad. 1766 , p. 305. Voici en effet la méthode ufitée 
à Naples pour cette préparation , & qui me fut 
communiquée par lei prince de San Severo ^ dont 
j ai parlé fort ^u long dans le cours de cet ouvrage. 

On prend du plomb bien calciné & pafle au t^^ 
mis , avec un tiers de fon poids d'antimoine pilé 
& tamifé : on mêle exaâemênt ces deux matières ^ 
& on les paffe de nouveau par le tamis de foie : 
on prend enfuite de grandes ^ffiettes plates de terre 
cuite , non vemiffées , on les couvre d un papier 
blanc , où l'on étend la poudre fur une épailîeur 
d'environ deux pouces : on place ces affi^ttes dans 
un. fourneau à ^ïence , mais feulement à la partie 
fupérieurç du fourneau , pour qu'elles ne reçoivent 
pas un feu trop violent ^ la réflexion de la flamme j 
ou le réverbère, leur fiiffit : on retire ces matières 
en même temps que la faïence j on y trouve alors 
une fubftance dure & jaune , que Ton broie fur le 
porphyre avec de l'eau , & que l'on fait enfuite 
lécher pour s'en fervir au befoinj c'eft ce qu'on 
appelle Jaune de Naples, 

La Peinture en jpaftel a tant de moelleux , 
&: tout à la fois fî peu de coniiftance , qu'on a 
fouvent défiré de pouvoir en fixer les couleurs. On 
fait que les crayons , ou paftels qu'on y emploie , 
ne laiifent fur le papier qu'une poudre fine , qui 
s'y attache fans le fecours d'aucune humidité ni 

Ce îij 
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cl*auciin gluten ; cette efpèce de pouflîère n*y eft 
étendue & appliquée que par le feul frottement du 
<3oigt, & il fuffiroit d'y pa/Ter la main pour la 
faire tomber : la glace même qu on y tùet pour dé- 
fendre cette peinture , n'en aflure pas la folidité ; 
lin coup , une fecouffe ,mi ébranlement fait tomber 
)a fleur du paftel & emporte la fraîcheur du colo- 
ris , malgré la glace. D'ailleurs , la difficulté de 
trouver des glaces d'une certaine grandeur , res- 
treint à des bornes étroites la peinture en paftel. 

Toutes ces confidérations ont fait tenter divers- 
moyens pour fixer le paftel, c'eft-à-dire, pour frap- 
per cette pouflîère de crayons , & la faire adhérer 
fur le fond du tableau ; & M. Loriot, célèbrf 
jnéchanicien de Paris , ,y eft parvenu avec fuccès , 
tndis fa méthode n'étoit point connue du public, 
lorfque le prince de San Severo s'en occupoît. Cette 
opération eft difficile *, on ne peut palfer fur le 
tableau aucune efpèce de pinceau trempé dans une 
liqueur propre à en fixer la volatilité , parce qu'il 
cmporteroit la couleur : on ne peut pas plonger 
]e papier dans la liqueur, comme on le fait pour 
£xer les deflins au crayon j il en réfulteroit àeut 
défauts eftentiçls : les couleurs qui ne peuvent fouf» 
frir l'humidité , telles que. le jaune dé Naples, 
J'o^imeot , la laque , le iioir de fumée ^, fcroient 
détachées par le côntâé^ de l'eau , & fe . répan- 
droient à fa furface ^ les clairs qui font comme 
l'ame du tableau , & qui relèvent la vivacité des 
couleurs , feroîent ternis par l'humidità , & pren* 
droient une teinte obfcure comme dans les vieux 
tableaux à l'huile. 

On tenteroit inutilement d'expofer le tableau fût 
Ja vapeur d'une liqueur échauffée , pour fixer le 
paftel par la chaleur & l'humidité , car lès p3rtie9 
Çlutineufes n'étant pas les plus volatiles , ne s'élè^ 
vçnt point aflcî danç Cette vapeur pourj)roduirfii 
)ô fixation,. 
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Après avoir éprouvé toutes ces difficultés , le 
prince de San Severo examina s'il feroit poflîble 
de fixer ces couleurs en humeâant le papier par 
derrière feulement , mais il fe préfentoit encore ici 
de nouvelles difficultés : une eau gommeufe , pro^ 
pre a fixer les paftels , étendue avec un pinceau 
derrière le tableau , humeâe fort bien certaiifes 
couleurs , mais la laque , le jaune de Naples, & 

Îuelques autres refient toujours sèches éc ne iè 
xent point. Une matière huileufe, quelque tranC-^ 
parente & quelque fpiritueufe qu'elle foit , ternit 
les couleurs , & leur ôte leur plus bel agrément. 
L*huilc ^e térébenthine, quoiqu'elle foit claire 
comme de l'eau , a le même inconvénient j d'ail- 
leurs, elle s'évapore dans l'èfpace de deux ou trois 
jours ; les couleurs^ alors ne reftént pasi>ien Bxées^ 
& s'enlèvent avec le doigt. La gomme copal , la 
gomme élemi , le fandarach , le maftic , le karabé ^ 
& généralement tous les vernis à l'efprit'de-vin & 
les réfines , obfcurcifTent les couleurs , & rendent 
le papier tranfparent , nébuleux & comme fèmé 
de taches. 

La colle de polflbn eft la feule matière que le 
prince de San Severo ait trouvée propre à cet ufage : 
voici fon procédé. On pr«nd trois onces de belle 
colle de poiffon , que les Italiens appellent Coiia a ^ 
pallone , on la coupe en écailles minces , & on. 1» 
met infufer pendant vingt«quatre heures dans dix 
onces de vinaigre diftillé ^ on met là-deiTus quarante- 
huit onces d'eau chaude bien claire , & on remue 
ce mélange avec une fpatule de bois, julqu'à-ce 
que la colle foit prefqu'entièrement diffoute. Ce 
mélange étant verfé dans un vafe de verre , que 
l'on enfonce dans le fable à deux ou trois doigts de 
profondeur j on met le bain de fable fur un four* 
neau à feu de charbon^ mais on le ménage de, 
façon que la liqueur ne bouille jamais, & qu'ot» 
puiife même toujours y tenir le doigt ^ on la remue 

Ce iy 



4o8/ .VoYA€^E EN Italie:, 

fbuvent avec la fpatule , jufqu'à-ce que la âiflblu- 
tion foit entière ; après quoi on laiue refroidir la 
matière , & on la pafTe par le filtre de papier gris 
fur un entonnoir de verre , en obfervant de chan- 
ger le papier quand la liqueur a trop de peine à pafTen 

S'il arrive qu'on n'ait pas mis aflèz d'eau , que 
la colle foit d'une qualité plus glutineufe y qu'elle 
ait de la peine à pafTer , & qu'elle fe coagule fur 
le papier , on y ajoute un peu d'eau chaude , on fait 
dilFoudre la matière avec la fpatule de bois , & on 
la filtre. L'expérience fait juger de la quantité 
d'eau néceflfaire pour cette opération. Quand la 
liqueur efl- filtrée 9 on la ver/è dans une grande 
bouteille , en mettant alternativement un verre de 
la diffolution, & un verre d'efprit- de-vin bien rec- 
tifié, pour qu*il y ait un égal volume plutôt qu'un 
poids égal des deux liqueurs; la bouteille étant bou- 
chée , on la fecoue pendant un demi- quart-d'heure, 
pour que les liqueurs fbient bien mêlées , & l'on a 
tout ce qui eft néceflaire pour la fixation du paftel. 

Le tableau qu'on veut fixer étant placé horifon- 
talement, la peinture eh-dcffous , bien tendu par 
deux pei fonnes , on trempe un pinceau doux & 
large dans la compofition décrite ci-deifus ; il faut 
que le pinceau foit de l'e/pèce de ceux qu'on em- 
ploie pour la miniature , mais qu'il ait au moins un 
pouce de diamètre 9 on le paiTe fiir le revers du 
papier , jufqu'à^ce que la liqueur pénètre bien du 
côté de la peinture , & que l'on voie toutes les 
couleurs humeâées & luifantes comme fi l'on y 
avoit paifé le vernis ; la première couche pénètre 
promptement àcaufè de la fëchereife du papier 8c 
des couleurs abforbantes : on donne une féconde 
couche plus légère ; il faut avoir foin de donner 
ces couches bien également, &c de manière qu'il 
lie s'y fafie aucune tache , après quoi l'on étbnd le 
papier fur une table Ixien unie 5 la peinture en- 
dehors & le revers fur la table y pour l'y JaifTer 
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fêcher à Fombre, & peu-à-peu 5 il fuffit dé quatre 
heures en été , & Ton a un tableau fixé , fec , 
fans aucune altération , & fans aucun pli ; quelque- 
fois' il y a des couleurs qui ne fe fixent pas aifez par 
cette première opération , & Ton eu obligé de 
donner une nouvelle couche de la même façon 
que la précédente. 

Il ejt utile que le peintre repaffe enfuîte les 
couleurs avec le doigt Tune après l'autre^ chacune 
dans fou fèns , de la même façon que s'il peignoit 
le tableau ^ ce qu'on peut faire en trois ou quatre 
minutes de temps , pour ôtèr cette pouflîère fine , 
qui étant détachée du fond ^ pouxroit n'être pas 
adhérente & fixée. 

Cette maAière de fixer le paftel paroît fimplé & 
facile ^ Taltération qu'elle caufe dans les couleurs 
eft infenfible , & le prince de S. Severo aïTuroit , 
que fa fohdité étoît telle, que Ton pouvoit net- 
toyer le tableau fans gâter la couleur ^ cette colle 
donne de la force au papier , de manière qu'on 
peut l'attacher à la muraille , & le coller fur toile 
encore plus facilement que le papier ordinaire ; le 
vinaigre diftillé contribue à chafler les mîtes , qui 
gâtent fouvent les paftels. 

^On peut aufli coller le papier fur une toile avan^ 
que de le peindre , pourvu qu'elle (bit claire , & 
qu'on fe ferve de colle d'amidon j on fixe le paftel 
de la même manière , en employant feulement un 
pinceau qui foit.uti peu plus dur, & en appuyant 
uq peu plus fort pour que la liqueur pénètre de 
l'autre côté ; il faudra plus de temps pour le féchér , 
mais l'effet fera le même pour la fixation du paftel. 

La méthod,e de Loriot a été publiée en 1780 , 
& je vais en donner un extrait : on prend une chô- 
pine d'eau bien pure , dans laquelle on fait di/fou- 
dre la valeur d'environ deux gros de bonne colle 
de poiflbn , que l'on coupera dans lé plus grand 
nombre de morceaux poflible pour en hâter ïa dif. 
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folution. On fait bouillir cette eau dâbs le vaiê oft 
on Ta mife , au bain-Marie , jufqu'à la parfaite dit 
folution de la colle \ & afin qu'il ne refte aucun 
'dépôt, on palTe cette eau dans un linge : on en 
verfe une portion encore chaude dans une fou- 
coupe ^ à inefure qu'on en a befpin, en obfervant 
d'ajouter une quantité d c(prit-de-vin de la meil- 
leure qualité, dont la quantité doit être le double 
de la portion d'eau collée , mife dans la foucoupe* 
On prend une vergette de poche ordinaire, dont 
les crins foient un peu courts \ l'on trempe les crins 
de la vergette dans la foucoupe pour les imbiber y 
en obfervant d'en ôter enfuite la plus grande partie 

S[ui s'y fera attachée , afin que la vergette n'en 
oit en quelque forte qu'humeâée ^ & on ôtera 
cette plus grande partie en pafTant fur les crins 
de la vergette à diverfes reprifes, le bout recourbé 
d'une baguette de fer triangulaire , de manière à 
prefler fès crins, en tirant toujours à foi, c'eft«à- 
dire , dans le même fens. On préfentera la face de 
la vergette à la diftance dç huit à dix pouces du 
tableau , en paflfant la partie recourbée de la verge 
de fer, de manière à preflèr légèrement fes crin* 
par une des carnes de la verge de fer, toujours 
dans un même fens , comme on l'a dit ci-delTus ;- 
d'où il réfultera»une efpèce de vapeur ou de rofée 
prefqu'imperceptible , qui fera lancée par l'échap^ 
pement de chaque crin, d'à*plomb fur le tableau^ 
1^ dont le mélange d'e{prit-de-vin & d'eau collée, 
pénétrant à' la fois le paftel , viendra nécelFaire* 
ment à bout de le fixer. 

On continuera à promener fucceffivement la ver- 
gette humeflée avec les mêmes précautions , c'eft- 
â-dire, toujours en la comprimant, à l'aide de la 
verge de fer,> fur toute la fuperfîcie du tableau y 
çn obfervant de tremper la vergette, à mefure 
que l'on s'appercevra qu'elle aura befoin d'çtre hu« 
œêâée de nouveau. 
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Quand toute la furface du tableau aura été ain(î 
imprégnée de cette rofée , on la laiflera fécher , 
& Ton recommencera enfuite l'opération , une fé- 
conde & même une troifième fois. 

J'ai ouï dire que quand Loriot voulut faire voir à 
l'académie de peinture, combien il ménageoit les 
couleurs de la fixation du paftel , il préfenta un ta- 
bleau qu'il avoit divifé en quatre, deux parties 
en échiquier, ou^ en diagonale, étoient fixées, Sc 
les deux autres ne l'étoient point ; cependant on 
n'y appercevoit aucune différence pour le ton de 
couleur , ni pour la fraîcheur du tablea^u. Mais 
c'eft une choie certaine que toute liqueur, quelque 
trairfparente qu'elle foit , produit une petite teinte 
fur le paftel , principalement dans la laque , & dans 
les couleurs obfcures, affez légèr:î, il eft vrai, pour 
ne faire aucun tort au tableau , mais telle cepen- 
dant qu'on ne pourroit pas confondre la partie fixée 
avec une partie qui n'auroit point été mouillée ^ il y 
avoit fans doute un tour de main , & l'on s'en iè- 
roit affuré e^ donnant à Loriot la moitié d*un ta- 
bleau à fixer , en refervant Fautre moitié pour en 
faire enfuite la comparaifon après la fixation. Il eft 
probable qu'il pafla dans les endroits qu'il vou- 
îoit réferver, une liqueur propre à humeâet-, auflî- 
bien que la colle , mais non, pas à fixer le paftel : 
on peut fe fervir , par exemple , d'un mélange com- 
pofé moitié d'eau, moitié d'èfprit-de-vin, parce 
que l'eau ne pénétreroit pas certaines couleurs qui 
font immifcibles à l'eau , comme on Ta vu plus haut. 
En frottant avec le pinceau trempé dans cette liqueur 
les parties qu'on ne peut pas fixer , elles prennent 
la même teinte que celles qu'on a fixées avec la 
colle préparée y dont on a vu la compofition , & il 
eft impofflble d'en faire la différence. 
• Le prince de San Severo avoit auflî une méthode 
pour peindre en paftel fur la toile d'Hollande , 
méthode plus folide y & qui donne plus d'éclat âu^ 
cowleurst 
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CHAPITRE XXIX. 

Du travail des cordes a Boyaux & des tanneries. • 

I v A fabrication des cordes de violon cft une chofe 
qui eft prefque refervée à Tltalie ; Naples & Rome 
en fouruifTent toute TEurope , & il y a toujours 
beaucoup de myftère dans ces branches exclufives 
de commerce. On peut voir dans TEncycIopédie Tar- 
ticlc Boyaudierj que ceux même de Paris , qui font 
au nombre de huit , & qui travaillent au faubourg 
Saint-Martin , près de Mont-faucon , font un grand 
iecret de leurs prpcédés , quoique leurs cordes fer- 
vent moins aux inftrumens de mufique qu'aux hor- 
loges & raquettes, & pour battre & voguer la 
capade ou rétofïè des chapeliers. Il s'en fabrique 
quelques-unes à Touloufe , à Lyon, à Marfeille , 
mais toujours avec beaucoup de fecret. Cela m'a 
fait défirer de connoitre la fabrication dé Naples y 
qui eft la plus eftimée. M. Ângelq Angelucci , près 
de la fontaine des ferpens , a bien voulu Ce prêter 
à ma eut iofîté ^ c'eft lui qui ed faifoit lé plus grand 
commerce , car il employoit plus de cent ouvriers 
dans les diffërens endroits du royaume , où Ton 
peut voir facilement la matière première. 

C'eft avec les boyaux des agneaux de fèpt à huit 
mois , que Ton fait des meilleures cordes de vio- 
lon ; il ne faut pas que les agneaux pafTent un an; 
ceux des mois d'Août & de Septembre font les 
meilleurs , parce qu'au commencement de Tété ils 
ont fept à huit mois , qui eft l'âge le plus conve- 
nable, & parce que l'été eft la faifon la meilleure j 
le boyau s'étend mieux , il eft plus lifte , plus 
fec & plus fonore. 

Il n'eft pas fiirprenaot qu!en France on foit 
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moins porté à ce travail ; on tue peu d'agneaux de 
fi bonne heure j on les réferve pour le commerce 
de la laine, & on les laiffe grandir, au lieu qu'en 
Italie on en tue v.n nombre prodigieux avant utt 
an. Les boyaux de veaux font trop gros , ils n'ont 
pas la même délicatéife & la même harmonie ^ les 
boyaux de mouton font' dans le même cas , ils ne 
peuvept fervir que pour les groiTes cordes. 

M, Angelucci emploie quatre perfonnes à Naples y 
qui vont deux fois dans le jour dans les quatre 
coins de la, ville chez les Caprettari ^ efpèces de 
Bouchers, qui vendent les chevreaux 8( l^s agneaux ; 
on ramaile les boyaux, on les paie cinq grains ,= 
ou quatre jfbls trois deniers & demi chacun , .mais 
comme ils fe rompent fouvent ^ il y en a beaucoup de 
perdus. 

On fépare ces boyaux en. neuf fortes difFéren-: 
tes, fuivantleur qualité, leur épaiifeur, ou leur 
force, qui les rend propres à différentes efpèces 
de cordes. Ils ont alors environ cinquante pieds.de; 
long j on coupe la partie la plus groifc pour desi 
cordes communes, parce qu'elle ne devient pas; 
auffî liffe que le refte du bbyau. ; 

On met tremper ces boyaux dans die l'eau fraîche 
pendant vingt-quatre heures , on les nettoie exifutte^ 
avec un morceau de canne de jonc , pour en Ôter 
les excrémens , la grailfe & les membranes inutiles. 

On les met dans une eau alkaline, qu'on ap- 
pelle dans ces atteliers eau forte. Pour compofer 
cette ,eau , on met fur environ deux cent pintes 
d'eau , vingt livres de lie-de-vin brûlée , cela fait 
l'eau plus forte ^ la plus foible par laquelle.on cornai 
ibence , doit être étendue ^ans quatre fois - plui^ 
d'eau , ou à raifon de quatre livres de matière alka«> 
line pour deux pintes d'eau \ la première eau eil 
fi foiBle qu'à peine y apperçott^on le goût de l'ai-*: 
kati en la mettant fur la langue. 
' On met enfemble dis boyaux dans une terrine 
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S oléine de cette première eau 9 on la change qiiafftf 
bis le jour ^ à chaque fois on manie les boyauX 
d'un bout à Tautre y &L on les laifTe quelques mo- 
mens à fec. Tous les jours on augmente là force 
de Teau , 6c Ton me( les boyaux dans des eaux de 
plus en plus fortes , en augmentant la Aofe de 
J'eau la plus forte qu'on mêle avec la plus foibIe« 

Quand ^ils ont été dégraiffés &c attendris pendant 
huit jours par cette eau alkaline, on les aâèmble 
pour les tordre j on ne met que deux boyaux ea- 
ièmble pour les petites cordes de mandolines , 
trois pour la première corde de violon , fept pour 
la dernière ^ on en aifemble cent vingt pour les 
plus groffes cordes de Contra ba£h 5 quelquefois* 
on en met jufqu'à trois cent ^ mais c*eft ponr d'au-» 
très uiàges auxquels on peut employer également 
les ' cordes de boyau , & non pas pour les inf-» 
trumens de mufique. 

Pour tordre ces boyaux, on fait une dixaîne de 
tours avec une roue à manivelle ; tout de (ùite on* 
les tend fur un chafCs appelé Tdaro^ où il y a un 
grand nombre de chevilles, fur lefquelles on les 
paffe, & Ion porte le chaflîs dans Tétuve. 

L'étuve eft une petite chambre de dou2e à quinze 
pieds de long, bien fermée , échauffée modérément, 
& de manière à faire fécher les cordes dans 
Fefpace de vingt-quatre heures ; on les laifTe d'abord 
Amplement dans Tétuve, mais enfuite on y met du 
foufre pour les blanchir: il faut deux livres & 
demie de foufre pour les vingt -quatre heures , on 
l'allume, il brûle pendant fix heures, mais lava- 
peur fuffit. enfuite, 'étant arrêtée dans Tintérieur 
de' cette étuve, elle blanchit les cordes à mefqre' 
qu'elles sèchent. 

Quand les cordes fortent de letuve, & avant 
qu'elle^ foient parfaitement sèches, on. les toW en- 
core fur la roue ^«enfùite on les' elfuie avec des 
cordes de crin trefië^s groflîèremeat ^ dont on en* 
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toure chaque cortte à boyau , & que l'on promène 
du haut en bas , pour nettoyer la corde par le 
frottement & les inégalités de ce crin« 

On les tord encore un peu , feulement avec la 
main 9 furtout celles quifont grofTes, & on les laifTe 
fécher entièrement ^ c'mq àiix heures fuilirerit quand 
il fait beau. On les coupe alors en les étant de 
delTus les chailis , on leur donne huit palmes ou 
fix palmes feulement j on y met un peu d'huile, 
pour les adoucir, & on les plie auto;ir d'un mandrin , 
o^ cylindre de bois appelé Bujfolouo , pour en 
faire des petits paquets , qu'on allëmble enfuite fous 
différentes former , & auxquels on donne différens 
i;iôms -, on appelle , par exemple , Favetta , quand 
raifemblage des paquets a une forme cylindrique. 
. Le temps où Ton travaille le plus dans ce métier 
de Cordaroy ou boyaudier ^ eft depuis Pâques jui^ 
qu'à la fin d'Odobre , parce que la chaleur efl fa^^ 
vorable à ce travail j les faifons variables où il y a 
des fucceflîons de froid & de chaud font incommo- 
des, parce qu'on efl obligé de rendre l'equ' plus 
forte quand il fait plus chaud, pour prévenir la 
corruption. » 

Le. degré de force de ce« eaux eft la partie la 
plus délicate de l'art : pour bien connoître à l'œil 
& au toucher ce que Jes, boyaux demandent d'un 
}our à l'autre, il faut la plus grande habitude^ on 
aifure même qu'il faut être né dans le métier poury 
réufîîr i la plupart des ouvriers qui.y travaillent à Na- 
pies font de Salé , pillage de l'Abruaie j le maître 
les nourrit, & leur donne vingt* une livres huit 
fols par ^ mois. 

Domenieo Antonio AngeliJCci , qui avoit été le 
plus célèbre Cor^rojjl^ ^Naples , & qui mourut au 
mois de Janvier 1765 , s'étoit aifocié avec ceux de 
Rome ^ mais cette aflbciation ne dura pas long- 
temps ^ elle occafionna un grand procès , dans lequel 
ion ^èx« Felice Augelucci fit beaucoup de mé^. 
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moires relatifs à cet art , mais il n'a rien jpublié à' 
ce fujet. 

Le prix des cordes de violon pour la France & 
pour l'Angletexre eft plus confidérable que pour 
rÂllemagne ^ on fait celles*ci plus fines , de moin-* 
dre qualité & à meilleur marché. Le ma^^^o , corn* 
pofé de trente cordes à deux fils , ou chanterelles de 
fix palmes, c'eft-à-dire, At tirata fireftiera ^ coûte 
cinq carlins ou quarante-» trois fols, les autres à 
proportion. 

Les Tanneries de Naples {Concerie) , font fi dif- 
férentes des nôtres , & fi peu connues à Paris , qu'il 
peut être utile d'en parler y furtout pour fèrvir de 
îiipplément à la grande defcription de l'Art du tan- 
neur, qui a paru en 1764, dans laquelle on a ra* 
conté ce qui fe pratiquoit en France & en Angle- 
terre, fans pouvoir parler de l'Italie. 

Les tanneries deNapks font fur laStrada Nuovûj 
près du Carminé. Les cuirs de bœufs qu'on y eftime 
le plus, font ceux qui viennent de Francavilfà 
dans la^ Fouille ^ on les achète dix ducats (ou qua- 
rante-trois livres de notre monnoie) , quand ils font 
beaux & d'une efpèce à pefer foixante-douze livres 
après le tannage j on n'en trouve guère en France 
qui pâifent quarante-cinq à cinquante livres, mais 
aufli les bœufs d'Italie font-ils beaucoup plus gros 
que les nôtres. 

Après que les cutrs frais ont été lavés & def- 
iaignés , on les/met dans le plein , c'eft^ à-dire , dans 
la chaux , comme le font enccrre drez nous beau- 
coup de tanneurs;, on en* met quarante a la fois 
dans un même plein; tous les cinq jours oh les lève 
8c ou les recouche. Au bout d'un mois on les tire 
du plein, on Ijes pèle, on le^^écharne, ce qiii sVp- 
pelle travailler de rivière. "^"^ ' 

On les couche enfiiite , non pas dans un fécond 
plein, mais dans un autre cteU^" plein d'eâu avcQ 
huit boilfeaux de (on pour quarante cuirs j afin de 

les 
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lés taité fermenter j ce qu'on appelle en France 
confit , & à Naples , acqua d'alume ^ on les lève tous 
les matins^ & on les recouche pendant quatre jours* 

Les foffes qui fervent pour la chaux , pour le foa 
& pour le tannage , font revêtues intérieurement 
de lûfiricaj efpèce de ciment, qui eft le même 
dont les ter^alfes des appartemens font couvertes } 
nous en avons parlé à l'article de Naples. 

Après que les cuirs ont été dans la chaux Se dans le 
fon, on les met dans la foffe à tanner, avec de la 
feuille de myrte, que Ton sème fur chaque cuîr ^ 
& dans les duplicatures de chacun : on met dix , 
douze , ou quinze quintaux de myrte dans une 
foffe de cent cuirs, à, proportion de leur grandeur* 

Le myrte dont on fe fert à Naples pour les tan- 
neries , eft le myrte à larges feuilles \ Mynus lati^ 
folm Roman a j Cafpari Bauhini.^o%. Myrtusftoribut 
Jblitariis j involucro diphyllo. Linn. fpecierum 471» 
Cette plante eft très-comriiurie*ea Italie & en EG* 
pagne, fes feuilles ont foiivent deux pouces de 
long> &'neufà dix lignes de large j dn Rappelle. 
Mortdlû à Naples , elle y revient à quarante fept 
fols le quintal 5 mais dans les provîncer, comme 
à Gaëta, onTafouvent pouf trente^trois. Il en faut 
cinq quintaux & demi , c'éft-à-dire, pour enviroa 
treize livres à chaque cuir, pendant tout le temp$ \ 
de fa fabrication, en changeant prefque tous lej 
mois la feqille* 

Le jour où .l'on a couché les cuirs , quatre hom- 
mes les remuent ^ force de bras \ le iendemain on 
les lève , on les x:oupe , & on les étend dans la 
foffe avec deux cent fceauxd*eau (chacun d'environ 
quatorze pintes , pour deux cent cuirs) ^ quand ils 
ont bu l'eau, on en remet de la nouvelle, on lej 
laiffe ainfi pendant un mois ; tous les mois on lève 
l'ancienne feuille, & l'on eii remet d'autre; cela'" 
continue pendant trois ans , excepté la dernière 
année, oii la feuille refte fîx femaines fur les cuirs» 
Tom^riL Dd 
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Cn tannage eft plus long que celui de France ^ 
qui ne dure guère plus de deux ans, mais c'eft parce 
que le tan où Téccrrce de chêne que nous employons 
en France a beaucoup plus de force & de vertu 
afiriugente que la feuille de myrte , dont fe fert 
à Naples. 

Après que le cuir eft tanné , on le travaille fur 
un banc avec une étire, ceft-à-dire, un fer propre à 
rétendre & en ferrer les fibres ; on y met du fuif 
fondu comme dans notre cuir d'Hongrie j environ 
quinze pu dix huit livres pour un cuir qui pèfe 
fôixante douze livres quand il eft fec ^ mais je crois 
que ce fuif n'y refte pas tout entier. 

Le fuif coûte à Naples quinze grains le rotoh , 
ce qui revient à fept (bis la livre. 

Le cuir ainfi tanné fe vend à Naples quatre-vingt- 
quatorze livres le quintal , ce qui fait environ 
dix-huit fols neuf deniers la livre je eft un peu moins 
qù*à Paris , où il vaut toujours vingt à vingt-cinq 
fols la livre , aufti-bien qu'à Londres. 

Les Napolitains conviennent alfez que les cuirs de 
France & d'Angleterre font meilleurs pour le% 
groffes femelles, pour la yo/^ , que ceux de Naples j 
ils en tirent eu efiet , .mais on ne leur envoie de 
France que des cuirs de dix-huit à vingt livres , & 
d'Angleterre des c^irs de trente à trente-trois , & 
les petits cuirs ont plus de nerf que ceux de Naples 
qui font beaucoup plus grands \ ils en tirent auffî de 
Rome. 

Les Napolitains envoient leurs cuirs à la foire de 
Salerne , qui & tient à la fin de {Septembre, ou à 
celle de Gravina , qui fe tient au mois- d'Avril : on 
n'en permet pas l'entrée dans TEtat Eccléfiaftique. 

Les cuirs de buffle fe tannent de la même façon 
que ceux de bœuf; le^ cuirs de chevaux fe tan- 
nent aufti à lufëge de ceux qui ufènt peu & qui veu* 
lent faire peu de dépenfe , on n'y met point de fuif, 
une année fufiît pour les tanner ^ il y entre du myrte 
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pour trois livres , ils pèfent environ vingt livres 
quand ils {put tannés , & fe vendent dix à douze 
francs la pièce. 

Pour faire le cuir à oeuvre\ propre aux empeî* 
gnes j on choifit les veaux de S. Germain près de 
Naples 5 les boucs ou les chèvres de TAbrazze & de 
la*Culabréj'& Ton prend de petites vaches, année* 
chic ^ pour le cuir de carroffe. On les met en chaux 
pendant un mois ou environ , & dans le confit de 
îbn pendant fix à fept jours , quelquefois trois jours 
feulement. On les met enfuite dans un coudrement 
ou efpèce de pâtfe, faite avec du myrte pilé ^ ap* 
pelé fommaco ^ qu'on tire de Palerme en Sicile ^ 
& qui coûte (ix livres le quintal» On met trois cent 
tuirs à la fois daiis une grande tine avec dé Teait' 
froide , oii on les tourne fans interruption pendant 
trois jours, en changeant le yo/«mj{t> tous les jours» 
r Pour trois cent peaux , il faut cent quatre-vingt 
livres de poudre chaque 'p\\r : on les lève , on les 
fait fécher, on les corroie, & l'on y met de Thuile 
d'olive à deux fois , environ quatorze ou quinze on-^ 
CES pour une peau de vach^» 
• Les peaux de vaches étant fiiiies, pèfent envi- 
ron vingt livres , & celles de veaux huit à neuf livres; 
elles jfe vendent ving^- trois fols la livre ^ les peaux 
de chèvres pèfent trois livres , & Celles des boucs 
cinq à fix livres : on les vend trente-trois fols la 
livre ^ on les travaille fur le chevalet avec un couteau 
fourd , c*eft-à dire, qui ne tranche pas, à plufieurs 
îrcpriiès différentes , d'abord lorfqu'elles fortent de 
la chaux , enfuite lorfqu'elles ont été en confit , &t 
lorfqu elles ont été cotidrées ^ puis on les met en 
noir, à-peu«près comme on le' trouvera expliqué 
affez au long dans Tart du corroyeur qui a parn à 
Paris 5 en 17^7 , àtut% la ColIc<âioa des Arts de l'Aca- 
démie. 
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CHAPITRE XXX. 
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Des fromages dtltalie^ 



0(^S avons indiqué aux articles de Pavie^Lodi^ 
Flaifance, Breffe^ & Bergame , \ti fromages qui 
s'y font ^ il nous a paru que cet objet méritoit de 
plus grands détails, mais nous ^es avons refervéa 
pour la fin de notre ouvrage. 

Les froihages {\ eftirtiés , qui font connus en 
France fous le nom de fromages de Parmefkn , fe 
font dans toute l'étendue du pays qui eft entre Pàr-f 
me & Milan. Les vaches fe tirent pour la plupart 
du pays des Suj^ifes & des Grifons ..\pn les choifit 
à rage de trois ans , elles fervent pendant douze 
à quinze ans. On les conduit fur les montagnes , 
pendant les mpis de Juin ^ Juillet & Août , on le$ 
nourrit avec du foin pendant Thiver , on leur donoç 
du fel. • - 

Les fromages faits enjiiver font les rnoinseftiméç, 
parce que les vache^ourriilènt 9 & qu'on ett obligé 
de mêler cnfembk le lait de trois à quatre traites4 

Le nom de cach eii général iignifie tout fromage 
fait avec du lait de vache , de buffle ou de brebis ^ 
caillé & de plus condenfé, ou preflé , du moins 
pour Certaines espèces. . 

Le plus ufité eft celui de vache ; il fè divife ea 
deuxéfpèces,^r/72/2^g^/o il firacchino \ le premier eft 
du lait écrémé , caillé & condenfè encore par la 
prcfïion ^ on l'appelle à Brefcia cacio magro , tuais 
l'on en fait peu de cas j on y emploie treize fois 
plus de lait que ne doit pefer le fromage , ou iept 
cent cinquante livres de lait pour un fromage dp 
cinquante-huit livres & demie. 

Le fécond ou ftracchino , eft fait avec du lait oii on 
kiife la crème ^ il n'eft condenfé que par fon prort 
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pre poids ; il eft gras , délicat & plus blanc que le 
formaggio. 

Les pèf fonnes qui veulent faire des bons froma- 
ges, n'ôtent jamais la crème de leur lait j à Brefcia 
on l'appelle caciograffo ^ ou a tutto butiro , & Fon y 
emploie en lait onze fois le poids que Ton doit 
donner au fromage^ ou cinq cent trente- cinq livres 
de lait pour un fromage de cinquante-huit livres 
& demie (i). 

Le ftracchino fc divife en deux efpèces : les uns 
font d'une feule crème, d^unfolfiore di latte ^ ou 
de deux. 

Pour faire les fromages qui font d'une feule crème , 
Dn prend le lait auilitôt qu'il efl trait ^ on y jette 
la pré&re ou cagUo néceifaire pour le faire cailler , 
au bout d'une heure on romp^ la^maiTe du caillé , 
en l'agitant pendant queloue temps avec une baf* 
fine à manche^ on le verfe dans un linge pour faire 
couler la férofité, & on le dépofe dans des vafes 
de bois , de figure ronde ou quarrée , qui ont ordi- 
nairement deux pouces de hauteur. 

Il eft important de bien rompre le caillé ou la 
giuncata «, à Brefcia on la brife avec un bâton , de 
manière qu'elle foit comme, fluide. 

Le caglio , coagulum , ou préfure , dont on fe 
fèrt à Brefcia , eft le lait coagulé qui ie trouve dans 
l'eftomac des veaux j on le falc & on le fait fecher 
(bus la cheminée \ on le pile , on Tarrofe avec du 
bon vin, & on. l'enveloppe dans une. peau pour 
s'en fervir au bout de trois femaines ou un mois. 

Il y a; en Tofcane un fromage doux , appelé cûcio 
mar[oiino , parce qu*il fe fait principalement au mois 
de Mars;, pour lequel on fait prfendre le lait avec 
avec une fleur de chardon. / 

^ Ci) La livrede Brefcia pèfe fix mille cent cinquante-hait grains, 

poids de marc ; le fefo cil de vingt-cinq Hvres , ainfi il revient 

, a feize livres trois-quarts de France , & trente-huit f c^ font fix 

cent tvente-cinq UVreS}l*t^ce vauffeptigros &iin huitième envirook 
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Au bout de quatre jours , on fale les fromages , 
mais peu , & avec du Tel un peu gros ; lorfque le 
premier (èl eft confumé , on les fale uae féconde 
fois , plus ou moins félon les goûts. 

Pendant Thiver, on les met pour les faire (ëchçr, 
dans une étuve légèrement échauffée ^ pendant Tété, 
on les tient à Toiiibre & au frais. 

On juge qulls font aflei fecs , lorfqu'ils font 
doux & lifles au toucher , gonflés & mous comme 
}a pâte levée , avant d être mis au four ^ il faut 
ordinairement quarante jours pour qu'ils parviennent 
à ce point-là. Ils font alors bons à manger ^ en 
devenant vieux , ils acquièrent une faveur plus^pi- 
quante ^ pour leur conferver un peu de velouté 
ou d*onâuofité, on les engraiiTe tout- autour avec 
du beurre , ou du moins avec de Thuile j ou ne les 
garde guère qu'une année. 

hts Jiracchini à doubft crème différent des pré- 
cédens , en ce que Ton verfe dans le lait frais , avant 
d'y mettre la préfure , une égale quantité de crème 
prife fur le lait de la veille : ils font plus délicats , 
mais ils perdent leur faveur plus facilement que 
les premiers. 

Pour faire iQformaggio^ on écréme le lait; on 
le fait tiédir dans un pot fur un feu lent, en tâchant 
jde ne lui donner que le degré de chaleur qu'il avoit 
naturellement quand on Ta trait, & Ton a foia 
de le remuer avec un bâton pour qu'il s'échauffe 
autant à la furface que dans le fond ; alors on k 
fait cailler avec la, préfure ^ on rompt le caillé avec 
une grande cuillier ^ on le fait chauffer au point de 
ne pouvoir prefque pas y tenir la main ; on le 
poudre de fafran en le remuant toujours, pour qu'il 
s'échauflè & fe colore également. Une once de 
iafran ( qui pèfe cinq cent treize grains ) fuffit pour 
colorer huit à neuf fromages de trois pejl & demi y 
ou cinquante huit livres & demie , poids de marcw 
A firefcia , l'on fait chauffer le Jait dans une chau- 
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dîère de cuivre au degré que nous avons indiqué 9 
pour y mettrç la prcfure ; on prend un peu de lait 
dans une écuelle de bois , on y jette une once de 
préfijre pour trente-huit peji de lait ;, on le mêlé 
bien avec le total du lait , on le couvre pour le 
laifler prendre & refroidir. L'écuelle de bois qu'on 
lailFe nager fur la furface du lait, fort à recon* 
noître fi le lait cft pris , parce qu'alors elle réfifté 
à la main , & ne s'enlève qu'avec quelque difficulté. 

Une heure après l'avoir retiré du feu , on verfe 
le caillé dans des moules cylindriques dans lefquels 
il y a un drap de laine ; on met fur cette pâte cii- 
core liquide une planche chargée d'un poids con- 
fîdérable, de façon' néanmoins que la pâte ne 
rejailliffe point. 

Au bout de vingt - quatre heures , on place les 
formes qui font un peu raffermies fur des clayes , de 
manière qu'elles ne îe touchent point , on le$ gràifTe 
& on les fale dé temps en temps, comme les 
ftracchini , pendajit l'efpace de deux mois ; ils font 
à leur point, quand ils ceffént de boire le fel 8c' 
la graifTe , ce qui arrive au plus tard à la fin de 
l'année. 

Ces fromages , qui fe font aux environs de Mi- 
lan, & furtout dans la Valzafîna & dans toutes 
l«s parties les plus orientales du Milanez , fe ven- 
dent en grande quantité dans toute l'Italie & dans 
FAIlemagne. 

On appelle mafcarponi ceux qui fe font avec la 
oême feule , on eftime furtout ceux de Vaprio , 
canton très-agréable , fitué à l'endroit où la Mar- 
tefana fort de l'Adda : on les envoie par la pofte à 
Vienne en Autriche, 011 ils font fètvis dans les 
plus grands repas, 
' Il y a encore des fromages appelés caciuole 8c 
raviggiuoli , qui fè font avec du lait de brebis ou 
de chèvre. 

A Brefcia on a foin de lever avec une. écumoire* 

Pd îv 
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la pellicule que le lait envoie à /a furface , & quand 
on a' rompu le caillé avec Técumoire en petits 
morceaux y on remet le chaudron au feu , on remue 
le lait, on laifTe tomber le caillé au fond, oh 
retire le chà^idron , on broie encore la matière 
avec les doigts , on la patte , on la purifie bien , 
& Ton en fait une grofTe boule que Ion fait entrer 
dans un moule de bois bien uet , qui a vingt-deux 
pouces ou deux pieds de diamètre , & cinq ou (ix 
pouces de hauteur. Ces moules appelés maftdli , 
font d'un bois blanc &: doux, bienliffes, conte^ 
nus par deux petits cercles de fer. lien faut dix 

*cu douze de cette efpèce dans une laiterie; ils fervent 
à conferver le lait en hiver, mais en été on fe fèrt de 
vafes de cuivre. Ces moules fervent auffi à paiTer 
le lait 'j pour cela on place au-delTus une planche 
pcYcée d'un trou , & fur celte planche un vafe 
<le cuivre , qui eft une efpèce d'entonnoir d*ua 
pied de diamètre , au fond duquel il y a un tuyau 
de mcme matière qui entre dans la planche : on 
étend au-deflus de Tentonnoir un linge clair , lié 
autour du bord, ou bien on le remplit de foin ou 
de paille qu'on a bien lavée , on y verfe le lait pour 
le faire paiTer ainfi , bien épuré dans te moule: 
ou renvèrfe enfuite la pâte fur la preiTe \ c'eft une 
grofTe table de bois dont le plan efl un peu incliné, 
qui a des rebords tout- autour &: un petit canal 
qui conduit à une ouverture pour l'écoulement du 

Jtruffin On couvre la table d'un linge , on en remet 
un autre fur le fromage \ on le prelTe légèrement 
avec les mains , & on laiflè égouter pendant une 
demi -heure. On remet enfuite la pâte dans une 
forme dont nous allons parler, qui eft liée par dehors 
avec une corde \ on la couvre d'une table ronde & 
on la charge de pierres pendant cinq ou (ix jours ,1 
en obfervant de lever tous les jours le fromage , 
de l'efTuyer , & de faire fécher les linges & la 
forme ^ avant de les remettre en prefFe* 
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' Ce q«r CQnftitue la forme eff une bande flexible 
de bois , qui a fix ou fept doigts de hauteur , que 
Ton tourne en la ferrant plus ou moins avec une 
ou deux ficelles qui font attachées à Tune de (es 
extrémités. Le milieu de fa furface ititérieure doit 
être un peu plus enflé que le haut & le bas , <Bt 
former en dedans un angle obtus , qui s'infinuant 
dans la mafle du fromage ^ la ferre , & donne la 
facilité de le tranfporter. 

Lorfque le fromage eft un peu fec , on le porte 
dans une autre chambre , au rez-de-chaulTée de la 
laiterie ou cofcina , & on le porte fur des rayons, 
difpofés le long des* murs y on Vy laiffe encore qua- 
tre à cinq jours , & on le retourne tous les jours. 

Quand il commence à fleurir , c'eft-à-dire , à fe 
couvrir d'ntie efpèce de farine blanche , on le pou« 
<)re avec un peu de fel pilé s 1^ lendemain on en 
fait autant de l'autre côte. Le troiHème jour , on 
ôte la forme , on nettoie & Ton effuie le fromage 
avec un linge. Le lendemain matin , on remet la 
forme, on le poudre encore avec un peu plus de 
fel , & on met l'un fur l'autre cinq à fix fromages 
pour faire entrer le fel peu -à-peu ^ on continue 
pendant un mois 8c plus, à ôter & remettre les 
formes, &'à les retourner, jufqu'à-ce qu'ils aient 
, acqius la confiftance néceifaire. 

Les fromages ne font pas toujours également 
difpofés à être falés , & cela vient du degré de 
chaleur qu'ils ont d'abord éprouvé : il y a aufli des 
différences qui viennent de la faifon : ceux du mois 
de Septembre exigent du fel plus menu & en plus 
petite quantité , fans quoi ils durciroient au dehors, 
& la croûte s'épaifliflant , ils ne recevroiçnt pas la 
moitié du fel qui leur eft néceffaire. 

Quand" les fromages ont acquis la confiftance 
qui leur eft néceffaire , on les tire du fcl j on les 
r€|tourne fans-deffus-deffous tons les jours , pendant 
cinq ou fix jours , on les rattffe & on lei peltoje 
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tout*autour avec des ratifToires qui ne to.upeot 
pas ; on les tranfporte en ville dans un lieu fec, 
on les met fur des planches pendant quinze jours 
ou trois femaines , les nettoyant & les retournant 
tous les jours ^ on les grailFe avec de l'huile de 
lin mife fur la paume de la main ; on les frotte y 
pour empêcher que la poudre qui réfteroit fur leur 
iurface n'engendrât les infeâes , // iario ; après 
cela on n'y fait plus autre chofë que les retourner 
tous les quatre ou cinq jours , les frotter chaque 
jour avec les mains, & balayer les planches oix 
ils font , & cela pendant cinq ou iix mois. 

Si l'on apperçoit qu'ils fe fendent, ou qu'il s'y 
mette des inleâes , on les graifTe de nouveau avec 
de rhuile de lin , qui les conièrve. 

Il arrive fouvent aux fromages de fê gonfler , 
cela ^vient de ce que dans le principe ils ont eu 
trop de chaleur: la furface devient trop dure~, & 
le fel qui doit les préferver de la fermentation , 
ne pénètre pas afTez ^ il n'y a point de remède , il 
faut les manger ou les vendre. 

'Il y a des perfbnnes qui les graifTent avec de 
l'huile d'olive ou avec du beurre , pour les faire 
mûrir plus vite ^ mais on aifure que l'huile de lin 
e& plus propre à les conferyer ; elle leur donne 
auffi à l'extérieur une couleur vermeille. On em- 
ploie de préférence le marc de cette huile.. 

Il faut environ huit à neuf mois pour leur par- 
faite maturité; après cela il (uffit de leà vifiter 
toutes les femaines , les retourner , les nettoyer & 
les graifTer un peu y en balayant les planches ; on a 
foin de les tenir au frais. Quelquefois on les garde 
plufieurs années , eu les mettant dans la graine de 
lin , dont la fraîcheur les confèrve. 

Les peribnnes qui font preflees , font mûrir leurs 
fromages dans une chambre qu'ils échauffent; mais 
par- là les fromages perdent plus de leur poids que 
par la méthode ordmairie» 
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Les fromages les plus parfaits & les meilleurs y 
/Ceux qui ont été faits au mois^ de Mai, & dans lai 
montagne , fe confervent dans de Thuile d olive ou 
de lin , qu'on a bien purgée par le moyen du 'feu ; 
non-feulement ils s'y gardent fans aucun rifque , 
mais ils acquièrent de la délicateflfe & du goût. 

Les fromages de Brescia , faits avec toutes ces 
précautions, font des plus eftimés qu'ils y ait en 
Italie , aufli en fait-on un commerce extrêmement 
Confidéra1)le, On ne leur donne que quatre doigts 
de hauteur, pour que le fel y pénètre plus aifément. 



Fin du ftptième & dernier volume. 
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